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"ÉTUDES 
SUR LES CHANTS HISTORIQUES 
ET LES 


TRADITIONS POPULAIRES DE L'ANCIENNE ARMÉNIE, 


D'APRÈS UNE DISSERTATION DE M. 3. D. ÉMIN, 


PAR M. ÉD. DULAURIER. 





LL, va 

Dans le nombre des matériaux que le plus savant 
et le plus judicieux des historiens arméniens, Moyse 
de Khoren, a mis en œuvre dans le livre où il a re- 
tracé les annales de sa nation, figurent les poésies 
et les’ légendes conservées parmi ses contemporains 
par la tradition populaire. On voit, dans son ou- 
vrage, le parti qu'il a su tirer de ces sortes de doeu: 
ments, soit pour nous faire connaître des faits dont 
le souvenir n'existait nulle part ailleurs, soit pour 
contrôler les récits des écrivains étrangers dont il 
cite le témoignage ; il nous a même transmis quelques 
fragments de ces vieilles poésies. Tout récemment, 
un professeur arménien attaché à l'Institut deslangues 
orientales, fondé à Moscou par les frères Lazarel], 
M. Jean Baptiste Émin ,[P4peps Dr, a eu la pen- 
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| sé d'examiner, dans un travail écrit dans sa langue 
Me: et intitulé 101 ue S'unju À nuls}, 
l'origine, la nature, ‘a valeur a de ces 
chants traditionn nt d'entrer en matière, 
l'auteur a cru devoir rechercher la cause pour la- 
quelle ces restes précieux de l'ântiquité armé- 
nienne n'avaient pas fixé avant lui l'attention | 
savants, soit parmi ses compatriotes, soit parmi les 
Européens. Le seul motif de cette omission lui 
paraît être le peu de précision apportée jusqu'ici, 
suivant lui, à définir plusieurs mots qui, chez 
Moyse de Khoren, désignent les documents qu'il a 
puisés aux sources de la tradition ?, Ces mots sont : 







déu, qgeyg et an url y OÙ .صب | تأرسسسدصس‎ Le pre- 
mier a été rendu dans le Nouveau dictionnaire ar- 


ménien des RR. PP, Mékhitharistes de Venise de la 


manière suivante : « Anciens récits réels ou م‎ 


naires, histoire en prose ou en vers, p 


tionnelle ou écrite, ومع‎ verbum, carmen : ١ 1 دوع‎ 


+ fama; iclopla, listoria®.» M. itiqu 

finition:et prétend que le mot Dire 
pond au grec res entendu dans le sens moderne 
d'épopée, coshdire d'histoire poétique , ou plutôt 


١ Brochure, à poges, Me. 1850. 

ثم مبأاسماه رم ودمه رو سم de‏ تسم Lou ps‏ 1 
Puf‏ براك م مسعسم مإ ' لاسو ناف _رسعا ممع سر ممه مده 
avg: Dissert, préface,‏ 01م فإره إدماس np +: HER‏ اسار 


mit 


page 6: 4 

3" Nouveau dictionnaire de اها‎ u Er par les BR. PP. 
Gabriel Avédik , Kbatchadour ean-Baptiste Aucher, د‎ vol. 
grand in-4°, Venise, 1836 et Re ع‎ arménien, 
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de poème historique, et qu'il exclut l'idée de com. 
position set. J'oserai ne pas être de cet avis, 


et je ferai remarquer qu'aucun des passages où 
l'expression précitée se trou s employée par Moyse 
de Khoren n'autorise cette interprétation , qui exclut 
l'une des deux acceptions que lui attribue avec rai- 
| hu moi, le Nouveau dictionnaire, celle de 

«ou composition en prose». J'irai mème plus 
loin et je n'hésite pas à dire que le sens de carmen 
heroieum a été imaginé après coup et-n'est que le 
résultat d'une induction tirée par les modernes des 
textes arméniens anciens ; le sens véritable et primi- 
tif de يسجزل‎ est identique à celui du mot grec iciopia, 
«information, recherche, connaissance, récit, his- 





| toire.» Les comiposés dans lesquels entre, comme 


un des éléments de formation, l'expression kw, et 
que Moyse nous fournit, ne laissent aucun doute à 


| cet égard. Je citerai, par exemple, le nom de l'histo- 







rien g . Polyhistor با إ,سنلوس.]‎ y >, ام‎ le terme de 
/ ou chroniqueur, appliqué aux ancier ri 
vains qui ont raconté la création de l'uni - 


rigine et le commencement des premières sociétés 
humaines, l'histoire du premier souverain de la dy- 
nastie divine des Égyptiens, lequel régna trente-six 


mille ans; celle des patriarches, éluge, de la na- 
مار‎ pus احم ور‎ 
d'une Sata خم ]م سام ساسع‎ 





LS‏ اب 
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vigation de Xisuthrus en Arménie, etc.!, tous sujets 
qui | FR donné lieu dans l'antiquité, 
que nous sachions, à la composition d'un poème 
épique. 4 | 1 

Partout où Moyse de Khoren s'est servi du mot 
d5w, c'est en l'associant aux expressions ماس تاساك‎ 
«livre, » umdin fd{n'u histoire positive ou écrite, » 
de manière à nous montrer qu'il a pris ce mot dans 
l'acception de isfop{a « historia ,» et les circonstances 
de sa tion confirment pleinement ce que j'a- 
nan D Le trois passages où se rencontre chez 
lui le mot fui, littéralement « narrateur, » 
les expressions 4py « chant,» £pæky « chanter, » 
qui l'accompagnent, ou les détails du récit?, mon- 
trent qu'il s'agit des auteurs de ces ballades histo- 
riques ou poésies traditionnelles, qui. étaient en 
vogue, comme nous l'apprend Moyse, parmi les 
habitants du district de Koghthën, dans la province 
de Vasbouragan. Mais jamais باسسيسلة‎ n'a signifié 
par lui-même et exclusivement poëte épique, comme 
l'affirme M. Émin®, , 
La seconde des deux expressions qu'il a entrepris 
d'expliquer, TL , lui paraît être l'opposé de d&uy 
histoire en prose, tradition antique 
oralement, puis recueillie dans le cours 

! Moyse, Hisloire, div. I, ch. vr. 

: حنصاطك HE,‏ .حنا Bai,‏ سل" TE‏ مال سيره mp‏ لاوس متسس رسن PE‏ 
fu‏ مترعليم ان ibid: ibid. fhmpunuñtgte,‏ , كوسستسسيةل: سومار 
. تكد ibid. ch.‏ , وهام 


2 ren 11 سطس سناسع ماراتس مصديهم)‎ de با‎ qe sn. شه باسلبعاص؟]|‎ , 
poêle épique stmc why, { Dissert, préface, P: 7:) 
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5 2° 
x ١ 1 « , » 
Pé بيد‎ 9 

des âges et consignée par écrit. د كد‎ dit 


J&uy prouve que l'antithèse ad le profes- 
seur de Moscou entre ce dernier mot, pris dans l'ac- 
ception de composition poétique, et وربمن‎ , comme 
composition en prose, est très-contestable. Mais j'a- 
dopte pleinernent avec lui et les rédacteurs du Now 
veau dictionnaire arménien le sens de «tradition, 
de récit circulant de bouche en bouche et passant 
d'une génération à l'autre. » Moyse est explicite sur 
ce point : il cite « les anciens récits et 165 traditions 
des ancêtres » 4 <$unfuaut un عا سانب‎ 4 png ساسع‎ 
با م عراس‎ ailleurs, il met dañs la bouche de Zora. 
chef de Ja race des Kënthounis, ces paroles : « Pour- 
quoi, nous laissant tromper par d'anciennes tradi- 
tions et de vieilles fables, croirions-nous que nous 
sommes originaires de la Palestine?» (y £p og 
oplulp gum gep fajoÿoig _فاسنوس_إستاتسوسين عا‎ 
D of + on on | ol to 2 ناته رام نفل‎ La 2711| 
serait facile de multiplier ces exemples*. 


Ces récits furent rassemblés en corps d'histoire, 







١ Histoire, liv. 1, ch. الا !لع‎ 

3 Jbid, 11.11, cb. لانت‎ 0 : : 

1 Les passages extraits de Moyse de Khoren, dans le cours 
de mon travail, ont été traduits sur le ex paré avec les trois 
versions de cel auteur que j'ai à ma dispôsition, celle en latin des 
frères Whiston (Londres, in-4° 1736), celle nçais de M. Le- 
vaillant de Florival (Venise, 2 vol. in-8°, 18 celle en italien, 


publiée par les soins et sous la direction des RR. PP. Mékhitha- 
ristes (Venise, in-8°, même année). Je n'ai jamais vu 15 version 
russe de M. Joseph Johannès {2 vol, in-8’, Saint-Pétershourg, 
1809); trèsmauvaise, au jugement de M. Émin, qui la qualifie de 
bc تإستممكخشه "اسه‎ [dupe sisi Fhbr. (Lettre datée de Moscou, 


PT" TT 7 ét ns bd. it sd ds cé , اها‎ 
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puisque Moyse parle des livres de traditions gens guy 
مبتسجاصسناء‎ ١١ qoncgug. vqunmlin مقعم فإ‎ 3, de: 
dannbuby, qui correspondaient, mais dan 
ordre différent, à l'histoire positive fruit sun 
din [div , c'est-à-dire composée de documents con- 
signés par écrit dans l'origine, comine le livre 
d'Hérodote, auquel il attribue cette dénomination®, 


3-14 mai 1851).Je ne connais pas non plus celle de M. l'abbé Cap- 
pelletti, qui a paru il y a quelques années. 

La traduction des Whiston , la première en date, fut faite sur un 
texte incorrect et à une époque où 1ل‎ n'existait aucun secours pour 
l'étude de la langue arménienne ; elle a nécessairement bien des 
imperfections. Elle suppose néanmoins une rare sagacité philolo- 
gique de la part de ses deux auteurs, qui sont parvenus à entendre 
un historien comme Moyse, dont le style concis et abrupte n'est pas 
sans difficultés. Elle a depuis servi de base, en grande partie, à 
toutes les autres qui l'ont suivie. La plus récente, la version ita- 
lienne, est celle qui coatient les plus notables améliorations; elle 
a été faite d'après la version française, sous les yeux des Mékhitha- 
ristes, par M. Gerolamo Fanti, et revue par eux sur l'original ar- 
ménien. C'est à ces doctes religieux que sont dus tous les travaux 
qui ont été entrepris pour épurer le texte de Moyse ; leur édition 
de 1827 (1 vol. in-18) peut être considérée comme le premier tra- 
vail critique qui ait été publié sur cet auteur. M. Levaillant s'est 
borné à le reproduire purement et simplement. Ce texte a été de 
nouveau revu par eux et accompagné des variantes de plusieurs ma- 
auscrits, dans l'édition complète des Œuvres de Moyse qu'ils ont fait 
paraitre. (Venise, in-8°, 1843.) Dans mon interprétation des 
que j'ai rapportés, re quelquefois du sens donné dans les . 
versions précitées. Je n'ai pas toujours rendu compte de ces diver- 
gences, ce qui m'eût entrainé dans de longues digressions. 11 me suf- 
fra, je crois, d'avoir justifié quelques-unes des plus considérables. 

١ Histoire, div. L, ch. m1. 

5 Ibid, iv, 1, ch. vu. 

2 Ibid. div. 1, ch. vi. 

١ Ibid. iv. HE, انك‎ 
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ou de documents révélés, comme la Bible, ww. 
ner pli pu ويسم يبك فإ «لسصسره‎ ١. Enfin les 
expréssions qume-gupaih?, ,تتم فإ«مووسراسوسممر‎ 
qom-gunnpne [fut *, مسرا‎ qem-gwg 3, et autres 
analogues que Moyse emploie, semblent indiquer 
que ces traditions furent recueillies etarrangées dans 
un ordre systématique ou chronologique , mais quel- 
quefois aussi, elles se perpétuaient à l'état oral seu- 
lement, et notre historien n'a pas dédaigné ces té, 
moignages de la Voix populaire .؟‎ 

La troisième expression sur laquelle M. Émin ap- 
pelle notre attention, _رتارسسسدس‎ Où صا | تأرسسسدمس‎ 
a pour sens primitif celui »عل‎ fable, mythe, ou plu- 
tôt de récit réel au fond, présenté sous le voile de 
l'allégorie. » Si l'on rapproche les passages nombreux 
où Moyse s'est servi de cette expression”, on verra 
qu'ellé désigne, non-seulement un mythe, une allé- 
gorie, mais aussi ce que nous entendons aujour- 


١ Histoire, liv. 1, ch. 111. 

2 Hbid. liv. I, ch. nu. 

2 Jbid, iv. 1, ch. tr. 

٠ Ibid. 

Ibid iv. ,ىآ‎ ch. 1x. 

» Jbid, iv. 1, ch. vr, x. Au chapitre x du livre 1, où se trouve 
deux fois Péipression ماشه‎ geyge » traditions non écrites,» le 
traducteur français, ct les auteurs de Ja Version italienne, n'ont 
pas rendu l'adjectif wgfp «non écrit.» Ce mot est cependant fort 
important pour la distinction des éléments de provenmace diverse 
que Moyse a Ait entrer dans son ouvrage. Les frères Whiston, 
dans leur traduction latine, ne l'ont pas négligé et ont été plus 
exacts. 

? Moyse, Hist. liv. 1, eh, nt, رلا‎ Vu, AH, MIS xxx el appendice; 
HE, eh. vant, D, LA, LIY, LA, EXX el passim. 
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d'hui, dans notre langue, par le mot légende, c'est-à- 
dire un récit créé ou embelli par l'imagination du 
vulgaire et dans lequel domine le merveilleux. 

Ces divers documents traditionnels, rassemblés 
avec soin d'après l'ordre des souverains, par les 
prêtres, étaient conservés dans les archives des pa- 
lais royaux, ماسم‎ arqun-npug, et des temples 
ماسراسسآبلاوجال‎ yheuiup ١٠١ Moyse fait fréquemment 
gnention de ces dépôts historiques, comme les ar- 
chives de Ninive, de Nisibe ou Mëdzpin, d'Édesse 
et de Sinope?. 

11 paraît qu'il y avait des officiers publics chargés 
de réunir ces matériaux et de les conserver. Moyse 
les nomme sous le titre d'inspecteurs des mémoriaux, 
benne bug fhpulpugne.p*. | 

L'examen des diverses expressions qui, dans l'ou- 
vrage du père de l'histoire arménienne, trahissent 
les sources originales où il a puisé une partie des 
éléments de son travail, donnerait lieu à des re- 
cherches, d'où jaillirait plus d'une précieuse révé- 
lation sur les institutions religieuses et civiles des 


١ Histoire, iv. 1, ch. an, v3 11, ch. xxvnr. 


3 Jb. lv. 1, نك‎ nn, ms [1 , ch. xxvit, xuIx. — Au nr: dulir. ll, 
il est question des livres des écoles sacerdotales de ١ e où Mëdz- 
pie, سلس سسا‎ dLébupie ماتإماس وسل حرس[‎ par le roi 


Abgar à Édesse. Plus tard, l'usurpateur nt ayant cédé la Mé- 
sopotamie aux Romains, ceux-ci rassemblèrent à Édesse toutes les 
archives qu'ils purent se procurer, et notamment célles de Sinope, 
et y établirent en même temps deux écoles, l'une pour l'enscigne- 
ment du grec, l'autre pour l'enseignement du syriaque. (Ibid. 
ch. xxxwin.) 

5 Liv. [1, ch. xx. 
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peuples de la haute Asie dans l'antiquité, et sup le 
mouvement littéraire qui saccomplit parmi eux. 
Mais je dois me borner ici à ce qui fait l'objet de la 
dissertation de M: Émin, les chants historiques de 
la vieille Arménie. 

C'est sur ces poésies que Moyse s'est appuyé plus 
d'une fois, dans ses recherches sur l'histoire des an- 
cêtres de sa nation et des princes de la première dy- 
nastie, descendants de Haïg, موسرارسبة‎ up, ainsi que 
de leurs successeurs, les souverains arsacides , c'est- 
à-dire pendant le cours d'une période qui s'étend du 
xxn siècle jusqu'au 1v° siècle avant J. C. ou jusqu'à 
Vahé, le dernier des princes haïciens, et ensuite de- 
puis Vahé jusqu'au règne d'Artabaze (Ardavaz)IE, fils 
d'Ardaschès IE, vers l'an 1 29-18: de notre ère!. Cette 
dernière époque estla limite où s'arrête, dans le livre 
de Moyse, cette suite de chants historiques. Dans le 
nombre, il en est quelques-uns qui étaient déjà 
passés à l'état de tradition archaïque, presque effa- 
cée, sous Valarsace (Vagharschag), le premier des 
Arsacides arméniens, vers le milieu du m°-sièele 






١ je ici les dates données par Tchamitch, dans son 
Histoire ie (tableaux, p: 105 et 106, à la fin da tome II), 
et pi in dans sa dissertation, Je ne pourrais, sans 
une digression considérable et qui m'entrainerait fort loin, discuter 
ces dates et le système chronologique qu'a suivi le docte Mékhitha- 
riste pour la dynastie des souverains haïciens. On peut voir, pour la 
chronologie des Arsacides, le travail de Saint-Martin publié par 
M. Lajard et intitulé : Fragments d'une histoire des Arsacides , et par- 
ticulièrement les tables que le savant éditeur a ajoutées à la fin du 
second volume, 
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avant ذل‎ C. et d'autres qui étaient encore en vigueur 
au temps où florissait notre historien !. qu 

Un très-important de son livre a fourni 
à M: Emin l'occasion d'émettre une opinion toute 
nouvelle sur la forme de ces anciennes poésies. | 
Comme je m'en écarte sensiblement, je vais citer ce 
passage tout au long : is 

« C'est ce que démontrent les chants métriques, 
ويرام‎ Bobby ?, qui ont, été conservés avec 
amour ; ainsi que je le sais, par les habitants du dis- 
trict de Koghthën, qui est fertile en vin. Ces chants 
font mention d'Ardaschès et de son fils; ils rappel- 
lent, sousle voile de l'allégorie, la postérité d'Astyage 
(Ajtahag), en les qualifiant de descendants des Dra- 
gons,car le mot ajtahag correspond, dans notre langue, 
à l'idée de dragon *. Is disent aussi qu'Arkavan donna 
un- banquet en l'honneur d'Ardaschès et lui dressa 
des embüûches dans le palaist des Dragons; qu'Arta- 

1 Hist.liv.1, ch.xxx, xxxt.— M, Émin prétend que ces poésies se 
maintenaient encore au commencement du vi siècle, d'après le témoi- 
snage de Moyse de Khoren; عا‎ &p° op إنته رابا‎ ft همح غ]'‎ m 
ممه .موسر جممعناوال متووإبامو عازشرا مزووه‎ d'unju Fugu 
جاربسبال مق وسمتام دسا‎ (Dissert. مم‎ 10.) Mais Moyse, né vers 370, 


mourut en 489: (M. Émin , Chrestomathie د‎ p.68.) 

? J'ai essayé, plus bas, pages 25 à 264 de rh mare 
dont j'ai rendu eette expression ; qui est fort obscure. 

? Le mot arménien مسرل‎ «serpents on «dragon» répond en 
مله‎ an persan  كاهذؤأ‎ , qui est le nom'des serpents nés sur les 
épaules du roi Zohak où Piourasb Astyage ; et qui lui faisaient-souf- 
frir des tourments affreux. De 1à مبرسبسسر ل‎ np « descendants des 
dragons, c'est-à-dire d'Astyage. » 

qui signilie « dans le palais»‏ ,نتإامستحدسماخ* I y a dans le teste‏ ؛ 
où «dans le temple. » C'est ce dernier sens qu'ont suivi Jes frères‏ 





. JANVIER: 4852. 15 . 
baze (Ardavazt), le ma PAR , n'ayant 


pas trouvé d'emplacement pou, construire un pa- 
lais, lors de la fondation d'Ardaschad, s'en alla chez 
les Mars (Mèdes)! bâtir Maraguerd dans la plaine 
appelée Scharoura. La princesse Sarthenig (est-il 
ajouté) désira avec ardeur, à la table d'Arkavan, 


l'herbe ardakhour, م ءمسإسصوس‎ fausse smgran , et herbe 


ditz 5ك «. “م ةمسسمم‎ 
M. Émin a vu dans ce passage quatre faits à noter; 


Whiston, M, Levaillant et les traducteurs italiens, M. Émia {p: 17, 
note :) pense que la première interprétation est préférable, mais il 
ne dovne aucune raison à l'appui de son opinion. Moyse ayant re- 
tracé, au ch. 11 du liv. IL, les détails du banquet offert par Arkavan 
ou Arkam au roi Ardeschès, et mentionné sommairement dans le 
fragment précité des chants de Koghthën, on voit que ce repas eut 
lieu dans le palais et non dans le temple des descendants des Dra- 
gons, c'est-à-dire d'Astynge. Mais il est probable aussi dans la 
haute antiquité les mêmes édifices servaient à la fois de palais et 
de temples, assimilation qui à dû produire la double : acception 
que le mot مستحسى‎ à reçue en arménien. 

١ Le mot sfup, qui est le nom arménien des Mèdes, existe encore 
en persan, . Le, avec la signification de «serpent. » Cette dénomina- 
tion à peu son origine et sa raison dans le mythe de Zohak, 
sur les épaules duquel poüssèrent les serpents où dragons, ou qui, 
suivant une autre version de ce mythe, qu'on lit dans Moyse de 
Kboren {liv, 1, appendice), fut transformé Jui-même en dragon. 
Mur était aussi 16 surnom de Zohak. 

» J'ai ارا‎ dernière pbrase d'après la traduction des Mé- 
khitharistes : principessa Satinig, dicono ancora, bramasse ar- 


_ dentemente della mensa d'Arkavan l'erba ardacur e l'erbolina dits, » 


Ce passoge, font-ils observer en note, est extrêmement obscur, car 
nous ignorons aujourd'hui quelles. sortes de plantes où légomes 
étaient l'ardakhour et le dits. L'on pourrait supposer que Sathinig 
convoilait les mets les plus exquis de la table d'Arkavan, comme 
étaient peut-être ceux qui élaient faits avec ces deux espèces de 
plantes, 
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Le souvenir de l'épouse d'Astyage, Anouisch,‏ كر 

et, de ses descendants, ce qui remonte à cinq cent 

te-cinq ans avant J. C. 

, si les mots du texte, ورزءمسور‎ 1|" bn 

s'appliquent évidemment à la postérité 
Mèdes que Tigrane 1* (Dikran), après les avoir 3 
faits, transporta dans la province d'Ararad , où ils se 
fixèrent, et font allusion à leur premier établisse- 
ment dans cette contrée avec la reine Anouiïsch, 
rien ne prouve que les poésies dont Moyse nous 
donne ici un fragment remontent jusqu'à cette 
princesse ; l'historien veut montrer seulement que 
les chants de Koghthën, composés dans la suite des 
âges, ne faisaient que confirmer une ancienne tradi- 
tion relatiye aux populations mèdes de l'Ararad. 

2° La mention du mède Arkavan, dressant des 
embüches au roi Ardaschès (cent vingt-sept ans après 
3. C.). 

3° Celle d'Artabæze, fils d'Ardaschès, qui émigra 
parmi les Mèdes de l'Ararad (en 129 après .ل‎ C.). 

4° Celle de Sarthenig ou Sathinig, femme d'Ar- 
daschès. 

Le rapprochemént des différentes dates qui se ratta- 
chent aux noms contenus dans ce fragment, a suggéré 
à M. Émin la pensée que ce n'est là qu'un extrait d'un 
poëmé historique, semblable au Schah-Nameh, et 
embrassant le récit des événements de l'histoire 
arménienne , survenus depuis cinq cent soixante-cinq 
ans avant .ل‎ C., jusqu'en 129 de notre ère, c'est-à- 
dire pendant un espace de près de sept cents ans. 
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« Assurément, ajoute-til, il aurait été impossible de 
réunir dans des poésies courtes et fragmentairés les 
faits qui se produisirent dans le cours de 

eles!,» Je lui en demande bien pardon, mais si os 
avouer qu'une pareille conclusion ne me 

moins que juste. Peut-on supposer un instant que si 
l'Arménie eût possédé une vaste composition dans le 
genre de l'épopée de Firdoussy, Moyse de Khoren 
en eùt ignoré l'existence, n'eût pas connu le nom 
" de l'auteur, en supposant même que ce poëme ne 
fût pas parvenu jusqu'à l'époque dont il était con- 
temporain? Ne doit-on pas induire, au contraire, et 
du silence qu'il garde à cet égard, et des divers 
passages où il cite les poésies de son pays, qu'elles 
étaient analogues à celles des Serbes, dont Wuk 
Stephanowitsch nous a donné la collection, aux 
romanceros espagnols, aux pièces historiques de nos 
troubadours et aux chants populaires de la Grèce 
moderne, réunis par Fauriel? [1 y a plus; Moyse 
afhrme, à plusieurs reprises, que ces poésies étaient 
particulières aux habitants de Koghthën. Comment 
croire re que; si elles avaient formé une grande épo- 


_سفم سسترو عا مراموم ]نار جاوسبا سوا معدن ١ (ef‏ 
- ملعة_رعاتار #باسوسيه «استلسالروسم “بوم Leg‏ نكم ف ملا 
وم ماسمارعاعاسة] وتسماه مظر paint‏ راس لصسره مارج متسة 
إومتسج]* ١‏ وسمه سوس 0 until‏ وإسمه |" aan nur‏ “وسو 
aim‏ وموسبر Lou‏ عو 9إستر'وإوشس (feu‏ ملمسبه pape‏ 
ماطس تقوب تاسمه ملاوع أسرييسم مه Supra,‏ 
ممصبايا :]' عا متسس ‘peur‏ _رعاؤ مزتلم ke‏ تا wep‏ 
Frs: (Dissert. P- 18-19.)‏ مومةط 
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pée, célébrant les actions d'éclat des rois et des 
héros arméniens, elles ne seraient pas devenues 
un monument national, dont les vers, répandus en 
tous lieux, n'auraient certes pas été circonscrits dans 
une petite localité de l'Arménie? Si l'on pèse les 
termes dont il se sert, lorsqu'il dit que « les chants 
de Koghthën étaient conservés avec amour par les 
populations de ce pays,» ainsi qu'il le sait comme 
témoin contemporain, ي رمعا وسةجارجلء م8‎ gp que 
انطو‎ wforpd# ke), باجمسل رلعاسر سبايسمره‎ 4er” 
سبلء سام اناسنا‎ pue un fiu ناس 6 رمحل»‎ , on sera 
convaincu que ces poésies se perpétuaient par la 
‘tradition orale. 

Je ne veux pas dire, néanmoins, que les ballades 
arméniennes ne furent pas recueillies quelquefois, 
car nous trouvons dans Moyse de Khoren la preuve 
formelle que les souverains avaientcomprisde bonne 
heure l'importance historique de ces documents, et 
qu'ils les firent rassembler dans leurs archives d'état’. 

' Le soin apporté عدم‎ les souverains de l'Orient à recueillie et à 
conserver les anciennestraditions historiques date , comme on le voit . 
d'une haute antiquité. 11 est déjà question , daos le livre d'Esther, des 
histoires et annales de la Perse (vit, 1 et 23 x, 2). À une époque 
postérieure, dans le vi siècle de notre ère, Khosroës Anouschirvan 
fit rassembler dans toutes les provinces de son empire les récits po- 
pulaires concernant les anciens rois de la Perse et en fi poser la 
collection dans sa bibliothèque. Ce travail fut repris sous dernier 
des Sassanides, lerdedjerd. Plus tard, plusieurs princes des dynas- 
ties Soffaride, Samanide , et Gaunévide imprimèreut une vive impul - 
sion à ces recherches, jusqu'à ce qu'enfin le second souverain de 
cette dernière dynastie, Mahmoud, eût rencontré un homme de 
génie qui condensa les traditions nationales de la Perse dans cette 
grande épopée qni a immortalisé le nom de Firdoussy, (Cf. M. 1. Mob} 
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L'historiensyrien Mar Jba Katina (Mar Apas Gadina)!, 
dont Moyse a reproduit les paroles , dit : « Ces faits, 


Préface du Schab-Nameh, 2 1, p. vi, xw-ax et Intrüduetion de Fir- 
doussy, p. 18-20.) ل‎ Le 

: Au sujet de Mar Îba Katina, cet historien syrien auquel Moyse 
de Khoren a fait de si larges emprunts dans son premier livre et 
dans le second jusqu'au chapitre 1x, M. Ét, Quatremère, reprodui- 
sant des arguments déjà mis en avant par Fréret (Mémoire sur F: 
arménienne, œuvres complètes, با‎ XIE, p. 187-254), a émis derniè- 
rement (Journal des savants , juin 1850) une opinion sur laquelle je 
lui demanderai la permission de lui soumettre quelques 1 


. D 


Comme cette opinion ne tend à rien moins qu'à ruiner dans sa base -' 


l'autorité du principal historien de l'Arménie , recommandable , non- 


seulement par son érudition, mais par sa critique judicieuse el son 


amour de la vérité, on voit que la question n'est pas 
portance. Moyse raconte que le roi arménien Valarsace dép: 
vers son frère Arsace, souverain de la Perse, Mar [ba Katina pour 
le prier d'ouvrir à cet ag ليك لمشي يما ناد .ني‎ d'en ex- 
traire. ce qui avait rapport à l'histoire d'Arménie, que Mar Iba K 
. tina — un livre dont Ag + Ga ten + M pa 
avait été traduit du chaldéen en grec par ordre d'Alexandre le 
Grand, et qui lui fournit les éléments de son travail (lv. L, cb. vin 
et x).— «Cette narration, dit M. Ét. Quatremère, sprésente, à 
vrai dite, tous les caractères de la fable: d'abord {Fest fort dou- 
teux que, du temps d'Arssce, la ville de Niniye, en apposant 
qu'elle existät, ait renfermé des archives royales : en dieu, 
Alexandre, durant sa courte carrière, n'eut ni le temps, ni pro- 
bablement la volonté de faire traduire du chaldéen en grec mme 
| nument, historique ; 3° le nom de Mor Abbas Katina n'appartient 


chez les Syriens que depuis l'époque du christianisme... 
On p ne croire que toute cette histoire repose sur une impos- 
ture, que le prétendu livre traduit en grec par ordre d'Alexandre 
étaitpeut-être un exemplaire de l'histoire de Bérose,» Je ferai observer 
à mon tour que l'on ne saurait ÿ regarder de trop près lorsqu'il s'agit 

+ M. Quatremère aMtraduit, d'après M. Levaillant de Florival, مال‎ 
إسلة‎ bp par inscriptions CE N'est pas ici le vrai sens de ce mot, qui si- 
gdifie «titre, Snsription.s " 7 7 
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quoique non rapportés dans les livres originaux 
(c'est-à-dire, des temples et des palais), ont été extraits 


d'accuser d'une imposture faite sciemment où même involontaire un 
écrivain comme Moyse, dont la bonne foi perce à chaque ligne de 
sa narration, qui vivait À une époque où il pouvait être bien ren- 
seigné, et qui fit tous ses efforts pour y parvenir. Mois puisque nous 
sommes sur le terrain des hypothèses, qu'il me soit permis de pro- 
duire les miennes. J'admets très-volontiers avec le savant orienta- 
listé qu'il est fort douteux qu'au temps d'Arsace la ville de Ninive, si 
tant عي‎ qu'elle fût debout, renfermat des archives royalés أ‎ mais 
qu'est-ce qui empéche d'admettre que l'on conservait des débris de 
ces archives échappés à la destruction, passés des mains des Séleu- 
cides dans celles des roïs parthes, et possédés par cés derniers 
lorsque Mär Tba Katina alla les consulter? Fréfet pense même que 
ces docaments avaient été transportés à Ecbatane, où ils se trou- 
vaient sôus les prémiers rois de Perse, du dire d'Esdras (liv. 1 
“زوك تر ال‎ 6 

Le texte de Moyse dé Khoren n'infirmé en rien ma conjecture ; il 
porte a sait رس‎ pacuf مم‎ *] funk, sans verbe, en sorte que 
rien n'empêche d'entendre ce texte au passé, dest-à-dire que ces 
archives avmient été jadis à Ninive et provenaient de cette ville. 

L'on peut suppaser tout aussi bien que le royal élève d'Aristote, dont 
l'existence fut s1 coùrte, il est vrai, mais si bien remplie, ordonna 
de traduire du chaldéen én grec un monument historique, et que 
sa mort prématurée مكلام‎ pas l'achèvement de ce travail. Peut. 
être même fut-il ébtrepris postérieurement, en vertu d'un vœu ex- 
primé par Jui pendant sx vié; cetté conjecture n'a rien d'invrai- 
sémblable. L'on connaît le mouvement littéraire que l'expédition . 
du conquérant matédonien développa parmi les Grecs et que favo- 
risrent les vues libérales de ses successeurs. 

Le nom de Mar Iba Kotina est-il formé de mots qui ne furent 
en usage chez les Syriens que depuis l'établissement du christis- 
nisme ? Évidemment non, puisque Moyse de Khoren atteste )1. 11. 
ch. xxx) que 6ل‎ titre de mar ivp, éséignebr,» était porté par l'un 
des deux officiers que le roi Abgar envoya auprès de Julius Marius . 
gouverneur de Syrie, Mar Jhap, préfet de la province d'Aghdsnik ب‎ 


١-١ مسن 1ه‎ c'est dans cette mission que ces deux députés entendirent 


parler pour la première fois de Jésus-Christ. 11 y a plus, si l'on exa- 
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des chants composés par des hommes vulgaires et 
obscurs et consignés dans les archives royales!.» 

[1 est impossible de ne pas reconnaitre dans ces 
paroles une indication de la forme lyrique qu'affecta 


mine avec soin, dans le livre de Moyse, les fragments qu'il d tirés 
de Mar Iba Kaëiné, on demeurera convaineu que la plupart de ces 
fragments, et entre antres le portrait de Haïg, le fondateur de la 
dynastie haïcienne, et les détails locaux fournis par l'historien sy- 
rien, ont été puisés à des sources arméniennes authentiques. Ce der- 
nier affirme avoir eu à sa disposition les documents que les rois 
assyriens avaient fait rassembler en Arménie, royaume, sur lequel 
s'étendait leur suzeraineté, pour être déposés dans leurs archives. Si 
Fréret eût possédé la connaissance des antiquités arméniennes, d'a- 
près les sources originales , au méme degré que celles dont il paisait 
la notion dans les écrivains de la Grèce ou de Rome, il aurait été 
sans doute beaucoup plus réservé dans ses objections contre Mar Iba 
Katina et Moysé de Khoren. Je pense qu'il est inutile de démontrer 
l'impossibilité que Moyse ait confondu l'ouvrage de Bérose avec ce- 
lui consulté par Mar Iba Katina; en eflet, il a eu entre les mains 
et il cite en plusj endroits le livre de l'historien chaldéen. 

١ Moyse, 811050, liv. 1, chap. ,كنع‎ — La version française 
porte, d'après le latin des frères Whiston : » Mais quoique non con- 
signés dans les livres des peuples, ces faits, cependant. comme le 
rapporte Mar Apas Gadina, extraits des ballades et des chants popu- 
laïres par quelques hommes obscurs, se trouvent récuieïllis dans les 
archives royales ;» et la traduction italienne : « E sebbené non racco- 
mandati 'ن‎ libri propri, ma come Mar Abas Catina ,معتل‎ questi rac- 
conti tratti dalle ballate et canti popolari, da aleuni oseuri اى‎ 1 
trovansi ne’ regi archivi raccolti.» Ces deux versions, dont la der- 
nière n'est qu'on calque de la première, présentent un sens qui n'est 
rien moius que naturel, Comment imaginer que l'on soit allé choi- 
sir précisément des hommes vulgaires et obseurs pour exécuter le 
travail dont parle l'auteur syrien. Dans cette phrase du texte de 
Moyse: "bn pmrg وشم‎ Le juñtipuvhe ببامسياسس مو م ' وسوس‎ 
qu qu نا ,_إسدعال درم كل مإ‎ lieu de faire des mots عا وتدمع ميل م”*‎ 
ك وسوس وبإس يقس‎ de ' طباتسياسسدسيب: م‎ deux régimes distincts 
À l'ablatif, il vaut mieux considérer ع*‎ gmpmctg.... comme étar 
au génitif et en rapport d'ansexion avec *# qe wwfuithh. 
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la poésie arménienne dès la plus haute antiquité, 
qu'elle avait au temps de Moyse de Khoren, et qui 
atété danstous les temps son véritable caractère. Les اد‎ 
courts fragments que cet auteur a sauvés de l'oubli 
tiennent évidemment, par les allures de la pensée, 
par la nature des images, et semblent ‘avoir appar- 
tenu, par le rythme, au genre lyrique. Ces ballades 
purent être coordonnées dans un ordre chronolo- 
gique ou en plusieurs cyeles, suivant la convenance 
du sujet; maison ne saurait douter que l'Arménie 
‘ne donna jamais naissance à une épopée, II me 
semble que l'on ne pourrait mieux comparer les 
collections de ces anciennes poésies qu'au vohime 
qui est connu aujourd'hui sous le nom de ؛‎ an 
ou Livre des hymnes de église arménienne. C'est 
dans ce recueil, dont plusieurs pièces remontent 
| aux premiers temps de la propagati@® du christia- 
nisme parmi les descendants de Haïg, dans les mn et 
iv'siècles, que nous pouvons nous former une idée 
de ce qu'a pu , dans l'antiquité, la poésie ar- 
ménienrie. Fécondée par l'inspiration chrétienne, 
né elle le fut autrefois par des souvenirs d'un 
différent, mais d'un caractère éminem- 
tional , elle s'y montre à nous tantôt pleine 
. dé fraicheur’ et de grâce, tantôt elle éclate en ac- 
. cents pathétiques ou sublimes. Ce n'est qu'à une 
époque comparativement récente et lors de la déca- 
dence de leur langu د‎ de leur nationalité, que les 
iens écrivirentdes poèmes d'une certaine éten- 
e. Mais dans ces compositions, l'inspiration sou- 
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tenue fait défaut et elle ne s'y révèle que dans quel- 
ques détails. La première qui soit mentionnée est. 
celle de Grégoire Makisdros, qui vivait dans la pre- 
mière moitié du “سد‎ siècle, et qui renferma, en dix 
mille vers, l'histoire de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Le xu‘-et le كسح‎ siècle nous offrent les 
poëmes religieux ou historiques du patriarche saint 
Nersès le Gracieux et de Vahram Rapoun, secrétaire 
du roi Léon 111. Les vers de ces poëmes sont mon0- 
rimes, Saint-Martin a pensé que cette uniformite 
d'assonnance fut une imitation du système de versi- 
fication qui était en vogue chez rançais à cette 
époque, et une conséquence de l'influence que ceux- 
ci exercèrent sur les Arméniens, et des rapports fré- 
quents qu'ils-eurent avec eux pendant les.croisades !. 
Mais un poëte arménien moderne et l'un des plus 
habiles gramimairiens que possède la congrégation 
des Mékhitharistes de Venise, le R. P. Arsène, croit. 
avec raison, que ses compatriotes prirent aux Arabes 
l'idée des vers monorimes ?; et ce qui tranche la 


# 
١ Élégie sur la prise d'Édesse , éd. Zohrab, Paris, in-$°, 184 
face par Saint-Martin, p 3. 1% 
Gens PE pegowheh ل باقعا عرسم عابامه زا‎ : 
tan “وم إ' ا سزوسوسميه مش يا _رفبنام ممه متوضمه‎ 
SE رونل‎ paire لماع وممس روسو _رعاياسينتس ارصم‎ 
Notes sur la poésie arménienne dans le Traité de versification fran- 
çaise qui fait suite à la Grammaire arménienne-française du P. Ar- 
sène, بم‎ 554. Venise, in-8%, 1821. Voir aussi les ingénieuses recher- 







ches sur l'ancienne métrique arménienne, que le même auteur a 


consignées dans la préface de sa tion des Géo 
Virgile en vers arméniens , Venise, i 18145. Ces vers 
posés de treize à séire syllabes, qui se divisent en quatre 
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question en sa faveur, c'est que cette particularité 
se rencontre déjà dans le poème de Grégoire Makis- 
dros, qui mourut en 1058 et qui, par conséquent, 
fut antérieur de près d'un demi-siècle aux guerres 
saintes de la Palestine’. . ds, 

Mais j'ai hâte de retourner aux poésies de l'Ar- 
ménie païenne. 







buy suuñuwg , qui étaient, assure-t-il, 

imagina! jon, et les مط‎ [Bmkbyhaug , dans 
lesquels on tenaït peut-être compte de l'ordre chro- 
nologique ?. Je-ne pense pas que les premiers aient 
été une œuvre de fiction comme le veut M. Émin. 
Je ferai remarquer que cette dernière définition 
semble impliquer une contradiction avec celle qu'il 
a donnée du mot سجال‎ dans sa préface, comme his. 
toire poétique ou épopée. D'aillèurs, j'ai déjà prouvé 
que Moyse prendee mot dans l'acception propre 


n'admettent pas la لونم‎ C'est le. mètre qui a été approprié au 
genre héroïque, comte l'hexamètre cher les Grecs et les Latins, et 
chez nous l'alexandrin. 

laLe savant et illastre prince Grégoire Makisdros, cité par le 
P. Arsène, nous apprend qu'il avait étudié دل‎ métrique des Arabes, 
des Persans et des nations musulmanes. (Grammaire arménienne-fran- 
raise, p.556, note.) — Cf. Sukias Somal, Quadro della storia lette- 
raria di Armenia, p. 7. 
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de isiopéa » histoire. » Dans mon opinion, les عمط‎ 
وستسسسيسزل‎ ont pu être des chants historiques 
consacrés à célébrer des faits et des personnages 
réels, sans repousser toutefois la fiction; de la même 
manière que, chez les anciens et chez les peuples 
de l'Europe moderne, l'épopée et la tragédie repo- 
sent sur une donnée réelle au fond, mais présentée 
dans un cadre agrandi ou orné par l'imagination du 

poète. 5 | # 
Quant aux chants appelés Le وسار‎ , ce 
nom leur était attribué, au dire de M. Émin, parce 
que peut-être le poëte s'astreignait, dans son récit, à 
l'ordre chronologique, Æépleu ساستلسلك مسرا‎ 
ماسعاهل-ممبسمرا‎ Skwmkkfin (p. 19). Javoue que je 
ne comprends pas trop un poème chronologique ou 
une chronologie en vers, àmoins que l'on n'entende 
par là une suite de formules métriques employées. 
comme moyen mnémonique, à fixer dans la mé- 
moire une succession de dates et de faits remar- 
quables. Mais un pareil travail, essentiellement 
didactique et véritable œuvre de rhéteur, n'a rien 
de commun avec les effusions spontanées et libres 


de la poésie populaire et chantée. Une telle éréa- 


_tion serait tout au plus concevable si l'on admet- 


tait, avec M. Émin, que les Arméniens possé- 
daient, dans ces siècles primitifs, des poëmes de 
longue baleine; mais je crois avoir surabondam- 
ment démontré qu'ils n'eurent jamais rien de sem- 
blable, mais seulement des compositions d'un ordre 
lyrique. L'expression يروما‎ rrb bug est fort obs- 
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cure. Les Mékhitharistes, dans une note de la ver- 
sion italienne de Moyse de Khoren, croient 
l'on pourrait inférer du mot fm kyhp dérivé de 
مهم‎ « nombre,» et aussi « mètre , » que ces poésies 
étaient rimées ou en vers !. M. Émin a critiqué cette 
définition en se fondant sur ce que les chants sont 
nécessairement métriques par leur nature même, 
«أومانسع.‎ Eee Supluns. مآسراسم تلعسمإسعع جا سرس‎ 
رار‎ (p. .و1‎ note), d'où il suit, d'après son opinion, 
que le mot Æmkyhp constituerait, dans l'expres- 
sion عمط‎ mibybuwg.unvéritable pléonasme. Jere- 
grette d'être encore forcé de me trouver sur ce point 
en dissidence avec lui. J'ai déjà cherché, d'après des 
analogies probables, dans le Scharagan où hymnaire 
arménien, l'indication de ce que dut être, au point 
de vue esthétique, la poésie dans l'Arménie païenne. 
Le mème recueil peut nous guider aussi dans nos 
conjectures sur la formation et la facture de cette 
antique poésie. La prose paraît avoir été son point de 


١ Storia di Mose Corenese, versione italiana, illastrata تمل‎ Monaci 
armeni Mechitaristi, Venezia, in-8°, 1841, liv. 1, ch. xxx, p. 8», 
uole 2. : 

Dans cette version, les mots £ay.p Bai£jhwy sont rendus par 
«canti delle tradizioni; » mais tous les chants dont Moyse de 
Khoren nous a conservé la dénomination, de quelque espèce qu'ils 
fussent, étaient traditionnels. Cette interprétation est-donc incom- 
plète et évite la difficulté. La traduétion française porte les chants 
Chroniques, par فقن‎ abus de langage qui fait du mot chronique un 
adjectif dont le sens est tout différent dans notre langue. Je crois 
avoir prouvé que ces chants ne pouvaient être, en aucune manière . 
des chroniques ou histoires arrangées suivant l'ordre des temps. 
Les frères Whiston ont omis le mot 8 وسعارل‎ , ne Vayant pas 
compris, disent-ils. à cause de son obscurité (pl 79, note 5). 


me. 
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départ; cetie prose devint rythmique ou cadencée ; 
elle fut ensuite coupée en vers ou lignes d'un certain 
nombre de syllabes ; on divisa ces syllabes en pieds 
ou mesures diverses; enfin, on y introduisit la 
rime. Le Scharagan nous offre des pièces apparte- 
nant à ces divers genres de compositions , et qui sont 
toutes appropriées au chant ou plutôt à une sorte 
de récitatif, Les chants nommés kp4.p 0 وإسدتا تددم‎ 
par Moyse de Khoren, c'est-à-dire مباتسراس. مم 8] مر‎ 
où fnemempp, me paraissent n'avoir été autre 
chose que des poésies dont la versification était basée 
sur l'observation du nombre des syllabes et peut- 
être sur la division de ces syllabes en pieds, à la 
différence des chants qui ne consistaient qu'en une 
prose cadencée نسي 'اء‎ furent sans contredit les plus 
anciens. Je me rapproche ainsi de la définition don- 
née par les Mékhitharistes de cette expression de 

l'historien arménien. 

A ces deux classes de chants, le savant professeur 
de l'institüt Lazarefl propose d'en ajouter une troi- 
sième, pour laquelle il a créé la dénomination de 
chants divins ou mythologiques, kp4.p evmmeum. 
يبتسراسستسعرسة‎ Où سياس بم‎ , parce qu'ils étaient 
destinés à célébrer les actions des dieux et leurs 
luttes contre les géants. Ces poésies, ajoute-t-il, se 
rattachaient aux plus anciennes traditions nationales 
et n'existaient plus que dans les livres et dans les ar- 
chives royales. Au vr' siècle de notre ère, le souve- 


١ Dissert, p. 19, note ٠ 
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s'en était perdu et les habitants de Koghthën‏ عتم 
avaient cessé de les redire !. ١‏ 

11 est une autre sorte de chants que mentionne 
Moyse de Khoren et .que je signalerai à l'attention 
de M. Émin, car il j'a négligée dans son énuméra- 
tion. Ce sont les Lpgg وبإناسم‎ où Epqupuiup 
,ساسم‎ littéralement chants rationels où rai- 
sonnés. Cette dénomination conduit à penser que 
l'allégorie en était exclue et que le style en était 
simple et naturel, ou peut-être aussi que ces chants 
étaient conçus dans un but moral.. Les deux en- 
droits du livre de Moyse qui nous offrent les deux 
expressions précitées semblent justilier mon asser- 
tion. Dans le premier (liv. 1, ch. mi) il dit : “que, 
dans les âges anciens, comme de son temps, les 
Arméniens avaient de l'antipathie pour Ja science et 
les chants raisonnés, bpqupuiup pain npp. Dans 
le second (liv. If, ch. vi), ce sens ressort avec plus 
d'évidence, car, en parlant de l'arménien Dork, que 
Valarsace établit préfet des contrées de l'Occident, 
et dont la taille. et la force le rendaient l'égal de 
Samson, d'Hercule ou de Roustem, il dit, en s'a- 
dressant à Isaac le Bagratide, auquel son livre est 
dédié : «Je mentirai, si tu le veux, au sujet de Dork, 
en rapportant sur son compte des choses étranges 


 Dherpu “الأمدرسو‎ pute '] مطل‎ ane إوبتسامس؟‎ aus. 
VAL mn Ermbnÿos jun Emile 3] وماس سسسب‎ mb رجأ صوسره‎ 
سما متسيس كسدرنه 8 ملس انمي رسن ا داه بأسساك م]' ع.م”‎ 
يه موسرو رمم ناوا ]' عا ماق ومسماة‎ hu بإزعامر تإباشر‎ "he فإمر‎ mu 
EE dégage kg sui متسه روسل‎ : | Dissért, p- 20.) 
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et absurdes, comme les Perses au sujet de Roustem 
(Rosdom Sakdjig), lesquels assurent qu'il avait la 
force de cent vingt éléphants. Car, par une idée fort 
mal entendue, on célébrait Dork dans un chant rai- 
sonné, où sa force et son courage étaient vantés avec 
exagération. » LL + 

Il est évident que notre historien a voulu mettre 
en contraste la tendance positive ou morale de ces 
sortes de chants avec le caractère fabuleux des 

uesses de Dork, et faire ressortir l'inconvenance 
de l'application de ce genre de poésie à un pareil 
sujet. 

co avons maintenant à rechercher, dans l'ou- 
. vrage de Moyse de Khoren, les traces des poésies 
populaires de la vieillé Arménie, et des légendes 
sur lesquelles elles étaient fondées ou qu'elles con- 
tribuèrent à mettre en circulation. J'emprunterai 
au livre de M. Émin quelques-unes de ses appré- 
ciations, en y joignant les miennes, et en tenant 
compte de l'ordre chronologique dans lequel se 
succèdent, chez l'historien arménien, les faits qui 
ont fourni à M. Émin et à moi ces aperçus. 

La plus ancienne tradition originale dont Moyse 
. nous ait transmis le souvenir !, est celle qui nous 
représente Schamiram ( Sémiramis ( éprise d'a- 
mour pour le bel Ara,-fils d'Aram, le huitième 
prince de la dynastie Jhaïcienne. « Outrée de ses 
dédains, la grande reine des Assyriens vient en 
Arménie, à la tête de ses troupes, fondre sur lui. 


١ Moyse, liv. 1, ch. xv. 
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Mais au moment du combat, elle veut que ses gé- 
néraux épargnent, s'il est possible, la vie de l'objet 
de sa passion. Cependant, les troupes de Sémirami 
sont victorieuses; Ara succombe dans la mêlée. 
Alors elle donne l'ordre à ceux qui dépouillaient 
les cadavres, de chercher son corps parmi les morts, 
et elle le fait transporter sur la terrasse de son pa- 
lais م"‎ hp أل إناسمسرعس‎ Comme les Ar- 
méniens revenaient à la charge pour venger le trépas 
de leur souverain, elle fait entendre ces paroles : 
« J'ai commandé à mes dieux de lécher? les: plaies 
d'Ara, et il sera rappelé à la vie.» Elle espérait; en 
même temps, par la puissance de ses enchantements 
magiques, le ressusciter. Cependant, la putréfaction 
ayant gagné le cadavre, elle le fait jeter dans une 
fosse profonde, loin de la vue de tous. Puis, prenant 
auprès d'elle un de ses amants qu'elle avait fait tra- 
vestir en secret, elle répand cette nouvelle : « Les 
«dieux ayant léché les plaies d'Ara, lui ontirendn 
Le ‘mot تمص صنتام ال‎ signilie littéralement ول‎ partie supé- 
rieure d'une maison,» et par suite «toit, terrasse. » Les frères Whis- 
ton ont traduit sin palati cubiculo,» et M. Levaillant 4 à l'étage 
supérieur de son palais, » Ces deux versions faussent le sens de cette 
particularité du mythe, expliquée si bien par le passage de Faustus 
de Byzance, que je rapporterai un peu plus loin. Les traducteurs 


aliens ne s'y sont pas trompés en disant : «Nel piano di sopra 
del suo.palazzo. » 

a dans le texte fe verbe tqs «lécher, ÿ que M. Leväillanta‏ ( 11 ؟ 
et lestraducteursitaliens d e manière, par‏ ,د rendu par «sucer‏ 
“succiare. » Ni les premiers ni les derniers ne sefont rendus compte‏ 
et du rôle que remplissent‏ مرك de la signification propre du mot‏ 
les Araléz jusgu y p dans ce mythe, Les‏ نه les dicux de Sémiramis‏ 


Whiston traduisent très-exactement par «lamberent.» 
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“lexistence.» Ces bruits, propagés en Arménie, 
persuadent les esprits et mettent fin à Ja guerre. » 

Cette narration de Moyse de Khoren est un écho 
des balladesqui, sousune forme populaire, racontaient 
la lutte de Sémiramis et d'Ara. Mais on y découvre 
aussi un témoignage bien autrement important ; c'est 
celui de la connexion qui rattachait le système reli- 
gieux de l'Arménie à celui des Assyriens. Nous trou- 
vons, en effet, dans les écrivains arméniens le mot 
jurprphg , qui est écrit aussi spurghq Où روجام سه‎ et 
dont la signification propre est « léchant continuelle- 
ment, complétement,» gag عا‎ fuuqun jhquitor, 
pundribyon ?, et qui paraît avoir désigné une classe 
d'êtres surnaturels ou de divinités nées d'un chien?, et 
dont les fonctions étaient de lécher les blessures des 
guerriers tombés sur le champ de bataille, et de les 
faire revenir à la vie. Un très-curieux passage d'un 
historien du v siècle, Faustus de Byzance, rapporté 
par M. Émin, jette de nouvelles lumières sur ce 
mythe et corrobore les inductions que j'ai tirées 
des paroles de Moyse ?. 

Il s'agit, dans Faustus, du général en chef des Ar- 
méniens, Mouscheghle Mamigonien, qui futcalomnié 


١ Nouveau Dictionnaire arménien, ألما‎ p.341,au mot papas. 
3 Emnig, Réfutation des sectes, p. 98 et 100, td. de Venise, in-18. 
1826. à ‘ es 

» Faustus de Byzance, liv. V, ch. xiv et xv, p- 235-37, éd. de 
Venise, in-8", 183%. 11 est très-remarquable de voir cet ancien 
mythe des Araléz ou Arléz persister en Arménie encore à la fin صل‎ 
عور‎ sièele, quoique le christianisme fût déjà devenu la religion هل‎ 
minante du pays. 
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auprès du roi arsacide Varaztad, fils de Bab (384 
à 386 de J. C.), par le gouverneur de ce prince, 
Pad Saharouni , lequel voulait enlever à Mouschegh la 
charge de commandant des troupes, et qui, de com- 
plicité avec le roi, le tua dans un festin offert par 
ce dernier à sa noblesse. . 

« Lorsque l'on eut apporté, dit l'historien , غ1‎ corps 
du général Mouschegh dans sa maison, chez ses pa- 
rents, ceux-ci ne croyaient pas à sa mort, quoiqu'ils 
lui vissent هل‎ tête séparée du tronc. Ils disaient : 
» ديه امعد اق‎ a affronté bien des fois les hasards de la 
«guerre, et jamais il n'a reçu de blessure; jamais 
«flèche ne l'a atteint, ni arme ennemie ne l'a percé. » 
Quelques-uns d'entre eux espéraient le voir ressus- 
citer; ils réunirent la tête et lé tronc, qu'ils transpor- 
tèrent sur la plate-forme d'une tour. Ils disaient : 
«c'était sun brave, et les Arlèz, umyh4.p, descen- 
« dront et lui rendront la vie. » Ils restèrent à garder 
son corps, jusqu'à ce qu'enfin il tombât en putréfac- 
tion ; alors ils le descendirent, et versant des larmes, 
ils l'enterrèrent suivant l'usage, 

La mort de Sémiranis était aussi devenue un 
thème favori de la légende arménienne !, Cette prin- 
cesse avait l'usage d'aller pendant l'été , dans le nord 
habiter هل‎ ville qu'elle avait bâtie en Arménie?, et 
elle avait préposé le mage Zoroastre (Zrataschd), 
qui était le chef des Mèdes, à Ninive, comme gou- 


١ Moyse, liv. IE, ch. xvur et بإ‎ 1 de 
* Schamiramaguerd et plus tard Van, à l'est et de 
la mer d'Aghthamar où lac de Van. 
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verneur de l'Assyrie. 11 se révolta contre elle , la défit 
et la força de s'enfuir en Arménie. « Les fables de 
notre pays, dit Moyse, confirment le récit du docte 
Syrien (Mar Iba Katina). Elles racontent qu'ensuite 
eut lieu la mort de Sémiramis; elles peignent sa 
faite à pied, et sa soif ardente, et son empressement 
à trouver de l'eau et à se désaltérer; et lorsque des , 
[soldats] armés d'épée arrivent sur ses traces, le jet 
du talisman dans la mer: C'est de là [que nous est 
restée] cette phrase : les perles de Sémiramis 
la mer !. Aimes-tu les fables? il y a celle de 
ramis changée en pierre bien avant Niobé,» 

. Un portrait évidemment dessiné d'après nature, 
que nous a laissé cette vieille poésie arménienne, est 
celui du neuvième des souverains haïciens, Tigrane I" 
(Dikran), l'un des princes les plus braves, les plus 
illustres de cette dynastie : 

٠» Héros aux cheveux blonds, argentés par le bout, 
au visage coloré, au vif regard; ses membres étaient 
robustes, ses épaules larges, sa jambe alerte, son 
pied bien tourné; toujours sobre dans ses repas , et 
réglé dans ses plaisirs. Nos ancêtres, ajoute Moyse, 
célébraient au son du pampirn, pun/jrfnu 2 sa mo- 







»' 0 راسم إلسيح بيكس‎ b .وم‎ « Voilà, s'écrie M. Émin, Jes 
paroles d'un ancien poëte dont le nom et les vers, ainsi que les perles 
de la reine d'Assyrie, englouties dans la mer, sont tombés dans le 
gouffre du passé sans laisser honte: Ce وعم‎ 


ونتسرهم لاستلدية" < ماروم عا put De A site‏ 
ورببمسمهم إباسشتذلسلك. سوبت تسو Per EE‏ 
[Cr 43 p.78)‏ عل لالس[ 


AIX. 


* On ne sait pas ajosrtie au juste ce qu'était cet instrument 
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dération dans_les plaisirs sensuels, sa magnanimité, 
son.éloquence, ses qualités utiles dans tout ce qui 
touche à l'humanité. Toujours juste dans ses juge- 
ments, et ami de l'équité, il tenait la balance en 
main, el pesait avec attention les actions de chacun, 
[ne portait point envie à ceux qui étaient plus grands 
<< que lui; il ne méprisait pas ceux qui lui n 
ieurs; il n'avait d'autre ambition que d' 2 
us le,manteau de sa sollicitude 1», اا‎ 
épithètes, aux cheveux blonds, argentés par. 
au visage coloré , etc. par lesquellesun pote très- 
inement contemporain peint Tigrane , rappel- 
lent, comme le fait observer M. Émin, la mapière 
d'Homère, Ne croirait-on pas avoir sous les yeux.le 
portrait d'un des héros de l'Hiade 9 
Le songe prophétique dans lequel le roi des Mèd 






de mosique. Le P. Dehakbdchakh 16 définit ainsi dans son Diction- 

naire arménien-italien : sg زط‎ pump Gabin م اسم سر سه‎ Gun 

 Sorte de luth, de barpe, ou de petit tambourin‏ : إرسروذطة مهصمل 

ou sistre,» Dans le Nouveau dictionnaire arménien, on lit : sy. 

# «مزلس4م 0070 سام نام “ببس وسوس مم‎ m “لسرا‎ 0777 an) [OT 

. Sndquy AS عا‎ ppp: «Sorte d'instrament peut-être analogue au 

Pa thambour (324; grosse guitare à long cou), ou au rantour( sis; 

tambour de basque turk) ; ou bien encore tambourin ou انط يوادنه‎ 
grand, soit petit. » 

11 résulte d'un passage de Moyse de Khôren {liv. 1, ch. xxu), re- 

7 produit par Jean Catholicos (éd. de Jérusalem , 1843, in-8°, 301 

que le pampirn était un instrument monté de cordes métalliques ou 

en boyaux, que l'on es avec une baguette on archet, ل ساسا‎ 
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Astyage entrevit sa défaite par Tigrane et sa mort 
de la main de ce prince ; a quelque chose de l'inspi- 
ration et du style. épiques. La couleur symbolique 
dont il est empreint, la manière si dramatique dont 
il est'amené, attestent que c'est Jà une des créations 
de l'antique poésie arménienne. Autant le songe de 
Jacob, dans la Genèse, est beau de cette + 

l'esprit patriarchal, autant la pompe et la gran 
deur du génie oriental éclatent dans le songe.d' 
tyage. On dirait un reflet de cette teinte somb 
plane sur les visions apocaly ptiques d'Ézéchiel et de 
saint Jean, une émanation de ce même ordre d'idées 
qui a enfanté les monuments de la vieille civilisation 
assyrienne , tels qu'ils se sont montrés à nos regards, 
dans ces derniers temps, arrachés du sein de la terre 
qui les recélait depuis tant de siècles. | 

« Un. grand danger, dit Moyse, menaçait alors ce 
mède Astyage, par suite de Ja coalition de Cyrustet 
de Tigrane. De l'extrême agitation des pensées qui 
l'obsédaient, $brtit pendant le sommeil de la nuit, 
un songe, une apparition, où il vit ce qu'en état de 
veille son regard n'avait jamais vu, ce que sesoreilles + 
n'avaient jamais entendu. Réveillé وغ‎ sursaut; et 
sans attendre que l'ordre fixé par le cérémonial eût 
ramené le moment du conseil, car il restait bien des 
heurés de la nuit 4 s'écouler, il appelle les grands 
de sa cour, et le visage triste et incliné vers la terre, 
vdi “مويسم ممم‎ Ent, ليمي‎ , Sites, Fonte. 


Shntsteet: pme‏ مسجم ورست 
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il laisse échapper du fond de sa poitrine de sourds 
gémissements. Comme ses conseillers lui en de- 
manglaient la cause, il reste très-longtemps sans 
répondre. Enfin il entreprend, en soupirant, de 
leur tout dévoiler, les pensées et les soupçons nés 
dans le secret de son cœur, et les détails de l'hor- 


| Mriblevision qui s'était révélée à ui: «1 ra 


»11 m'a semblé, dit-il, 6 mes amis, que je 


. «trouvais aujourd'hui dans une contrée inconnue , 
Ce “auprès d'une montagne qui s'élevait à une hauteur 


érable , et dont la cime apparaissait envelop- 
«pée d'énormes glaciers. On aurait dit qu'elle était 
«située dans le pays des descendants de Haïg. Comme 
“je considérais depuis longtemps cette montagne, 
«une femme vêtue de pourpre et couverte d'un voile 
«bleu de ciel, se montra assise à l'extrémité de da 
« cime. Ses yeux étaient beaux, sa stature haute, ses 
“joues vermeilles; elle, était dans les douleurs de 
» l'enfantement. Mon regard était fixé avec une at- 
“tention soutenue sur ce spectacle * qui me tenait 
«plongé dans l'étonnement, lorsque cette femme 


+ «mit au monde tout à coup trois héros qui, pour la 


“taille et la ptestance , avaient atteint leur complet 
« développement. Le premier, monté sur un lion, 
«prit son vol vers l'occident; de second , sur un léo- 
“pard, s'élança vers le septentrion: le troisième. 
“guidant un dragon énorme, se précipita avec fu- 
“reur sur notre empire. 
«Au milieu de ces visions confuses, il me sem- 
« blait que, debout sur la terrasse de mon palais, j'en 


do das. 
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« voyais la plate-forme ornée de magnifiques tapis aux 
« couleurs variées, et que nos dieux , à qui nous de- 
«vons la couronne, étaient là, présents, dans tout 
«l'éclat de leur majesté, et moi, avecvous, leur of- 
« frant des sacrifices et de l'encens: Tout à معلل دمع‎ 
vvant les yeux, j'aperçus le cavalier chevauchant 
le dragon, qui accourait en volant avec la ra- 
dité de l'aigle. 11 croyait, en arrivant sur nous, 
«exterminer nos dieux; mais moi. Astyage, me pré- 
«cipitant à sa rencontre, je soutins ce formidable 
«choc, et je combattis ce merveilleux héros. Nous 
“nous frappèmes d'abord l'un l'autre de la lance. 
« Le sang coulait à flots , et la plate-forme du palais, 
« qui avait l'éclat resplendissant du soleil, devint, 
« par nos efforts, une large mer de sang. Puis re- 
«courant aux*autres armes, nous continuâmes la 
«lutte pendant plusieurs heures. 

« Mais”à quoi me servirait de prolonger ce récit? 
sinondé de sueur par l'impression du danger que 
« j'avais couru, je sentis le sommeil s'enfuir loin de 
« mes paupières, et depuis ce moment je ne sais 
« plus si j'existe!. » 

Ces sinistres présages reçurent un accomplisse- 
ment, dont Astyäge fut lui-même la cause, عمسن أ‎ 
prépara la perfidie tramée par lui contre Tigrane. 
La guerre éclata ونه‎ en: le monarque mède fut 
vaincu par le roi ien et périt d'un coup de 
lance que celui-ci lui porta > Une troupe de plus de 


١ Moyse, div. 1, ch. xxvs. 
2 Ibid, ch, xxx, 
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dix mille Mèdes captifs vint s'établir, par ordre de 
Tigrane, au pied du Massis ou Ararad , du côté orien- 
tal, où leur postérité continua à résider, Les chants 
traditionels de Koghthën, dont Moyse invoque le 


, témoignage, et que j'ai rapportés plus haut, perpé- 


tuaierit le souvenir de cette primitive migration des 
descendants des Dragons. Cette dénomination allégo- 
rique réveille l'idée du mythe célèbre qui est une 
des données principales du Schah-Nameh , et des ser- 
pents ou dragons qui naquirent des épaules de Zohak. 
H peut être intéressant de placer en regard la lé- 
gende persane , telle qu'elle avait cours au v' siècle 
de notre ère, du temps de Moyse, et telle qu'il l'a 
exposée dans les dernières pages deson premier livre , 
avec la forme sous laquelle elle a été introduite plus 
tard dans l'épopée de Firdoussy'.  * 

Le fragment qu'a inséré l'auteur arménien dans 
son ouvrage est, sinon une reproduction textuelle ب‎ 
du moins un écho fidèle des poésies populaires qui 
retraçaient l'histoire de Hroutèn (Féridoun) et de 
Piourash Astyage (Zohak) 2. 5 

' أعصيه/ل-خمقع5‎ éd. et trad. de M, ل‎ Mobl, ب‎ 1, p- 55-113, 

" En rapportant cette légende, Moyse manifeste son éloignement 
pour les mythes de ول‎ Perse et son admiration pour ceux de la Grèce. 
Cela n'a rien d'étonnant de la part de cet historien , qui avait étudié 





où lui-même avait vu le jour, et qui, au siècle où il vivait, étaient 
très-répandues parmi ses compatriotes et fort goûtées par eux, si l'on 
en j 


par les reproches qu'il adresse si souvent à ce sujet à [saac le‏ عه 
Bagratide, pour lequel il composa son livre. Cette réaction de l'esprit‏ 
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“Quant à la naissance des Dragons, dit-il, ناه‎ 
quant à Piourasb Astyage transformé lui-même com- 
plétement en dragon, voici le récit qui a cours : 

« Piourasb entreprit de sacrifier aux Devs! des 
hommes à l'infini , jusqu'à ce qu'enfin , devenu l'objet 
de l'exécration générale, il füt chassé par les popu- 
lations; il s'enfuit dans les hautes régions dont nous 
avons parlé ?. Comme il était poursuivi avec achar- 
nement, ses gens, se dispersant, l'abandonnèrent. 
Alors ses ennemis, rassurés par son isolement, s'ar- 


occidental contre celui de l'Orient n'existait alors, à ce qu'il parait, 
que parmi la partie lettrée de la ation arménienne, et Moyse en 
est le plus remarquable représentant. 

1١ J'ai conservé, dans ma version, le mot arménien 44 Ter, en 
persan 433, que tous les traducteurs ont rendu par «dæmon, dé- 
mon , demonio, « mot grec qui est loin de réveiller la même idée que 
l'expression originale. — La langue arménienne possède une foule 
d'autres mots qui existent aussi en persan et qu'elle a puisés à un 
fouds commun , le zend et le pehlvi. Mais il y a entre les deux idiomes 
cette différence que l'arménien , parlé par les rudes populations d'un 
pays de montagnes, est demeuré invariable et a maintenu la forme 
archaïque, tandis que le persan, sous l'influence d'une civilisation 
raflinée, l'a assouplie et altérée. L'arménien est un des rameaux les 
plus anciens de la souche indo-européenne, et l'un des plus rappro- 
chés du tronc, 11 présente une foule d'analogies avec le sanskrit, 
qui donneraient lieu à un travail de comparaison d'un haut in- 
térêt. Je signalerai, entre autres, l'application toute particulière 
qu'il a faite de la théorie du gouna, et la reproduction constante qu'il 
offre de la loi du balancement du corps des mots avec leur termi- 
naison: La connaissance de ces deux faits philologiques de 
ramener à un type régulier une foule de cas considérés jus ر‎ 
présent dans l'arménien comme des anomalies. trs 

? Moyseentend ici la région montueuse située dans l'ancienne Médie 
et appelée Dembarend ou pur 5 Lu, ديباوند‎ ou u3Les. 
ainsi que la montagne de ce nom, dite autrement (51, بيو‎ 
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rétèrent daus ces lieux pour y prendre quelques 
jours de repos. Piourasb ayant réuni sa troupe dis- 
persée, fond sur eux à l'improviste et leur fait beau- 
coup de mal. À la fin le nombre l'emporte, et il est 
mis en fuite. Ceux qui suivaient ses traces, l'ayant 
atteint, le tuent non loin de la montagne, et jettent 
son corps dans un puits à soufre. » 

Ce fragment paraît se rattacher à un récit de l'in- 
surrection nationale à la tête de laquelle se mit le 
forgeron Kaweh, en Perse. IL diffère sensiblement 
de celui de Firdoussy. Ailleurs, Moyse rapporte | 
une autre tradition qui se rapproche de celle qui 
a été adoptée par l'auteur du Schab-Nameh. « Les 
Perses racontent, dit-il, qu'un certain Hroutên 
(Féridoun) ayant chargé de chaînes d'airain Piou- 
rasb Astyage, le conduisit à la montagne appelée 
Dembavend ) Témpavënd), que dans le chemin 
Hroutén s'endormit, et que Piourasb l'entraina vers 
la colline. Hroutên s'étant réveillé le mena dans les 
cavernes de la montagne, l'enchaîna, et se posa 
devant Jui comme une statue, Piourasb, terrifié , reste 
ainsi enchaîné et dans l'impossibilité d'aller dévaster 


1 pays !. » 


L'un des fils du roi Tigrane 1, Vahakën, s'est trans- 
figuré dans la légende arménienne sous des traits 
qui rappellent l'Hercule des Grecs. Sa naissance 
était célébrée dans un chant cosmogonique, où 
respire en plein le génie symbolique du vieil Orient. 
Moyse de Khoren en a retenu quelques vers, où 

' Moyse, JKst, div. 1, appendice. 
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a‏ .1852 لكا اده 
l'expression, d'une concision extrème et d'une ad-‏ 
mirable beauté , nous donne une bien haute idée de‏ 
la perfection à laquelle était parvenue la langue ar-‏ 
ménienne dans ces âges reculés, et du talent des‏ . 
poêtes qui surent si bien la mettre en œuvre. Je‏ 
vais hasarder une traduction de eg texte antique,‏ 
quoique sachant combien je resterai au-dessous de‏ 
l'original.‏ 
Le ciel et la tèrre étaient dans les douleurs de l'enfantement ;‏ 
La mer, aux reflets de pourpre, était aussi en travail; *‏ 
Du sein des eaux naquit un petit roséau vermeil;‏ 
Du tuyau de ce roseau sortait de la fumée,‏ 
Du tuyau de ce roseau jaillissait de la flamme;‏ 
De cette flamme s'élançait un petit enfant ;‏ 

11 avait une ure de feu ; 8 

‘Une barbe de flammes; pe 

Ses petits yeux étaient deux sokils ?. 

Ces vers étaient encore chantés par les popula- 

tions , au siècle de Moyse de Khoren; car il affirme 
les avoir entendus répéter‘ au son du pampirn. « On 


١ Chacune des lignes de ma traduction de ce fragment corres- 
pond à la manière dont les Mékhitharistes, dans leur version de 
Moyse de Khoren , et M. Émin, en ont coupé les vers. Le P. Ts 
dans les notes de son Traité de versification française (p. 580), les 
a divisés un peu différemment : 

bete عا اام‎ behbe, عا اام‎ Shpuivk Snd: 
bed 6 Smet ما توكو ؟ ان امسيله يواشم‎ 
Le “وم سواط‎ Su fe انرمشاب٠‎ 
Love “رمي مسواوا‎ pay باشعا‎ - 
Ge EE معمة سمت , وبارسل: باؤراءارشمسه طروومم‎ Sp .اذه‎ 
Auger جاه‎ vus امال وبافه‎ 
Ne ناس مطتإبا وتامبارس‎ quoi tp: 
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célébrait pareïllement les hauts faits de Vahakëèn , ses 
victoires contre les Dragons, ses exploits aussi mer- 
veilleux que ceux d'Hercule. On disait qu'il avait été 
élevé au rang des dieux; et dans le pays des Ibé- 
riens, on lui éleva une statue, devant laquelle on 
offrait des sacrifices ?, » 

À une époque bien postérieure à celle des per- 
sonnages précédents, et qui nous reporte au temps 
d'Ardaschès IE, fils de Sanadroug, le onzième des Ar- 
sacides d'Arménie (88-129 de J. C.}, nous voyons 
les poêtes de ce pays s'exercer à l'envi sur les faits 

et gestes de ce dernier souverain, dont le règne long 
et prospère , et inauguré par sa victoire sur l'usur- 
pateur ساد‎ — ce dilection mar- 
quée. Moyse, en parlant d' ès, cite, entre 
autres autorités, l'Histoire des Temples, écrite par 
Olympien ou Olympus, {legbes, prètre paien 
d'Ani, et les Annales de la Perse, mais surtout les 
chants historiques de l'Arménie, qui embrassaient 
le cycle des événements de ce règne, > 

» Les actions du dernier Ardaschès, dit-il, en s'a- 
dressant à Isaac le Bagratide, te sont en grande partie 
connues par les poésies historiques que l'on chante 
à Koghthën. La fondation de la ville {d'Ardaschad [ 
la ligue de ce prince avec les Alains. sa postérité , 
l'amour de Sathinig pour les descendants des Dra- 
8ons, désignation symbo]ique des descendants d'As- 
,عمدلا‎ qui occupent le pied du Massis, la guerre 

' Moyse, liv. 1, ch, xxxt. à 

* hid. lis. 14, ch, xt. 


à. 
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contre eux, l'anéantissement de leur puissance, leur 
extermioation, et l'incendie de leurs demeures; la 
jalousie qui s'alluma entre les fils d'Ardaschès et les 
combats qu'ils se livrèrent à l'instigation de leurs 
femmes; tous ces faits, comme nous l'avons dit, 
s'ofirent à toi mentionnés dans lg chants histori- 
ques ln 

Dans le nombre de ces ballades, il y én a une 
dont Moyse nous a laissé un fragment, et à laquelle 
donna naissance la naïve et touchante histoire de la 
princesse Sathinig, qui devint la femme d'Ardaschès. 

« Les Alains, ligués avec les montagnards du Cau- 
case, et une partie des peuples de l'Ibérie, vinrent 
fondre sur l ni e considérable. Arda- 
schès , ayant utes ses trot contre 
eux. Dans un engagement qui eut lieu sur les con- 
fins des deux nations, les Alains plièrent, et ayant 





traversé le fleuve Cyrus (Gour), vinrent camper sur * 


la rive septentrionale, tandis que les Arméniens 
étaient postés sur le bord oppost; le fleuve les sé- 
parait. Le fils du roi des Alains avait été fait prison- 
nier et conduit à Ardaschès. Son père proposa la paix, 
à telles conditions qu'Ardaschès exigerait, et sous la 
promesse, garantie par un traité solennel, que des 
Alains ne tenteraient plus d'incursion sur le terri- 
toire arménien. Comme Ardaschès refusait de rendre 
le jeune prince, la sœur de celui-ci, Sathinig, ac- 
courut sur le bord du fleuve, et, montant sur un 
tertre élevé, fit entendre ces paroles par la bouche 
١ Moyse, liv. 1, eh, xurx. 
4 


# 
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des interprètes, dans le camp ennemi : « Écoute-moi, 

« valeureux.Ardaschès, vainqueur des braves Alains, 
#consens à me rendre ce jeune homme, à moi, la fille 


“des Alains, la fille aux beaux yeux, 11 n'est pas dans 


«le caractère d'un , pour satisfaire un désir dé 
“ vengeance, d@r la vie aux fils des autres héros, 
« ni de les tenir en servitude, en les comptant parmi 
«les esclaves, et de perpétuer une inimitié sans fin 
«entre deux courageuses nations. » Ardaschès, ayant 
entendu ces sages paroles, s'approcha du fleuve: il 
vit la belle Sathinig, écouta ses propositions pleines 
de sens, et s'éprit d'amour pour elle. Puis, ayant 
mandé Sempad, Qui avait éle é son enfance, i 


















princesse, de conclure un trait d'amitié 
nation de braves, et عل‎ renvoyer én paix le fils de 
leur souverain. Sempad, ay nt approuvé ces projets, 
a demander au roi des Alains la main de la 

belle Sathinig. « Eh! quoi, répondit son père, le 
«valeureux roi Ardaschès aürait-il jamais assez de 
“trésors à m'offrir en retour de la noble vierge des 
«Alains!?» — Le mariage se conclut. Voicj main- 
tenant comment le poëte a transforiné les circons- 
fances du récit qui précède : 

Le vaillant roi Ardaschès, monté sur un beau 
hoir, 


Tira une longe, garnie d'anneaux d'or et faite de cuir 
rouge; 


[coursier] 


' لآ‎ yadans le texte م '«مسوسة:‎ Saqurpusg مجم عا‎ brebipms 


“des mille de mille et des dix mille de dix mille 
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Et prompt comme l'aigle au vol rapide, il franchit le 
fleuve : 
Et lança cette longe, Ca d'anneaux d'or et faite dg 
cuir rouge, | 
Autour du côrps de la 232 : 
I serra très-douloureusement : 3 ‘cette délicate 
jeune fille, Le + 
Et l'entraina avec rapidité dans son - 
J'ai essayé de rétablir cé fragment de 0 dans 
sa forme métrique primitive." 
of 3 : 
سذنبة‎ gb ارسيوس‎ Vues bu ع"‎ ch ghabsbt V 
جا‎ Gb :قسج سنجو مد كاسعو‎ 
mg dk pi à, 









en deux parties. Ma arcilles coupüres me pa 
. raissent en opposition afec le génie de lap &sie ar- 

ménienne, qui exige qu'à la fin de chaque vers 
pensée s'arrête, et que la cadence finale soit bien 
marquée. Dans le nouveau système métrique, qui 
prévaut depuis saint Nersès le Gracieux, on trouve 
des enjambements d'une ligne à l'autre, mais ils ne 
sont pas très-fréquents; et il est de règle qu'ils doi- 
vent être ménagés avec art et habileté, Swt%wpnd 


الس نا 0 مم نس ه و ستل L‏ 


١ Traité manuel de poésie; par le 8. P. Édouard Hurmuz, Venise, 
1839, im-18, m° leçon, p. 10. 








46 JOURNAL'ASIATIQUE. 





Voici comment M. Émin a divisé ce مسي‎ 
* (Dissert. م‎ 33) : 
#بارسمميج] مسومب إوس -سةعاة ذلك‎ 
!ٍ باو‎ ٍ 
لي‎ 
On peut voir ns Moyse de n, l'explica- 
tion qu'il a proposée de cette graciense allégorie qui 


célébrait les amours d'Ardaschès e} de Sathinig 1. 

Leur union avait inspiré les deux vers suivants, 
sorte d'épithalame destiné a être chanté, et où il est 
fait allusion, comme nous l'apprend notre historien, * 
à la coutume qu'avaient les rois arméniens, lors de 
leur mariage, d'aller à la porte de leur palais, jeter 
dés pièces de monnaie, مماسوامتكسع‎ , à la manière 
des consuls romains, et les reines, de répandre des 
perles dans teur chambre nuptiale. 

Une pluie d'or tombait au mariage d'Ardaschès : 

Une pluie de perles tombait aux noces de Sathinig * 


' Hist. liv. II, ch. L. 


On à coutume encore, dans quelques parties de l'Arménie, de 
répandre des pièces de monnaies sur la tête de la mariée , lorsqu'elle 
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Nous devons à l'un des plus: savants écrivains 
qu'ait produits la littérature arménienne, le prince 
Grégoire Makisdrôs, d'avoir sauvé, de l'oubli un 
fragment de poésie qui s'étaitanainte 
dans la tradition, et qu'il ait dr dans une de ses 
lettres !. Le naturel de la penséeset l'élégance de 
l'expression portent à croire que c'est un fragment 
des chants de Koghthën. Le poëte met dans la 
bouche d'Ardaschès mourant ces mélancoliques re- 
grets pour la vie qui lui échappe : 





3 


foyer,‏ سم ع 






i me rendra la’ 
2 


joyeux m 






pro intigople en 3834, lors de 
la célébration du fes de M. Duz-Oglou, directeur de la mon- 
daie de l'empire ottoman. (Cf. M. Levaillant de Florival, Un mariage ل‎ 
arméniez, dans sa brochure intitulée : Coup d'œil sur l'Arménie, Paris 
in-8°,1846.) * 

١ Ce fragment a été rapporté dans le Moyse de Khoros italion des 
Mékhitharistes, p. 206, noté 1. Ils n'en ont pas donué le texte, mais 
seulement une traduction en vers libres, qui est l'œuvre de M. Tom- 

maseo, et d'après laquelle j'ai fait la mienne. 1 
٠00515 rendu la pensée plutôt que | le sens littéral de ce premier 
vers; ilya dans l'italien : ١ 


2: Chi mi das del مامس وج‎ fans? 


“Qui me donnera la füimée du fumeron 2» 

3 Dans l'ancien calendrier arménien, le premier mois de l'année, 
Navasart On FOOT 7 tombait à 1 ‘équinoxe du printemps. Le pre. 
mier jour de ce mois était , comme. le Neuroux chez let Per- 
sans, par des fêtes et des réjouissances publiques. « 
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La légèreté? Nous faisions retentir les trom 
(Suivant l'usage des rois), nous faisions résonner les ax cr 


Une des légendes qui pénétra le plus profondé. 
ment dans les co populaires, est celle qui avait 
pour thème la seat tragique du fils aîné et suc- 
cesseur d'Ardaschès IE, Artabaze(Ardavazt Il), prince 
au caractère indomptable, d'une ambition sans 
bornes, et qui, au dire de Moyse de Khoren, fut 
atteint d'une folie furieuse, depuis غ1‎ moment où il 
vit le j jour jusqu'à sa mort !: Un bruit courait, qu'à 
sa naissance, les femmes des descendants d'Astyage, 
avaient jeté un maléfice sur lui; et la poésie des 
chants historiques. Jin cette لوحي فك‎ vul- 







gaire, procl que les descer des Dragons 
avaient dérobé ifant royal, 7 2 ent substitué 
un Dev. 1 yavait peude temps qu'Artabaze était assis 


sur le trône 2, lorsque, après avoir versé le pont 
de la ville d' 2-1 pour aller chasser le sanglier 
et l'âne sauv “loin des sources du ,”متكا‎ égaré 


* ١ Moyse, liv. 11, ch, 

* Les frères HT FA irait م«‎ ben سيأسه‎ Ps ومس‎ 
سوسم‎ in, “is, post paucos dies quam rap yh, « et M. Le- 
vaillant d'après eux, «après quelques j jours de règne, » ainsi que les 
traducteurs italiens, « dopo alcuni giorni di regno. » 2e ayant 

occupé le trône pendant deux ans (Tchamitch, Z ist. d'Arménie, 
t. 1. .م‎ 352-3 et 111, tables, p. 106, et Saini- Martin, Fragments 
d'une histdire des Arsacides , 1. 11, tableau 3, par M. Lajard), il est 
évident qu'il ne faut pas entendre ici عل‎ mot ومس‎ dans le sens 
littéral de « jours,» mais comme s'appliquant à un espace de temps 
indéterminé, et que l'histoire nous apprend avoir été rltivement 
assez court, suvfuur.  * 


, Petite rivière de la province d'Ararg, appelée ni Mia 
par l'historien Vartans (CF. Indjidji, Arménie ancienne, p. 55 
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par quelque hallucination de son cerveau malade, 
et courant çà et là sur son cheval, il tomb# dans une 
profonde exeavation, et y périt englouti. 

Ce sort funeste d'Artabaze semble être présenté 
comme un effet de la malédiction que lui infligea 
le roi Ardaschès son père. 

Les poésies de Koghthëèn diésienit qu'à la mort 
d'Ardaschès, il y eut bien des immolations [volon- 
taires] autour de son tombeau, suivant la coutume 
du paganisme, et qu'Artabaze, témoin de ce spec- 
tacle, adressa ayec humeur ces paroles à son père L: 


Puisque tu es parti, emportant avec toi tout le pays, 
Comment régnerai-je sur des : 


050 1-0 


5 | 
Si tu vas à cheval chasser sur le libre Massis ب‎ 


١ C'est-à-dire aux mânes de son père. 
5 Un écrivain arménien moderne, M, Thaghitian, dans 
son Voyage en Arménie (Calcutta, 1847, avol. in-8°}, pense 
l'épithète de libre, noble, مسرورس‎ , à été imposée au Monsie ouÂe ou Ararad 
comme À une mère délivrée des douleurs de l'enfantement, aagur, 
ؤرما لسبسمع عتبام‎ Vuiube ip متي | درف ,سحي ح]‎ dupe سوس‎ 
,رمم متسمارسائة بين ف برسعاى‎ parce que cette gigantésque 
est la première terre qui apparut au-dessus des eaux du 
déluge, lorsqu'elles commencèrent à baisser (1. IL, p+ 167). M. Émin 
a embrassé la même opinion { Dissert. .م‎ 49). Quant à moi, je pré- 
fère m'en tenir à celle du P. Indjidji (Archéologie arménienne, با‎ 1, 
.م‎ 6) et des RR. PP. Mékhitharistes (trad. de Mpyse, p- 83, note 5), 
qui pensent que le Massis avait reçu l'épithèthe de مصضوس‎ à cause 
des descendants du roi Astyage, établis auprès de cette montagne, 
Un passage. de Moyse semble confirmer cette opinion + 64 opuylu 
عدر ربتسو جرس وتاتصردر‎ bou ,روسرس رء]|ء‎ mp مت سراما‎ {Paru fhu « 
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Les braves ‘ te prendront, te méneront sur le libre Massis ; 

Tu resteras là, et tu ne verras plus la lumière? 
Voici maintenant la légende vulgaire , le conte du 
foyer domestique « Les vieilles femmes disaient, 
au sujet d'Artabaze, qu'il est renfermé dans une ca- 
verne, chargé de chaînes de fer, que deux chiens ron- 
gent continuellement ces chaînes , tandis que le pri- 

. sonnier s'eflorce de les rompre, pour venir porter la 
dévastation dans le monde, et que le bruit du mar- 
teau des forgerons, retentissant sur l'enclume , raffer. 
mit ses liens. Delà vient que de nos jours, fait ob- 
server Moyse, beaucoup de forgerons, ayant foi à 
cette légende, frappent sur l'enclu trois ou quatre 
conps le premier jour de la semaine (dimanche), 
afin que les chaines d'Artabaze, disent-ils, soient 
consolidées ?. » 


«{[N'admires-tu pas] comment nous l'avons dévoilé les choses se- 
crètes des dragons qui sont sur le libre Massis?» (L. 1, ch. xxx.) 

1 ll ya dans Île texte le mot عيرس م‎ , qui, d'après M. Émin , expri- 
merait l'idée «âmes, esprits,» .موه‎ La note précédente montre 
suffisamment qu'il est probablement question , non point d'êtres sur- 
naturels, mais de la postérité des nobles Mèdes qui occupaient le 
pied de l'Ararad. J'avoue cependant que la pensée du poète est fort 
obscure, et que les explications des Mékhitharistes, comme celles 
de-M. Émin , ne sont rien moins que concluantes, 

*_Les habitants d'Érivan, d'après M. Mesrob Thaghitian, appellent 
maintenant encorg le Massis 5, 9% wyfuwpé  « pays ténébreux. » 
(Voyage, t. 1, .م‎ 167.) 

* La légende a'Artabaze passa en Géorgie où elle subsiste encore 
dans la tradition populaire, et elle a été rapportée par M. Émin ; mais 
elle s'y est imprégnée d'une couleur chrétienne, Une femme, sur- 
Prise en chemin par les douleurs de l'enfantement , mit au monde 
un fils, qui reçut le nom d'Amiran. Elle souhaitait ardemment pour 
Jui le baptème: mais il n'y avait là personne qui pt Je lui confé- 
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Après avoir relevé tout ce qui nous est resté des 
chants historiques etdes légendes de l'ancienne Ar- 
ménie !, il serait curieux de savoir dans quelles oc- 
casions, dans quelles fètes religieuses ou nationales, 
les populations redisaient ces antiques ballades. 
Moyse de Khoren , et les autres écrivains venus après 


rer. Elle était en proie à une extrême perplexité, lorsqu'un vieillard 
se présente à elle, qui imprime à l'enfant le sceau du christianisme, 
et promet, d'après le vœu.de la mère ; de demander à Dieu pour 
lui une force corporelle. La prière du yieillard fut exau- 
,عله‎ et lorsqu'Amiran fut parvenu à l'adolescence, doué d'une vi 
gueur extraordinaire, il accomplit les prouesses les plus extraordi- 
naires. Son par ses succès, alla siloin, qu'il osa défier 
le ciel lui- رغانما , ف‎ l'attacha avec des chaines de fer 
dans une des parties du Caucase. L'épée d'Amiran git à terre, 
tomibée près de lui. 11 ne lui reste que son chien fidèle qui lèche 
continuellement ses chaînes pour tâcher de les amineir et- de” le 
délivrer. Le géant, au cœur endurci , aitend avec impatience le mo- 
ment où, dégagé de ses fers. il pourra aller assouvir sa vengeance, 
Mais l'œil de Dieu ne st ferme jamais. Chaque année, le jour du 
jeudi saint, sort des entrailles de la terre un forgeron qui vient 
consolider de nouveau les-chaines du captif et les fixer au, rocher 
plus fortement que jamais. (Dissert. ب ).41-42 .م‎ Dans une Revue 
mensuelle, qui paraît en arménien vulgaire à Constantinople , sous 
ladirection de M. Hisarian , et qui est intitulée futé, où 16 
Philologue, on trouve (cahier de mai 1851, .م‎ 139-244), une pièce 
de poésie qui, sous le titre de Chant de Dry شل‎ bp, 
contient le récit de la légende arménienné d'Artabare. L'auther- 
ticité-de cette pièce à été justement ‘contestée dans le Journal 
, L'Europe (n° 34, année 1851) que publient les RR. PP. 
ékhitharistes de Vienne. 2 
١ J'ai omfis dans cetie énumération le portrait de Sempad , tracé 
par Moyse de Klioren , iv. 11, ch: ur, et dans lequel on pourrait 
peut-être apercevoir des traces de poésie, si l'on voulait admettre 
dans le texte de notre historien quelques remaniements; j'exami- 
nerai ce fragment dans un article spécial sur la métrique armé- 
nienne, que je me propose de publier. ù 0 
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lui, sont muêts sur ce point. La seule indication que 
nous fournisse Moyse, est que ces poésies étaient 
chantées par les descendants d'Aram (Arméniens), 
dans-des représentations solennelles, et qu'elles 
étaient accompagnées de danses !. Il répète bien 
souvent, comme nous l'avons vu, que la voix des 
chanteurs se mariait au son de l'instrument appelé 
pampirn. On.pourrait aussi conjecturer de quelques 
paroles de. Mar Iba Katina, citées par notre histo- 
rien, que ces balades circulaient de bouche en 
bouche, dans la vie intime et journalière des habi- 
tants de l'Arménie *. 

J'ai dit précédemment que c "est Énragne d'Arts: d'Arta- 
baze, dans la première moitié du n° siècle de notre 
ère, que Moyse de Khoren cesse de faire des emprunts 
aux traditions poétiques et légendaires de sa patrie. 
La source de ces inspirations nationales commeg- 
çait-elle dès lors à tarir, ou bien a-t-il négligé ou dé- 
daigné de les rapporter dans la suite de son livre? 
Je crois que l'absence de ces documents, à partir 

de ce moment, peut être expliquée par ces deux 
causes à la fois. Lorsque l'on a atteint le chapitre Lxvr 
du second livre, lequel vient immédiatement après 
celui ايع ناو‎ raconté le règne de Valarse (Vagharsch), 
fils de Tigrane IE, et à partir de là jusqu'à la fin 
de l'ouvrage, on s'aperçoit que l'auteur a eu à sa 
disposition d'autres matériaux qui deviennent. de 
plusen plus abondants, et d’un caractère de-plus en 


À بس‎ ch. vt, is-fine, 
١ Ibid. liv, 1 ch. xrv. CE notre page 21. 
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plus positif, à mesure qu'il se rapproche du temps 
où il vécut. Depuis les guerres de Mithridate, les 
armées romaines avaient foulé plus d'une fois le 
sol de l'Arménie , et lesenfants de Haïg ne cessèrent, 
dès ce moment, d'être en contact avec le monde oc- 
cidental. La connaissanee de la langue et de la littéra- 
ture grecques, celle des dogmes du christianisme, 
commençaient déjà à se faire jour parmi eux: Ce 
nouveau courant d'idées dut sans doute contribuer à 
arrêter celui qui prenait sa source dans les inspira- 
tions du génie oriental, et éteindre da verve des 
bardes arméniens. Cependant le goût de ces an- 
ciennes poésies ne disparut pas tout à fait, lorsque 
saint Grégoire l'Illuminateur eut converti sa nation 
à la foi de l'Évangile. Moyse de Khoren nous ap- 
prend que les chants de Koghthën étaient encore en 
honneur parmi ses contemporains, et lui-même en 
avait entendu retentir les refrains. ][ مجاهم‎ publ, 
«comme je l'ai appris de vive voix», dit-il, eneitant 
un fragment de ces ballades (liv. 1; ch. xxx); et un 
peu plus loin : عإلسنسبؤلسم وناسئلم ]مطامط سرسو‎ 
جوع باسراس راسم يسدر‎ dEpmlp, « Nous avons en- 
tendu de nos propres oreilles quelques personnes 
chanter ces vers au son du pampirn» (même livre, 
ch; xxx). Les habitants de Koghthën conservaient 
encore âvec amour, إدمرنا م مساس‎ , ces souvenirs de 
leurs pères (ibid. ch. xxx). C'est en eflet parmi eux 
que le paganisme ; écroulé partout ailleurs en Armé- 
nie, resta encore quelque temps debout. Moyse, en 
parlant de l'inventeur des lettres arméniennes, saint 
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Mesrob, qui florissait au 11° siècle, et était allé.se 
fixer dans le district de Koghthën, rapporte que la 
secte des païens qui s'était réfugiée dans ce pays, 
et-qui s'était tenue cachée pendant le règne de Tiri- 
date (Dèrtad ) jusqu'à l'époque de Mesrob ; se montra 
à découvert, lors du déclin- de l'empire des Arsa- 
cides, et que Mesrob la détruisit avec l'aide de 
Sêhapith, chef de ce district !. 2° 
La dissertation de M. Émin est écrite avec un es- 
prit de eritique et une clarté qui témoignent com- 
bien il est initié aux méthodes dont il a étudié le 
modèle dans les livres que l'érudition اع‎ - 
ture ont produits chez les peuples de l'Europe mo- 
derne. 11 a employé pour la rédiger, ainsi que j'ai 
déjà eu occasion de le faire remarquer, l'arménien 
littéral, c'est-à-dire l'idiome classique de sa nation; 
par conséquent, il s'est adressé presque exclusivement 
à ses compatriotes. J'ai pensé que son travail méritait 
de-sortir des limites de publicité restreinte , où l'au- 
rait circonscrit parmi nous la langue dans laquelle 
l'auteur s'est exprimé. Sans doute avant lui la valeur 
esthétique de ces primitives poésies de l'Arménie 
avait déjà été signalée ?; mais c'est lui qui, le pre- 
١ Histelive WE, ch. xuvnr et Lx. — Un écrivain arménien inédit. 
Etienne Qybélian, raconte également la destruction du paganisme 


dans Le canton de Koghthën, par S. Mesrob, aidé de Schapith , mais 
en mélant à son récit des faits légendaires. (Histoire de سا‎ maison 
satrapale de Sissagan, ch. xtv.) C'est le même ouvrage qui est intituhé 
inexactement Histoire de Siounik dans un maouscrit dont M. Brosset 
a publié une notice dans le Bulletin scientifique de l'Académie im- 
Périale de Saint-Pétersbourg. (Mémoire lu le 30 octobre 1840.) 

© Certains traducteurs de Moyse de Khoren . antérièurs aux au- 
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mier, à essayé d'en rapprocher les fragments épars 
dans le livre de Moyse de Khoren, de les relier à 
trois cycles. principaux, le cycle arménien, assy- 
rien et mède, et d'en faire ressortir l'importance his- 
torique. ' 

» «C'est ainsi, dit-ilen finissant, que m'enfonçant 
dans les profondeurs des âges reculés, je me s 
attaché, avec un amour-filial, à rassembler les 
beaux des poésies de nos pères , vénérables reliques 
des siècles, éparses çà et là dans le trésor de notre 
nation, l'histoire de Moyse de Khoren. 11 m'a été 
né posrr en partie du moins, relever l'ad- 
mi ifice depuis longtemps en-ruines de nos 
chants historiques, émule en cela du jeune Vartkès?, 
qui, suivant l'antique légende, 






teurs de la version jtsliense, semblent u'avoir pas soupçonné que 
cet historien a rapporté textuellement les poésies historiques dont 
il invoque le témoignage, et croire que ces citations font partie du 
texte même de Moyse. Les RR. PP. Mékhitharistes, avec ce senti- 
ment vrai et profond qu'ils possèdent du génie et des beautés de 
leur langue nationale, ont les premiers reconou le caractère véri- 
table de nr lès-ont mis en gens 
d'en retrouver le mètre. 


qd‏ ,وإجالسم 
لهسو ) ٠ “hd donndtt‏ ربببوسستاجممل Padupok‏ لعاس مم6 
مال grub‏ رمواباسةمملسة ,(رعونامباة سير تسم راسمس 
be might‏ 4% _ :استوستسباسمعال رمم ' يم dy‏ 
dit [Pete‏ ,و مسمس يدل مارج مط سب مار سدم عاراسسعض عرسيو 
1 : الب Sum‏ مغ اميم و مره بجطجهجم» [ 

١‏ #سبيونسة 


(Pissert. p. 93-94.) 
Varthés, ١| سس جلو ومس‎ «à la chevelure couleur de 
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. Ayant émigré. . ... PE 

Du canton de Douh, : 
Près le fleuve Kassagh', 1 
Va s'établir - © 
Non loin de la colline de Schrésch, 
Dans le voisinage de la ville d'Ardimét * 
Auprès du fleuve Kassagh 

d Pour tailler, et sculpter la porte 

2 Du roi Érouant*. 


.ل ل وم عاوسسام+ ةس مدحسبي»ي 
.مس طب وسسمخ]: 2 
_إسعاسسمه"_رسعابلج]1 

prend‏ بجاح وم 

عس رسرسي مبجالء سام 1] ,9 
عتسسووم_رعارمبا_رطعجا 

wp puyh‏ رسسستسسموج] 


Dans les temps modernes, le génie poétique de 


rose.» [1 avait épousé la sœur du roi Érouant 1", de la dynastie des 
Haïciens et que le ,ط‎ Tchamiteh fait régner vers le milieu du vi” 
siècle avant .ل‎ C. (T. 1131, tables, p. 105.) 1 

1 Rivière qui passe près du village de Garpi et de l'ancienne ville 
de Valarsabad (Vagharselmbad) ét qui, du nom de ces deux Jocali- 
tés, est appelée ومع ربعمسجا‎ et Wap mequenns. ghu. Eile va, 
en sa dirigeant du mord au sud, se jeter dans l'Araxe (Éraskh). 
(Tehamiteh, ]لت‎ , tables, .م‎ 195; Indjidÿi, Arm. ane. p- #72.) — 
M. Levaillant de Florival, dans le Dictionnaire qu'il a ajouté à sa 
traduction de Moyse de Khoren (sub voce Cassagh), a rendu Hjpp 
pme «par éau de Carpi; » mais pme y a aussi la signification de «ri- 
vière.» 1 

+ Ardimét جالطسي؟]‎ + où bourg de Vartkès, | نالساس وإعبلو بمرت‎ , 
noms primitifs de la ville de Valarsabad, autrement appelée Ville 
Nouvelle, “4,0 puwque , dans la contrée d'Ararad, (Moyse deKho- 
ren, div, ,1ل‎ ch. Lxv; Odahepéxriola, suivant le texte grec de l'his- 
torien Agathange: Indjidji, Arménie ancienné, p. 73.) 

* Moyse, liv. 11, ch. sv. : 


>, 
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la vieille Arménie n’est point éteint; il vit encore 
aujourd'hui dans les mêmes lieux où résonnèrent 
autrefois ses accents naïfs ou héroïques. M. Émin 
m'a transmis à ce sujet, postérieurement à la publi- 
. cation de son livre, quelques détails intéressants que 
je transoris : - 

« Un des anciens élèves de notre Institut (Laza- 
reff) établi à Tiflis, homme d'une instruction 50- 
lide, s'occupe à recueillir les chants populaires de 
l'Arménie ; il compte les publier dans peu de temps. 
La richesse de ces chants, auxquels personne jusqu'à 
ce jour n'a prêté l'attention qui leur est due ;'leur 
variété; la vivacité de l'imagination orientale, qui 
s'y reflète; le coloris local, les traces profondes de 
la contemplation de l'univers au point de vue chré- 
tien, unie au fatalisme de l'Orient; la manière d'Ho- 
race dans les chants érotiques; l'humour profond et 
fin: l'étonnante variété de l'accentuation tonique; 
tout cela frappe l'esprit de l'observateur intelligent. 
Pendant le séjour que j'ai fait, en l'année 1848, 
dansles pays transcaucasiens, j'ai, entre autres choses, 
fixé l'attention de mes savants amis, sur ces chants 
qui depuis ce temps se recueillent, et, comme je 
l'ai dit plus haut, sont préparés pour la publication. 
Je vous en enverrai quelques exemplaires quand ils 
auront paru .أ‎ » : 

Je prends acte, avec reconnaissance, de la pro- 
messe que veut bien me faire M. Émin, et aussitôt 

١ Lettre datée de Moscou, 3-15 janvier 1851; elle est écrite en 
français. FRE, 
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qu'il aura pu la remplir, je m'empresserai de faire 
passer, dans notrè langue, quelques-unes des pro- 
duetions les plus r bles de la muse armé- 
nienne. os حون‎ 


* 





HISTOIRE 
DES KHANS MONGOLS DU TURKISTAN 
ET DE LA TRANSOXIANE, 


EXTRAITE DU HABIB ESSIIER DE KHONDÉMIR 


TMAADUITÉ DU PERSAN ET ACCOMPAGNÉE DE NOTES, 


PAR M. C.:DEFRÉMERY. 


AVERTISSEMENT. 


Des quatre grandes monarchies entre lesquelles se partn- 
gea l'empire fondé par Djenguiz-Khan, la première et -la 
dernière nous sont connues jusque dans les moindres détails 
de leur histoire, grâce aux sources chinoises, arabes اء‎ per- 
sanes, auxquelles sont venus se joindre, pour certaines por- 
lions, les écrits des voyageurs et des missionnaires chrétiens 
du x et du xiv" siècles. 11 n’en est pas de mime de la se- 

æ Lie. 1 
conde et عرد جده‎ vs la troisième dynastie - Si, pour ce qui 

' Nous n'allons pas toutefois jusqu'à partager les doutes exprimés à ce 
sujet, 5 y à مه‎ peu plus de vingt ans, par le saint et ingénieux Abel Ré- 
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regarde le royaume du Kiptchiak ou de la Horde d'or, les 
chroniques slaves peuvent suppléer, en partie, à l'insufli- 
sance des documents orientaux, on ne possède aucun se- 
cours analogue pour l'histoire du royaume fondé par Dja- 
ghatai-Khan dans la Transoxiane et dans le Turkistän. Aussi 
le savant Deguignes avoue-t-il n'avoir trouvé que des listes 
peu exactes. de ces princes, et n'a-+il consacré que trois 
pages à l'histoire des vingt et un premiers, dont le nombre 
se trouve même réduit par lui à dix-neuf”. M. le baron 
d'Ohsson a comblé ou rectifié en partie les lacunes et les 
erreurs de Deguignes. À la fin de sa belle et savante Histoire 
des Mongols depuis Tchinguiz-Khan jusqu'à Tamerlan, il à 
donné une table des princes djaghatéens, beaucoup plus 
exacte que celle de Deguignes. De plus il a traité, avec les 
détails nécessaires , les points de l'histoire de ces princes qui 
se rattachent à celle des grands khans de Kärakoroum et 
des Mongols de la Perse. 

Mais il nous manque encore la série chronologique des 
souverains du Djaghataï, depuis la fondation de cet empire, 
jusqu'à son démembrement, vers le milieu du xv° siècle, 
ainsi que des détails sur les princes du Turkistän, qui suc- 
cédérent à-une portion de leur autorité. Le morceau de 
Khondémir dont j'offre ici le texte, suivi d'une traduction 
et de quelques notes, peut combler, au moins en partie, 
celte lacune. L'auteur. persan a conduit son travail jusqu'à 


tique, janvier 1851, p. 104; ef ibidém , numéros de novembre-décembre. } 
١ Histoire générale des Hans, L. 1, .م‎ 285. 
+ Jbidem , لكلا‎ p. 30ÿ-31:. . كا‎ 
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l'époque où il vivait. (On sait, par son propre aveu, qu'il a 
terminé son Habib essiier' dans l'année 930 de l'hégire— 
1523 de l'ère chrétienne.) Mais son récit est fort inégal; 
tantôt il entrera dans les plus grands détails et consacrera, 
par exemple, plus de deux pages à la description fort em- 
poulée d'une bataille; tantôt, il lui suflira de deux ou trois 
lignes pour indiquer plusieurs règnes. Malgré ces défauts, 
qui sont ceux de tous les historiens orientaux, à quelques 
exceptions près, le chapitre du Habib essiier, que Khondémir 
a consacré à l'histoire du Mavérannahr ét du Turkistän, 
sous Îles souverains mongols, me paraît digne de l'attention 
des orientalistes qui ne peuvent recourir à d'autres sources, 
et notamment à l'Olous Arbaa d'Olough-Beig, au Tarikhi 
Tachkendi, et au Tarikhi Réchidi d'Haïder Doughlat Gour- 
kân*. . 

Mon travail a été fait sur le manuscrit 69 du fonds Gen- 
انا‎ (supplément persan de la Bibliothèque nationale). Le 
chapitre que je publie occupe, dans le tome 111 de cet exem- 
plaire, depuis la dernière ligne du feuillet 25 v° jusqu'au bas 
du feuillet 31 .“م‎ Le manuscrit est copié dans une écriture 
nestalik, fort nete'et assez élégante. Mais il est loin d'être 
correct , et un grand nombre de noms propres y sont ou mal 
écrits ou dépourvus de points diacritiques. J'ai rétabli entre 
parenthèses la vraie lejon, toutes les fois que j'ai pu la dé- 
couvrir. Enfin, je me suis attaché à reproduire le sens exact 
de l'auteur, aussi souvent qu'il, m'a été possible de le faire, 
. sans présenter des images trop ridicules ou trop étrangères 

au goût français. ل‎ 
1 Cet extrait est le cinquième fragment tant soit peu étendu 


١ J'ai déjà eu l'occasion de parler de cet ouvrage et d'en faire connaître 
des extraits, dans mes Fragments d'historiens et de géographes arabes et persans 
inédits, p. 209 et suiv. Sur la vie de Khondémir et sur ses écrits, on fera 
bien de consulter le savant ouvrage de M. H. M. Elliot, Aÿ 
index ما‎ the historians of Mahammedan India , 1. 1, p. 106-113 et 117-127; 

* 01. sur cet ouvrage, et sur son auteur, les Notices des manuscrits, 1. XIV, 
.م‎ 488, 49, et hussi, p- 486 et 513; et M. Elliot, op. mp. laudat. p. 7. 
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du Habib essüer, qui soit publié et traduit. Puisset-il être 
accueilli avec autant d'intérêt que ceux dont on doit la con- 
naissance au major général W. Kirkpatrick, à Jourdain, à 
MM. Charmoy et Bernhard Dorn. Puisse-t-il surtout inspirer 
à quelque autre orientaliste l'idée de consacrer ses veilles à 
un ouvrage important et jusqu'ici trop négligé. Khondémir 
mérite bien d'obtenir une partie de la faveur qui s'est portée 
presque exclusivement sur l'ouvrage de soa père Mirkhond. 
Je ne crains pas de dire que l'histoire orientale, pendant la 
seconde moitié du xv’ siècle et le premier quart du xvi', ne 
nous sera bien connue que ‘lorsque nous posséderons. une 
édition ou-une traduction de la partie du Habib essier qui 
s'étend depuis Ta mort du sultan Chah-Rokh, jusqu'à la fin 
du règne de,Chah-Ismail, fondateur de la dynastie des Séfis 
ou Séfévis. Cette portipn de l'ouvrage offre d'autant plus 
d'intérêt; que l'auteur y raconte des événements arrivés de 
son temps, et dont il a pu recueillir les détails de la bouche 


dès principaux acteurs. > 
TEXTE. 
در ولايات‎ Le Ge ذكرسلطفتَ جغتاى خان بن‎ © 
PAS do لج‎ 


[جغتائ] ككه يسردوم. جنكيز خان بود بوفور هيبت 
. وسياست واطلاع abs pe‏ امور ياسا وتوره از ساير براجران 
امتياز هام داشت وجنكيز خان بهنكام قسمت ممالك 
حكومت ما وراء النهر وبعضى ازيحدود خوارزم وبلاد 
ايغور وكاشغر وبد دشان وبلم وغرنينزا تا كنارآب 
ie‏ بوى تغويض فرمود ودر وقت وفات مقرر ساخت كد 
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قراجار نويان بن سوغوجن بن ايردجئ برلاس كه 
باجم يدر حضرت male‏ قران امير تهو ركوكان الست 
مدبر امورملك. او باشد وجغتاى بعد از فوت يدر بيش 
باليغرا دار الملك.ساخته عنان. اختيارمهمات سياى 
ورعيت را يقبضهء اقتدار امير ASS Lis‏ وخود 
بيمتراوتات در خدمت اوكداى تآآن بسرى برد وبا 
آنكه HS)‏ بسال از وى خردتر بود در باب pes‏ 
وتكريم واطاعت حكم وفرمان او شزط مبالغه she‏ 
ى آورد وجون حفكيز خان رعايت .رسو م ياساى شوم 
os‏ مذموم خودرا بعهده جغتاى كرده بود خدمتش 
در تمشيت أن امور مبالغه. ولاح بسيارى نمود وتكاليق 

كه از شرع Mes‏ بعدي يمام داشت نسبت بفوق 

انام )3 3 صدورى يافت able‏ خلايق را Kb‏ مردار 

الزام ى كرد ونمى كذاشت كم درروز بأب روان در آيند 

وكوؤسقندرا ذبج شرى QUE‏ ودر SAS Aus‏ كوسغدد 

بمرتيةٌ مبالغه نموده بودءكه در ايام دولت أو شيم pi‏ 

در خراسان: برعلانهه كارد بر حلق اغفام 6( تؤانست 

كيج Le b‏ وراء. النهر وتركستان جه ASS D‏ 
حكم كرو بود "كه ركه ذر آب بول LAS‏ خلط ga‏ 

RAS À ;s‏ اورا بسياست guys ile,‏ جود 


#1 





+ 
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تاراى وققال أو در ايام سلطنت جغقاى خان دست داد 
وفوتش در شهور سنه تمان cris‏ وسغايه يا سنه اربعيى 
وستمايه اتغاق افتاد از جل Je‏ ابو يعقوب السكاى 
صاحب مفتاح جند BUS‏ در مشاخبقش بشرى برد 
Sas‏ 'وؤارفتهن را حتش (حبش) كيد AE) ju‏ 
وخر aptes SAS‏ قار 
فشت pus‏ داشت بدين تغصيل وترتيب اول موخ Fu‏ 
مادر أين بسر SMS‏ بود خدمتار ييسولون une‏ 
بنت قبا نويان قنغرات و يفسولون نخاتون برساير خواتين 
ste‏ حان pis m5‏ داشت دوز ميقوكان Sas‏ 
0 خاتون در وجود آمده ودر 81 قلع طالقان 
À‏ تيرى ازعالم رجلت spé‏ سم مكلقى كه ايضا 
در زمان Se‏ يدر در سيرده سالكى فوت شهه جهارم 
ساربان ينجم ييسومتكا ششم بابدار pas‏ قراق pis‏ 
le spl .'‏ عنقريب »5 خواهد آمد بعح ازوفات 

. جغقاى خان is ge‏ نغر از اولاد.واقٍرباء Bol‏ در 
ولايات توران .ومغولستان سعادت سلطنت دست داد 
واقتقراض ايام eds‏ ايشان در زمان استعلاى لواى اقبال 
امير تهو ركوركان اتغاق افقاد 


١ 05 
0 Ar: 
e 
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8 Le 8 تير‎ FF أو‎ Lee 


در شهور سنه ثلقيى aies‏ در قريةٌ تاراب كه از أنجا 
تا جخارا سه فزخ cale‏ است خصئ ودام ET‏ 
شي وزرق كردة بتزؤير سالك طريق زشد وعبادت شد 
'ودعوى كرد كه جنيان بيوسته با من ملاتات ى مهايند 
ومرا ازمغيبات اخبار ى فرمايني وبواسطة اسقاع 
مكالم اين مزخرنات gr‏ كثير از der‏ وعوام oil‏ 
2 ارادت »> di sl abb‏ قد bn FAT‏ 
از مرشى بنفس آن بد نفس تمس وتيرك Din‏ 
وبحسب اتغاق. در y‏ اوتأت جنك كش شفا ياقتند واين 
معنى سبب ازدياد اعتقاد مردم شده از اطراف وجوانب 
خلق كثير بر وى جع NES‏ وتخصى .از plats‏ 
خارا كه عمس que ENT‏ لقب “داشت بنابز بغصئ 
كه با اشران واعيان أن بلده se‏ دشت ازادات 
ne‏ جافل دادهة Cid‏ كه يدرم در بعضى أز مولغات 
خود (وزده است كم از تازاب Lls‏ صضاحب دولتيى 
موصون,بصغات كذا بيرون خواضد امد ومعموره عالمرا 
pare‏ خوافد ساخت وآن اوضاق براذات ريف .تو 


A 


€ 


. : 
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صادق ى NT‏ جب 556 ازشنيدن أن ضن روى در 
تزايج نهاده هوس يادشاق در خاطرض افتاد وزمره از 
امراى مغول كه در جتازا اقامت داشتند متوهم شده 


sas og‏ فد تاراق amas‏ |اظهاو ارادكو 


اعتقاد DAS”‏ كه مناسب (ذست كه حضرت شين بشهر 
تشريف [ورنت تا آن بلدة أزيمن قدوم شريف “خدام 
OU amas‏ وتازاق: انن#تلمس .را ue)‏ فرمسوده 
amie‏ شه ركشت وداروغه واعيان Pb Dur‏ قرار دادند 
كه جون: de pur‏ كه د رآن راه بود aus‏ تاراورا 
بكشند وشيخ زراق برين سر وقون يافته يس از وصول 
pl‏ موا داروغة شهر را كفت أز انديشةٌ ناسح باز 
كرد والا بى ST‏ دست آذى درميان باشد اشمارت es‏ 
كه جشههاى ترا ازكاسة سر بيرون كشند داروغه وساير 
امرا از اظهار اين سر انديشناك شده متعرض ضود 
نشدئك واو دركارا al‏ مناسب فرود آمنده إزدحام 
خاص وعام درآن us ae Joe‏ كه بادرا Je‏ 
عبور نبود داروغه وامرا فرصتى ى جستند كداقديٍ 
زراق را ازميان Aion‏ اما بسبب كثرت آمد تبد 
خلايق يمتصود نايز نمئ ES‏ در أن اثنا يكى از مريدان 
اوزا از قصك أمرا 7 كاه ساخت وتاراى از در غير ظاضر أذ 


AIX. و‎ 
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سرا بيرون رفته يأى دز ركاب it ١‏ + 
خودرا بتلى با حغص رساتيد Le dos‏ جد اجو 

آجا.ديدنكى (غازغوغا كرده parts NUS‏ د 

بيرون يريده les‏ العينى بتل با حفص رسيده ta‏ | 
وضنيع وشريف .عفان شكيباى ازدست. داده روى بقارن 

نهادنكد وحجون شب در a Da‏ مردم مخاطب ٠' mise‏ 
كفت اى طالبان حق تا ى#اهال واغفال vies‏ نمود روى 
مدن را ازلوث وجود JS‏ خاكسار ياك ى بايد ne‏ 
وكا dau‏ بتقويت دين مبيى ى بايد يرداخت جهالا 
وعوام. الناس كه از شين اين .رخصت يافقند آلات نيرد 
برداشته در كاب مود بجانب شهر بشتافتند وداروغه 
وامراى مغول DS‏ برستيز اختيار كردند تارابى درغايت 
عظمت در ler‏ متقكن كشت وروز ججعه خطبه بنام خود 
خواند واز شركس dés‏ داشغفنه باخراجش حكم 
فرمود و دست رنود واوباشض را قوى كردانيد تا يمنازل 
اغنيا درامده هرجه ى خواستنىد gp‏ داشتنك ودران 
ايام برزبانش ASSIS‏ عنقريب ازغيب اسلهه Le‏ خوافد 
رسيي La‏ در Of‏ نزديكى a‏ از تجار شيراز در Dé‏ 
باركشاده جهار خروار pes‏ بنظر آوردنح واين اتغاق 
سسب ازدياد ارادت خلايق شد ويعد از és‏ روزاذ 


و 


LA 


na. . ne. fé 
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سلطفت جود دإزوغة وأمرا كد از كارا بيرون رفقه 
يودنة بالشكر بسيارمراجعت نموده .روى بميدان JUS‏ 
able tes‏ ايشائرا استقبال نموده جون بمغولان نرديك 
su,‏ صف لشكر cul)‏ وخود در مصاحبت تمس 
roi‏ تحبون درقلب بايشتاد بنابرآنكه درمهان خلق 
شهرت يافتة بود كه تاراى بغير جنود ظاهرى از جنيان 
سنياق دارد كه درميان زميئ] وآسمان طيران نى نماينند 
وشركس تيغ وتيز در وؤى أواى كش دشتش Sas‏ 
#لود مغولان ترسان دست بتير وكان وسيف.وسنان S‏ 
بردنى عاقبت دو تمر عير فرسا از شست Las‏ كشاد 
al‏ بر مقدل ques abb‏ خورد جناينه فردو بر 
عاك الاك افتاذند اما بشبب صحت وريدن باد ووفور 
plans‏ كرد:وغبار فيجكس برين حال اطلاع نيافت 
ولشكر جغتاى خان أن Lib‏ بر كرامت شي جل 
كردة ابؤادى فرار SAS‏ ومريدان شي ايشائرا تعاقب 
نموده' قرب بهرار ركس بقتال آوردند وجون بمعسكر باز 
كشتند وتاراورا زندة تذيدنى NUS‏ خواجه غيبى 
فرموده أند وبرادراتش جح وعذرا بر ذت حكومت 
Sales‏ وكز مطاوعت برميان Aie‏ وجون اخباز 
عرض امير قراجار رسيت دو نوين تجاعت انيرا با 
5 
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ع‎ 
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شياع سنكيى ناهزد دفع آن فده كرد وايشان بعى از 
Gb Jus‏ بيك ais‏ خودرا sul, Les‏ برادران 
تاراق در برابر مغولان ضف آراى SES‏ وجنكى ms‏ 
اتغاق Soul‏ قريب بيست هراركس از RAS pale‏ 
شدند وبرادران تارانى نيز ازياى در آمدة مريدان 
ايشان بنقبها وييغولها كرختند HOT‏ مغولان Ja‏ 
تقل وغارت ارا انب 35 Noé ass‏ وطاي ةف از 


اهل اعتبار با تحفه وييشكش ايشائرا استقبال كردة . 


القياس فرمودند كم Sie‏ بتخريب اين بلدة Es‏ 
alé‏ كه ضنوزت قضيه بعرض امير قراجار D‏ 
وخبر بازآيد ؤامرا اين ملتمسرا قبول تمودة جون آن 
نوتيى 7-0 رين حال اطلاع يقت Ke‏ فرضود 
كه امرا ولشكريان باز كردند و متعرض مغاريان نشوند 
cales ls‏ > خاطر قراجار نؤيان جاريان هم #5 
Rs‏ تارابيان وهم از قتل وتاراج لشكريان نجات يافتن 


ذكر ابو يعقوب السكاى وحبش كيد وبيان جه ميان 
ايشان بوقوع AE‏ 


- عالم فاضل ابو يعقوب السكاكى كه كتاب مغتاج درعم 


LL 
A. 7 


Lu D nées dt = à 7 is‏ ا هط 
+ 2 
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غريبه وفنون حجييه ASS‏ جن ونهرجات ودعوت 
كوآكب وطلسمات وفن ككر وسهيا وخاصيت اجسام 
ارض واجرام سها وقون تمام داشت واين معنى از تغرير 
حبش كيد وزير fe‏ از نواب Ab‏ سرير سلطنت 
مصير بر تجغتاى خان. ظاه ركشته SET‏ را طلبيد 
دي دين خود كردانيد وشكاك بموسقه غرايب / 
اتسبيهيادشاه ى نمود وآن معنى موجب مريد اعتقاد 
واعزاز واحتترامش ى DS‏ ازبجلم (نكد در روزى كه 
جغتاى خان بر صندكى نشسقه بود ديد GS‏ جند 
در قضاى هوا:ظيران ى Ré‏ دست بتير وكان برده 
سكاى us‏ كه يادشاه كدام يك ازيى كلمكائرا ى 
خواهد كه برزمين افتد جغتاى كفت #ولين واخرين 
GTS‏ در ميان است des Lu‏ م<ور p‏ زميى كشيد 
وافسوق خواند وبانكّشت اشارتف كرد 3 لال أى بيده 
كلنك برزميى افناد و جغقاى اتكّشت DIR muets‏ 
كرفته عرتبه dope‏ ومعتقد ابويعقوب شح كه بنش 
!3 3 زانوى ادب ى cms‏ ودرآن ايام Lu gps‏ 
بعرض lite‏ رسانيد كه درآن فرصت كه در بغداد 
بودم از وزير خليفه رجيدة LT‏ يسم جناجه 
فرجند مردم سى ى DOS‏ أفروخته نمى شد وبعيد 


+. 
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au 3‏ شبانه روزقرياد ازنهاد خلايق aiahé af y‏ 
دانست كه اين معنى از نقاي طبيعت منست.لا جرم 
مرا طلبيدة كفت كه Lei‏ بكشاى كفم وقتق ى كشايم 
كه خر sl‏ تدا كننى كه اين فعل از سكاكى .صلح وريافته 
ووزير Lux‏ بركون سك quan ass‏ كردن نا [تبشورا 
بكشود القصه تقرب سكاى 235 جغتاى Mie Yi‏ رسيد 
كه آتش رشك وحسى در ضمير وزير مشتعل > AG‏ 
وت :بر استيضال so GT‏ اهل فضل.وكالكماشتك 
Élus‏ برين قضيه. وقون يافته بر وى مسابقت جست 
وبا جغتاى خان كفت.كه ازدلايل نجوم معلوم ى شود 
كد كوكب دولت واتبال ère‏ عيد LUS my‏ 
ونحد ود توس*رسيده وازآن ى تسم كه شقاوت وادباراو 
در سعادت واقبال تو سراييت cie NS‏ اين خن باور 
كتردة 4 JA‏ حبشنرا از وزارت معؤول ساخت وجون 
يك“ سالاز عزل وزبر بكذشت: واختلال:در اجوال ملك 
ومال:ظاه زر كشت جغتاى با سعاى كفت كد ضصعف . 
crus,‏ طالع مردم دوام نمى دارد شايد كم كوكب 
بجنت حبش قوت كرفته باشد Se‏ از وخامت عاقبت 
تخيانت إنديشيد وكفت ى تواتك بؤد وجغتاى بار ديكّر 
ai‏ وذارت را حبش تغويضن فرمود :واو كرقصد ابو 


ns. à À 
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يعقوب برميان ul Abus‏ .بغيبتش كشاد در اتنا Lu‏ 
pas‏ مرخ كردة لشكرى LT‏ وش كه ساز وسلاح آن 
ني رآنض 29e‏ 23 خركاد. جغتاى ظاه ركزدانيد وجغتاى 
ان مشاهدة أن حال où diet‏ حبش جال 
cure‏ يافت. وكفت. جون سكاى بر ايجاد امقال اين امور 
تحبرت ادارد اى..دوانخ بود كد خينال سلطنت ,موده 
pes‏ يادشاه لشكر [نشيى RAS‏ واين خسن موتز افتاده 
ste‏ خان. سكا ىرا حبوس lo‏ :واو سه سال 

در زندان بسر برده بعد أزآن روى le‏ خرت آورد 


ذكر سلطنت ييسومتكا وقرا هلاكو sn‏ 


IE مسطورست كم حون جغتاى.‎ 00 è 
بود قرا‎ cafe كد مدبر امور‎ vb lets sl. Seb. 
فلكو ولح بسوكان بوميتوكان ) بن جغتاى, نخانرا, بيادشاق‎ ١ 
a اختياز 296 ودروقق كم كيوك خان برمسند‎ 
حال يقرا ملاكر كسيده‎ mel رقم عزل بر‎ Sms 
AS, كردانيد‎ dis بيسومتكا بن جغتاى را در آن الوس‎ 
بيت يسرتا بود جون . نبيرة كلاه‎ 
LÉ بسبر بر نهد تا نشينح‎ 
وروزكار اقبال بيسومنكا بإندك زماني سيرى شده از جهان‎ 


إ كه 
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.. يرملال انتقال كرد وقرابجار نويان بار:ديكر قرا هلآكورا بر 
تحت Gite‏ نشاندن 7 


. بر سريريادشاق سرفرازآم< 5 


Ales rudes‏ موافق توشقان JUS‏ ب«ار القسرار 
خراميد وازوى Aa)‏ وجهل ونه سريت وده بسر يادكار 
اند مدت خرش شغتاد ونه سال بود وبعد ازفوت 
تراجار بجند كاق قرا هلاكو نيز از عقب رفته خاتونض 
ارغنه متصدى ضبط ايل والوس كشت ارغنه خاتون 
بروايت Baie‏ ظفر نامه دختر gai‏ دوا بن تولى خسان 
بود وبقول مولف الوساريعنه بغت نور UGS ça‏ 


وباتغاق مورخان ارغنه. خاتون ازقرا هلاكو يسرى Dre‏ 


داقت مباركشاه نام بعد از فوت شوهر تاج de‏ برسر 
نهاد وبرعنايت حال مسهطانان برداخقهم Jo‏ والوسرا 
استهالت دأد وكا ينب يلوازم امور بادشاي قيام ى مود 
تا آن زمان كه الغوءبز الوس جغتاى- خان استيالا يافقه 


اورا با خود as‏ فرمود ٠‏ 
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ذكر الغو تان 


الغو ولد بايدار بن جغناى خان أست وناميش دراصل ا د ٠.‏ 


تاليقو بود يناب SAS‏ استعمال أن لغظ بالغو تبديل يافت 
والغوربصفت تجاعت و يجلادت اتصاف ذاهت ودرلؤايام 
عقفوان.جواقى she‏ درملازمت Of Lie‏ بوده رايت 
. اخلاس وصوادارى ى افراشت لا جرم مزيد عفايت 
والتفات pole 31 GT‏ شاهرادكان الوس paie‏ خان 
امتنيازيافت.و.جون منكو فاآن بعالم آخرت شتافت اريق 
بوكا اورا مصاحب خود كردانيد ودر وقتى كه ميان 
قؤيلا قأآن وارميق مخالغت ونزاع née‏ اريق انديشناك 
شد كيه Isle‏ هلاكو خان بهواخواق قوبلا فاآى بماوراء 
النهر وتركستان 'آيد وابواث. جنك وجدال بر روى 
وركارض يكشايت ودرين باب با .امرا جانق )0 نمود ارلى 

له براآن قرا ركرفت كه يى. از شاهزادكان را بسلطنت 
آن ولايت فرستند نا ميان ايشان. lle,‏ سجى باشد 
lle‏ اريق بوكا در ui +50 ain‏ .جغتاىرا بالغو تفويض 
pie as me à‏ بصوب are‏ روان شد 
جون تزديك به بيش الع M td‏ خاتون sb‏ 


١ Au lieu de عن‎ mot, sur أعناوة!‎ on peut تدم‎ M. Charmôy 
Mémoires de l'Acad. mp. de Saint. Pétersbourg , vi série, LI, p.368, 
le monuserit porte ls 
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اواكرها امر سلطنت بازكّذ اشست والغوازالماليق تاكنارآب‎ 
ويضهناد.‎ ue در آورده بانحك زماى‎ pas جيحون بحوزة‎ 
در أردوى ارسق 'بوكا‎ 45 of هزار سوار جرار جع أورد ودر‎ 
يافت ايلهيان نزد الغو فرستاده‎ pont وغلا‎ bat بلاى‎ 
والغو آكرجه:.خيبال مخالغت.دات' اما‎ ail غله‎ 
. بواسطة (نكد.مردم أورا بكفران .نعمت منسوب تكرداتقاد‎ 
تعييى فرمود كه هراه فرستادكان اريق‎ yat عفست‎ 
وباردوئ او‎ so) اجفاس .ج قيان جع‎ bte 
فراوان‎ Really رسانيد ند وبع از سراجام اموال‎ 
hype كع .دشت‎ of all Gé toi 
AS دراز كند درآن اتنا شنود كه .يك از ايان ى‎ 
Gite: كم سدنس انيار لاوا از ازا‎ 
بهانه ساخته‎ bo ent pis الغوبآن جه كاردارج‎ el 
حبس وقيد ايطييان و قسمت أموال بر لشكريان اقدام‎ 
ارسال :داشقه: بيزليخ ويايزة‎ GIE مود وقاضدى نزد قوبلا‎ 
خصوس كشت وجون اريسق بر كينينت حادثم : وقون‎ 
تسركستان شد و الغو‎ ile Jui يافت. از.قراقرم. جخيال‎ 
نيز باتغاق اصل بن. قراجار نويان كه امير الامرايش‎ 
مقدمة سياه اريق. بوكازا‎ of بود روى بميدان نبرد‎ 
بعد أزآن اربق بسر وقتش رسيده غالب‎ Lei منهزم كرد‎ 


3 


2 
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آمد. ps‏ بكاشبغ ركريخقه <ر وقتئّ كه اريق dé ler‏ 
شقافت بار ديكر بدارالملك هود بازكشت وارغنه 
خاتونرا در تخبالدء تكاح كشي وسايز (بفابر) استصواب 
او امز وزازت را مسعود de‏ بس مود ينطلواج مفوض 
#كردانيد در .خلال اين احوال قيدو خان بامداد Sp‏ 
De‏ مشعظ ركتهتة عم عخالئت الغو cale pps‏ 
ودوا نوبت بين لخانبين غاربة دست داده كرت اول 
الغو مغلوب شد اما در توبت يدوم ظفر يافت A‏ 
آن واقعه بيكسال فى سنه ++ ازدار lg‏ بمرض طبيى 

انتقال تمود مدت سلطنتش جهار سال بود 
ذكر مباركشاه بن قرا SNS‏ 
اجون Je sil‏ رخت بعالم آخرت MAS‏ مباركشاه 
pole gs‏ جود Gal aid‏ ويمن pad‏ امير ايل 
à‏ ببنه it‏ موافق :اود ثيل يادشاه الوس جغتاى MS‏ 
ومباركشاة يادشاه موبى حلم كم آزار بود وجواره 
مغولان را از حيف و تعدى منع ى نمود بنايرآن بعضى 
ازآن ظايفه طالب بهانة sas‏ كه آن شاهزادة عادلرا 
| ازميان, بردارتف, eus‏ بر متابعت ديكرئ كمارند درآن 
List‏ براق اغلان بن ييسوتتوا بن ميتوكان 'بنى جغقاى 
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خان متظور sl‏ عنايت قوبلا قآآن كشت pis‏ | 

سلطنت الوس جغتاى جاصل كردانيده ب<ار AA‏ 
جنك خود علدت اما از وم مباركشاه يجال اظهاران 

حكم نيافت ,وروز Ne‏ بتواضع nas es‏ 

در خغيه امراى مياركشادرا يا خود gi‏ ساخت وده 
وقتى كد آن. شارادة مبارك نام نيكو سر انجام در هام 
ا دو plombs‏ خروج كرده بيك ناكاه bo‏ اسير 

,كردانيد وتيع خزاين. ودناين واسب Dés‏ 

à‏ ورمه وجوتس وجب#مباركشاهرا Abus‏ ضبط در 

: نرساتين‎ a po آما‎ + 


0 TRADUCTION. 





3 


RÉCIT DU RÈGNE DE DIAGHATAÏ-KUAN, FILS DE DJLNGUIZ: 
KHAN, DANS Les PAYS DU TOURÂN ET DANS LEURS 
'* DÉPENDANCES. | 


Djaghiatat, qui était le second fils de Djinguiz- 
khan, se distinguait parfaitement de tous ses frères 
par sa grande sévérité et par sa profonde connais- 
sance des moindres prescriptions du Jaça et du 
Tourah!. Lorsque Djinguiz-khan partagea entre ses 


: Ces deux mots sont mongols et désignent tous deux le célèbre 
code de Djinguiz-khan. (Voyez Makrixi et Abou Méhacin, apud 
S. هل‎ Sacy, Chrestomathie arabe, 2° édition, t. 11, p- 160 et suiv. et 
p.184.) 
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fils les provinces de son empire, il lui confia le 
gouvernement du Mavérannahr et d'une partie du 
Kharezm, du pays des Igours. de Cachgar, de Ba- 
dakhchân, de Balkh et de Ghiznin, jusqu'à la rive 
du fleuve Sind, Au moment de sa 1 il établit 
que Garatchar Noïan. fils de idjidjen, fils 
d'Irde rlas, qui était le cinquième aieul عل‎ 


l'émir Timour Gourkän, serait l'administrateur de 

in - بترو‎ i-ci, après la mort de 
, prit Pich-Baligh® pour sa capitale, et laissa 
entre les mains de l'émir Caratchar les rênes de 

rité, en ce qui regardait les soldats et les sujets. 
Quant à lui, il passait la-plupart du temps à la cour 
d'Ogodaï- .مخف‎ Quoique celui-ci fût son cadet, il 
mettait un soin extrème à lui témoigner de la con- 
sidération , à l'honorer et à se soumettre à ses ordres”. 
Comme Djinguizkhan avait confié à la responsabi- 
lité de Djaghatai le soin de faire observer les règles 
de son Jaça de mauvais augure et de son Tourah 








١ «Selon les historiens mahométans pobtérieurs au fameux Ti- 
mour, son cinquième aïeul, Caradjar, commandait les troupes de 
Tchagataï, possédait toute la confiance de ce prince et jouissait à 
sa cour de la plus grande autorité ; cependant, Caradjar n'est nommé 
oi par Alsi-nddin, ni par Raschid, qui font mention de plusieurs 
personnages influents sous le règne de Tchagataï, tels que Massoud- 
bey, Habesch Amid et d'autres. Caradjar mourut en 653 (1254), âgé 
de soixante et dix-neuf ans. » { Histoire des Mongols, par M.C. d'Ohs- 
son, ءا‎ 1], p. 108, 109. note.) . 

* Euture, les cing villes. C'est l'Ouroumtsi de nos jours. (Voy. Kla- 
proth, Apertu des entreprises des Mongols مم‎ Géorgie et en Arménie. 
Paris, 1833, p. 31, note 2.) 

3 6] d'Obsson, L 11, بم‎ 104, 102. 
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blämable, ce prince montrait un zèle excessif et 
beaucoup d'insistance pour l'accomplissement de cet 
objet. Des exigences qui étaient complétement op- 
posées à la loi divine et à la raison, émanaient de 
lui par rapport aux diverses classes de la population. 
C'est ainsi qu'il obligeait les hommes à manger des 
charognes ,أ‎ et ne permettait pas d'entrer en plein 
jour dans l'eau courante, ou d'égorger les moutons 
conformément aux prescriptions de la loi?. 11 avai 
montré une si grande sévérité تت‎ ce qui regardait 
la manière de tuer les moutons, que, pendant la 
durée de sa puissance, personne, dans le Khoraçän, 
et, à plus forte raison, dans le Mavérannahr et le 
Turkistân, ne pouvait enfoncer publiquement le 
couteau dans la gorge de ces animaux. 11 avait éga- 
lement ordonné de mettre à mort quiconque uri- 
nerait dans l'eau, ou y jetterait les ordures de son 
nez. 

La révolte et le meurtre de Mahmoud Tarabi ar- 
rivèrent sous le règne de Djaghatai-khan. Ce prince 
mourut dans l'année 638 (1240-41) ou dans l'an- 
née 640 (1242-48). Parmi les hommes distingués 


١ On sait que les Mongols ne se faisaient pas scrupule de manger 
des animaux morts de maladie, ce qu'un musulman ne se permettra 
jamais de faire. « Indifferenter romedunt, dit Rubruquis, omnia 
« morticina sua, et inter tot pecora el armenta von potest esse quin' 
٠» multa animalia moriantur. د‎ (Voyez lünerarium W, de Rabruk, édi- 
tion Fr. Michel et Th. Wright; Paris, 1839, in-4”, .م‎ 29, 30.) 

* CE Makriri, loco supra landato, p. 161, et le baron ©. d'Obs- 
son, Histoire des Mongols, édition de la Haye, 1. 1, p- زمدة‎ LH, 
P: 92-04, 100. 
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de son époque, Abou Iakoub Assekaki, auteur du 
Mifiah, vécut pendant quelque temps dans sa so- 
ciété, et Habech-Amid était son vizir. 11 est rap- 
porté dans le.Djami-Réçhidi que Djaghataï-khan avait 
huit fils, savoir : 

1°’ Maoudji, dont la mère était une jeune fille 
au service de Yiçouloun-khatoun, fille de Kaba- 
Noïän Kongorat. Yiçouloun-khatoun avait la préé- 
minence sur les autres khatoun de Djaghataï-khan : 

2° Mitoukan, qui était né de Yiçouloun-khatoun, 
et qui périt d'un coup de flèche, devant le château 
de Thalékan الى‎ gui qn 

3° Melkéchi, qui mourut également du vivant 
de son père, dans sa treizième année; 4° Sarban ?; 
5° Yiçou-Monga; 6° Baïdar; 7° Karaki; 8° Taldjoud. 

Ainsi que nous le raconterons incessamment , après 
la mort de Djaghataïi-khan, l'autorité souveraine 
dans les contrées du Tourân et du Moghoulistän - 
passa successivement à plus de trente de ses des- 
cendants et de ses proches. Le terme des jours de 
leur puissance arriva à l'époque où fut arboré l'é- 
tendard du bonheur de l'émir Timour Gourkän. 


١ Mitoukan ou Moatougan fut tué au siége de Bamiän. Voyez ma 
traduction des Voyages d'Iba Batoutah dans la Perse et dans l'Asie 
Centrale, p. 10ÿ, ñote, et cf. le Nozhet al-Coloub, ms. persan de la 
Bibliothèque nationale, u° 139, .م‎ 680. 2 

3 C'est le Sireaum ou Serenom (Chiramoun) de Jean da Plan 
de Carpin (Relation des Mongols ou Tartares, éd. d'Avezac, p. 186, 
188 et 272). 
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» 


DISCOURS CONTENANT LE RÉCIT DE LA RÉBELLION DE 
MAHMOUP TARABI À BOKHARA ET RACONTANT COM- 
MENT IL FUT TUÉ D'UN COUP DE FLÈCHE. 


Dans l'année 630 (de .ل‎ C. 1232-33), dans la 
bourgade de Tarab, située à trois parasanges de 
Bokhara, un homme appelé Mahmoud, ayant com- 
mencé à agir avec ruse et hypocrisie, suivit en ap- 
parence le chemin de l'abstinence et de la dévotion. 
Il prétendit que les génies avaient continuellement 
dés entrevues avec lui et l'instruisaient des choses 
les plus secrètes. À force d'entendre de pareils contes, 

. beaucoup d'ignorants et de personnes du commun 
vinrent volontiers trouver Tarabi, Quelques ma- 
lades cherchèrent à obtenir leur guérison (littérale- 
ment, le succès et un heureux augure) au moyen 
‘du souflle de ce méchant. Par hasard, quelques per- 
sonnes obtinrent leur guérison à la même époque. 
Cela fut cause d'un redoublement de confiance de 
la part des populations, et une grande multitude se 
rassembla de toutes parts auprès de Tarabi, Un des 
savants de Bokhara, qui était surnommé Chems- 
eddin Mähboubi, s'étant livré à cet ignorant, à 
cause de la haine qu'il portait aux chérifs et aux 
notables de la ville, lui tint le discours suivant : 
« Mon père a dit, dans un de ses ouvrages , qu'il sor- 
tirait de Tarab, près de Bokhara, un homme puis- 
sant , distingué par tels et tels attributs, et qui con- 
querra le monde habité. Ces signes se rencontrent 


+ 
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réellement sur ta noble personne.» L'orgueïl de 
Mahmoud fut accru par de tels discours, et l'ambi- 
tion du rang suprême se glissa dans son esprit. Plu- 
sieurs émirs mongols qui habitaient à Bokhara, ayant 
conçu des soupçons, allèrent tous ensemble trouver 
Tarabi, et, après lui avoir témoigné leur bon vou- 
loir et leur considération, ils lui dirent 11 con- 
vient que le cheikh daigne honorer la ville de sa 
présence ,æfin qu'elle ne soit pas privée du bonheur 
delerecevoir. » Tarabi ,ayantaccueillicettedemande, 
se dirigea vers Bokhara. Le darogah (lieutenant de. 
police) et les notables de Bokhara convinrent de le 


tuer, lorsqu'ils seraient arrivés à l'extrémité d'unpont 


qui se trouvait sur la route. Le rusé cheikh, ayant 
eu connaissance de ce secret, dit au darogah de la 
ville, après qu'il fut arrivé en cet endroit : « Renonce 
à ta mauvaise pensée, ou sinon, et sans que la main 
d'un homme intervienne , j'ordonnerai que l'on ar- 
rache tes yeux de leur orbite.» Le darogah et des 
autres émirs furent remplis de crainte par la décou- 
verte de leur secret, et n'osèrent attaquer Mahmoud. 
Celui-ci descendit à, Bokhara dans une maison eon- 
venable. L'empressement des grands et des gens du 
peuple à le visiter dans cette demeure fut tel, que 
le vent lui-même n'y pouvait passer. Le darogah et 
les émirs cherchaient une occasion de faire périr 
le rusé cheikh. Mais, à cause des nombreuses allées 
et venues des habitants, ils ne parvenaient pas à 
leur but. Sur ées entrefaites, un des disciples du 
cheikh l'instruisit des mauvais desseins des émirs. 


ax. 6 
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Tarabi, étant sorti de la maison par une porte dé- 
robée, monta à cheval et se rendit en toute hâte à 
la colline d'Abou-Hafs. Lorsque la populace de Bo- 
khara vit le cheikh en cet endroit, elle.commenca à 
s'agiter et dit :« Le khodjah s'est envolé de la maisonet. 
est arrivé en un clin d'œil à la colline d'Abou-Hafs. » 
Les hommes obscurs et les nobles; ayant alors re- 
noncé à toute prudence, se dirigèrent vers Tarabi. 
Lorsque la nuit fut arrivée, celui-ci, adressant la 
à ses partisans, leur dit :« 0 vous qui cher- 

la vérité, jusques à quand peut-on pratiquer 

١ Mégligence et l'incurie ?-Il faut. purifier la terre 
-souillure que lui imprime la présence de wils 
‘infidèles et s'occuper, ainsi qu'il convient, de fortilier 
la religion évidente. » Les ignorants et la populace 
qui en obtinrent la permission du cheikh, prirent 

les armes et se dirigèrent en sa com 

ville. Le darogah et:les émirs : 1 1 






khara, aû comble de la endredi, il 
récita la khotbah en son nom, ‘ét-ordonna de chasser 
tous ceux dont on-soupçonnait les intentions. 1 for- 

tifia la main des vagabonds et dés vauriens, si bien 
qu'ils entraient dans les demeures des riches et en 
enlevaient tout ce qu'ils voulaient. Vers le même 
temps, il lui arriva de dire: « Avant peu, nous’re- 
cevrons des armes du monde invisible !.» Par hia- 


1 


, نا‎ sur ceue expression, les dbserrations de 5. de Secy. 
TE Savants, 1829, p. 481. On Fit dans l'Anvari Soheïli, éd. 


de 189, p. 154: : من‎ ces زعام غيب‎ ١ ابن‎ "sb; اين‎ 
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sard, à la même époque, plusieurs marchands. de 
Chiraz!, ayant ouvert leurs ballots à Bokhara, en نا‎ 
rèrent quatre kharvars de sabres. Cette rencontre 
fut cause de l'augmentation du bon vouloir des ha- 
bitants en faveur de Tarabi. Quelques jours après 
l'avénement de Mahmoud au pouvoir, le darogah et 
les émirs qui étaient sortis de Bokhara, étant عم‎ 
venus avec. une armée nombreuse, se préparèrent 
au combat. Tarabi alla à leur.rencontre ,:et, lors- 
qu'il fut arrivé près des Mongols, il rangea:son ar- 
mée en ordre de bataille. Quant à lui; il se plaça au 


centre, en compagnie de جعودس يسيووعيين‎ > À 
Comme le bruit s'était répandu parmi les hommes * 


que Tarabi , outre ses troupes visibles, possédait une 
armée de génies, qui volaient entre la terre et le 
1 que la main de quiconque tirérait l'épée et 
ntre Jui serait desséchée , les Mongols ne por- 
١ / in a main à l'arc, au sabre et à 
ice. À ,صلا ها‎ deux flèches mortelles étant par- 
ties de la main du destin, atteignirent la poitrine de 
Tarabi et dé Mahboubi, et tous deux tombèrent 
morts. Mais, à cause de la violence du vent et de 
val « C'est un fouel qui est 1ombé du mionde intisiblé éntré mes 
mains, s (CE Store le même oüvragé, p. كمع‎ 1. 13, et امه‎ ad. 
teur, t LE, fol, 130 عل ب‎ 10, et fol. 240, L 21.) 
1 لا‎ s'agit ici, non de la célèbre capitale du Fars, mais d'uné pe- 
tité ville du même nom, située à cinq ou six lienes au nord de Sa- 
de, et sur laquelle on peut consuîter Abd-errrszak (Notices 
et extraits des manuscrits, ما‎ XIV, 1" partie, .م‎ 146, et la note de 
M. Quatremère, ibidem, p. 490; cf. Elphinstone , An aceownt of the 
Kindom of Caubul, 3“ édition, t. If, .م‎ #13, et Alexandre Barnes, 
Voyages à Boukhara, 1. HE, p. 07). 
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la grande intensité de la poussière, personne n'eut 
connaissance de cet événement, L'armée de Dja- 
ghataikhan, imputant cet ouragan à un miracle du 
cheikh, se hâta de prendre la fuite. Les disciples 
du cheikh se mirent à sa poursuite et tuèrent près 
de inille personnes. Lorsqu'ils furent de retour dans 
leur camp et qu'ils ne trouvèrent plus Tarabi vivant, 
ils dirent : « Le khodjah a fait une absence ; » pla- 
cèrent sur le trône ses frères, Mohammed et Ali, et 
se soumirent à leur autorité. 

Lorsque ces nouvelles furent arrivées à la con- 
naissance de l'émir Karatchär, il désigna pour ré- 
primer ces désordres deux noïans courageux, qu'il 
placa à la tête d'une armée considérable. Ces deux 
chefs parvinrent près de Bokhara, une semaine après 
la mort de Tarabi. Les frères de Tarabi rangèrent 
leurs troupes en ordre dé-bataille, vis-à-vis des Mon- 
gols. Un violent combat s'étant engagé, près de vingt 
mille personnes périrent des deux côtés. Les frères 
de Tarabi succombèrent aussi, et leurs partisans s'en- 
fuirent dans des trous et des endroits retirés. Les 
Mongols se dirigèrent alors vers Bokhara, dans l'in- 
tention de la piller et de la mettre à feu et à sang. 
Mais une troupe d'hommes respectables allèrent à 
leur rencontre, avec des dons et des présents, et 
leur dirent :« Ne vous préssez pas tant de ruiner 
cette ville, afin que le récit de cet événement. ar- 
rive à la connaissance de l'émir Karatchar et que 
vous réceviez ses ordres. » Ces émirs ayant accueilli 
leur demande, lorsque ce noïan juste (Karatchar) 
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fut informé de cette circonstance, il ordonna :que 
les émirs et les soldats revinssent , sans vexer les Bo- 
khariens. C'est ainsi que, grâce à l'intervention de 
Karatchar-Noïan, les habitants de Bokhara furent 
délivrés à la fois des maux que leur causait la ré- 
volte des Tarabiens et du meurtre et du pillage, dont 
les menacaient les soldats mongols: , , 


NOTICE SUR ABOU 1AKOUB ES-SÉKAKI ET WABÉCIH AMID, 
ET RÉCIT DE CE QUI SE PASSA ENTRE EUX. 


Le savant vertueux Abou Iakoub es-Sékaki (dont 
le livre intitulé La Clef de la science de la rhétorique 
et de l'éloquence est un des ouvrages élégants) était 
profondément versé dans les sciences merveilleuses 
et les connaissances étonnantes, dans l'art de soû- 
mettre les génies, dans les enchantements, l'invo- 
câtion des étoiles, les talismans, la magie et les pro- 
priétés des corps terrestres et des astres. Cela ayant 
été révélé à Djaghataï-khan , par le moyen d'Habech 
Amid et d'un autre des officiers attachés à son ser- 
vice, il manda ce savant et en fit son compagnon 
et son commensal. Sékaki montrait continuellement 
au roi des choses merveilleuses, ce qui augmeéntait 
la bonne opinion et la considération de Djaghatai 
à son égard. Voici un de ses traits : Un jour que 
Djaghataï-khan était assis sur un siége, dx, il 
vit plusieurs hérons qui volaient dans le ciel; il porta 
aussitôt la main à son arc et à ses flèches. Sékaki lui 
dit : « Lequel كم عل‎ hérons l'empereur veut-il voir 
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tomber par terre?» Djaghataï: répondit : «Le pre- 
mier, le dernier et celui qui se trouve au milieu. » 
SékakŸ معدن‎ un cercle sur la terre, récita une in- 


RP لل‎ 


“vocation magique et fit ün signe avec le doigt. Ces. 


trois hérons tombèrent aussitôt par terre. À ANR 
s'en mordit les doigts d'étonnement. H devint le 
disciple et l'admirateur d'Abou lacoub, à un tel 
point qu'il lui montrait les plus grands égards !. 
Vers le même temps, Sékaki dit à Djaghatai : 
« À l'épôque où je me trouvais à Bagdad, je fus mé- 
content du vizir du khalife et j'empêchai par mes 
enchantements le feu de brûler (littéralement, je 
liai-le feu), de sorte que les habitants avaient beau 
faire tous leurs efforts. on ne pouvait l'allumer. Au 
bout de trois jours et autant de ,كاتس‎ une plainte 
générale ‘s'éleva. Le khalife sut que cela était un 
ouvrage de mon art; il me manda et me dit : « Dé- 


١ Littéralement : « Qu'i s'asscyait devant lui sur les deux genoux 
de la politesse.» Comme le fait observer Chardin ) Voyuges, édition 
de 3723, LAV, pe 10, am), devant les geus à qui ils doivent le 
respect, «les Persans s'asseyent sur les talons, ayant les genoux et 
les pieds serrés l'un contre l'autre. | C'est cette posture que notre 
ateur appelle dou-canou.) Devant ses égaux , on se met plus eom- 
png dy" met sur 500 séant, les jambes croisées en de- 
dans et droit, On appelle cette situation #5 je ichar- 
zanon, c'est- :s'asseoir sur les quatre genoux, parce que Îles 
genoux’et 3 0-0007 des pieds sont à plat à terres. L'expression 

rencontre encore dans un autre passage‏ عم بوو زاذ ذب نمسخل 
One Ve (Habib cssüer, t. HI, fol. 1 v’) que Mirza‏ مخف بق de‏ 
Abd-Allatif, fils et successeur d'Oloug Beig, s'asséyait, dans (& ré‏ 
rions de cheikbs ét de savants, sur les deux genoux de la politesse :‏ 


.ودر مجلس مشاير Les‏ بدو زانوى ادف تقسته 
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«lie le feu.» Je répondis :« Je le.ferai, lorsque l'on 
“aura proclamé dans Bagdad que cet acte a été 
«opéré par -Sékaki, et lorsque عل‎ vizir aura baisé le 
« derrière d'un chien.» On agit de la sorte et Sé- 
kaki délia le feu, En un mot, la faveur de Sékaki 
auprès de Djaghatai devint si grande, que le feu 
de la jalousie et de l'envie s’alluma dans l'esprit du 
vizir, et qu'il mit tous ses soins à détruire‘ce mo- 
dèle des hommes de mérite. Sékaki, en ayant eu, 
connaissance , chercha à de prévenir et dit à Djagha- 
tai-khan : à Il m'est connu , d'après les indications des 
astres, que l'étoile de هل‎ puissance et du bonheur 
d'Habech Amid est arrivée au point le plus bas et 
à la limite de l'infortune. Je crains que son malheur 
etson infortune ne gâtent ta félicité et ton bonheur. » 
Djaghatai, ayant ajouté foi à ce discours, destitua 
sur l'heure Habech Amid du vizirat. Lorsqu'une an- 
née se fut écoulée; depuis la destitution du wizir, 
comme les affaires du royaume et du trésor parais- 
saient en mauvais état, Djaghatai dit à Sékaki : 6 La 
faiblesse et la fâcheuse influence de l'astre qui pré- 
side aux destinées des hoinmes ne durent pas. éter- 
nellement, عي ا[‎ possible que l'astre: du bonheur 
d'Habech Amid ait repris des forces.» Sékaki تم‎ 
gnit la mauvaise issue de sa perfidie et répondit : 
« Cela peut être. » En conséquence, Djaghatai confia, 
pour la seconde fois le vizirat à, Habech.. Celui-ci, 
ayant conçu de mauvais desseins contre Abou la- 
Kôub, quvrit la bouche pour le calomnier. Sur ces 
entrefaites, Sékaki soumit à son pouvoir la planète 
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de Mars, et fit paraître dans la tente de Djaghatai 
une armée de feu, dont les bagages et les armes 
étaient égatement de feu. Djaghataï, ayant été rempli 
de crainte, à la vue de ce spectacle, Habech trouva 
le moyen de calomnier Sékaki et dit: « Puisque Sé- 
kaki a le pouvoir d'opérer de pareils actes, il peut 
se faire qu'il ambitionne le rang suprême, et qu'il 
assemble une armée de feu contre l'empereur. » Ce 


. discours, ayant fait impression, Djaghatai-khan fit 


emprisonner Sékaki. Celui-ci mourut, apiès avoir 
passé trois ans en prison. 


RÈGNE D'YICOUMONGA ET DE CARA HOLAGOU, 


Il est rapporté, dans les Prolégomènes du Zafer 
Nameh, que, après la mort de Djagbataï-khan, Ka- 
ratchar-noïan, qui-était l'administrateur des affaires 
du royaume, choisit pour souverain Cara Holagou, 
fils de Mitoukan, fils de Djaghataïskhan. À l'époque 
où Koïouk-khan monta.sur le siége impérial . il des- 
titua Cara Holagou etétablit pour vice-roi dans cet 
olous Yicoumonga. fils. de Djaghatai. Car, disait-il : 

Vers. Tant que عل‎ fils existe, comment le petit-fils oseraît- 
١١ placer le diadème sur sa tête , afin de s'asseoir sur le trône ? 

Li durée du bonheur d'Yicoumoriga ayant pris 

lin, au‘bout de peu de temps, il quitta ce monde 


-plein d'affictions ; et Caratchar-noïan fit asseoir dé 


nouveau Cara Holagou sur le trône süprême : 


Vers. L'eau de son bonheur revint dans le fleuve de la 
Prospérité; il monta une seconde fois, la tête haute, sur le 
trône royal. 


25 
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Sous le règne de Cara Holagou, dans l'année 652 
(1254), correspondant à l'année du lièvre, l'émir 
Caratchar mourut, laissant, pour perpétuer sa mé- 
moire ; une épouse légitime, quarante-neuf concu- 


bines et dix fils. 11 avait vécu soixante et dix-neul . 


ans. Quelque temps après la mort de Caratchar, Cara 
Holagou mourut aussi, et sa khatoun Arghanah se 
chargea d'administrer la tribu et l'olous. 

D'après le récit des prolégomènes du Zafer Na- 
meh, Arghanah-khatoun était file d'Arik Bouka, fils 
de Touli-khan. Selon l'auteur des Quatre olous?, elle 
avait pour père Nour-Iltchi Gourkan. De Faccord 
des chroniqueuts, Arghanah-khatoun avait de Cara 
Holagou un fils en bas âge, nommé Mobarek-Chah. 
Après la mort de-son mari, elle plaça sur sa tête la 
couronne royale. s'appliqua à respecter les droits 
des musulmans et traita avec faveur la tribu et l'olous. 
Enfin, elle s'occupa , ainsi qu'il était convenable, à 
remplir les obligations du rang suprème, jusq'à ce 
qu'Alghou semparât du pouvoir sur l'olous de Dja- 
ghataï-khan et épousât Arghanah-khatoun. 


7 PMISTOIRE D'ALGHOU-KHAN. 
Alghou était fils de Baïdar, fils de Djaghatai-khan. 
Son nom était primitivement Talikou. Mais, à cause 
١ C'est le sultan Oloug-Beig, non 5-7 fameux par ses su 
heurs que par ses connaissances en astronomrie, et dont la destinée, 


sous ce double rapport, ressembla à celle d'Alphonse X le Savant, 
roi de Castille, 


£ 1 


er 
2 
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de la grande fréquence de l'emploi de ce mot, il 
fut changé en Alghou. Ce prinee était célèbre pour 
sa bravoure et son courage. Dans sa première jeu- 
nesse, s'étant trouvé continuellement en la com- 


. pagaie de Mangou-caân, il lui témoignait son amitié 


et son dévouement. En conséquence, il fut distingue 
de tous les autres princes de l'olous de Djenguiz- 


- khan (lisez : de Djaghatni), par la grande bienveil- 


lance et la faveur du can, Lorsque Mangou-caân 
fut mort, Arik Bouka! choisit Alghou pour com- 
pagnon. À l'époque où l'inimitié et la dispute sur- 
vinrent entre Coubila-caân et Arik , celui-ci craignit 
qu'Holagou-khan n'entrât dans le Mavérannahr et le 
Turkistan, par amitié pour Coubila-caân, et qu'il 
ne lui déclarät la guerre. En conséquence, il امنا‎ 
conseil avec'les émirs. L'avis général fut qu'Arik 
envoyät un des princes du sang régner dans cette 
contrée, afin qu'il fût comme une digue entre eux 
et leÿrs-ennemis. Conformément à cette décision’, 
Arik Bouka confia lolous de Djaghatai à Alghou, 
dans l'année 658 (1260). Ce prince partit pour sa 
destination , avec le cortége le plus magnifique. Lors- 
qu'il fut arrivé près de Bich Baligh, Arghanah-kha- 
toun lui abandonna bon gré mal gré l'exercice de 
l'autorité, Alghou, ayant conquis tout le pays com- 
pris depuis Almalik jusqu'au bord du fleuve Djeï- 
houn, rassembla en peu de temps cent cinquante 


' Acik Bouka était le frère cadet de Mangou et de K dt, L Après 
la mort du premier de ces princes, il se révolta contre Koubilaï et 


, Midisputa le trône de Karakoroum. (Voy. Habib essüier, LI sv.) 
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mille cavaliers redoutables. Vers.la mème époque, 
la disette se manifesta dans le camp d'Arik Bouka !. 
Ce prince ‘envoya des ambassadeurs à Alghou.et lui 
demanda du blé. Quoique Alghou eût l'intention 
de se révolter, cependant, afin que les populations 
ne l'accusassent pas d'ingratitude, il désigna d'abord 
des percepteurs qui se rendirent dans les provinces 
en compagnie des envoyés d'Arik, y rassemblèrent 
des richesses innombrables et les apportèrent à son 
camp. Après qu'on eut réuni des sommes et des 
provisions considérables, Alghou-khan chercha un 
prétexte, afin de s'en rendre maître. Sur ces entre 
faites, il apprit qu'un ‘des ambassadeurs avait dit: 
« Nous avons pris ces richesses aux sujets par l'ordre 
d'Arik Bouka. Qu'est-ce qu'Alghou a de commun 
avec eela?» Alghou, ayant pris prétexte de cette 
parole, osa emprisonner et enchainer les ambassa- 
deurs et distribuer les richesses aux soldats. Puis, 
il envoya un courrier à Coubila-caàn, et en-obtint 
un diplôme (iarligh) et une plaque (paizè?). Lorsque 


© 1 Cette disette avait pour cause la défense promulguée par Kou- 
bilaï, de porter des vivres de la Chine septentriouale dans l'ordou 
(campement) d'Arik Bouka, à Karakoroum et dans le Kélouran. 
(Khondémir, Habib, 1. IH, fol. د‎ r.) 9 

* On norhmait ainsi une plaque de métal, avec certaines figures 
et inscriptions, dont étaient munis les dépositaires de l'autorité et 
les personnes qui avæient obtenu des franchises. (Voyez M. le baron 
d'Ohsson, & IV, p. 180, note, et p. 412, 414. CF. Saint-Martin, 
Mémoires sur l'Arménie, ءا‎ 11, p. 280, 281, et Rachid-eddin ,: Hisr. 
des Mongols de la Perse, p. 178-180.) On lit dans Rubruquis : « Dedit 
٠ سمتك‎ Mangu ipsi Moal bullam sam, سمامام‎ scilicet auream ad 
« atitudinem uoius palme et lougitadinem semis cubiti, in qua s@rs 


١ 


ei 
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Arik fut informé de ce qui s'était passé. il partit de 
Karakoroum pour le Turkistân, avec l'intention de 
combattre Alghou!. Celui-ci, de son côté, d'accord 
avec Idjel, fils de Caratchar-noïan, qui était son 
émir des émirs, marcha à la rencontre d'Arik et 
défit son avant-garde. Maïs Arik, étant ensuite ar- 
rivé au campement d'Alghou, le vainquit. Alghou 


‘s'enfuit à Cachgar; et, lorsque Arik fut retourné 


dans le Khitaï, il revint dans sa capitale et épousa 
Arghanah-khatoun. Avec l'approbation de cette prin- 
cesse; il confia le vizirat à Maçoud Beig, fils de Mah- 
moud lelvadj. Sur ces entrefaites, Kaïdou-khan ب‎ 
encouragé par les secours de Bérékeh=khan*, leva 
l'étendard de la révolte contre Alghou. Deux com- 
bats s'engagèrent entre les deux partis; dans le pre- 
mier, Alghou fut vaincu; mais, la séconde lois, il 
obtint la victoire. Un an après eet événement, dans 
“bitur mandatum soum: Qui illam portat potest imperare quod 


“vult, et fit sine mors.» (Jtinerarium W. de Rubruk, édition déjà 
citée, p. 116.) 

١ عل‎ récit de cette guerre se trouve d'une manière plus détaillée 
dans le chapitre que Khondémir a consacré à dt des Mongols 
de la Chine (fol. ده‎ r. et v.). 

. D'après notre auteur ) .أه؟‎ ar), Laidou-éuit 6 de RU. 

If, p. 311, et M, d'Ohsson,‏ ءا (Caschi, selon Deguignes,‏ قامين 
il donne‏ ,لد قد et petit-fils d'Ogodaï. Ailleurs (fol.‏ ,)360 .م 1 7 
à Kachin le cioquième rang parmi les fils d'Ogodai et de Tourakina‏ 
Khatoun.‏ 

١ Bérékehkhan, fils de Djoutchi, était souverain du Kiptchak. 
(Voyez sur ce prince les extraits. de Kbondémir dont j'ai donpé دل‎ 
traduction, dans mes Fi  de- géographes et d'historiens 
arabes et persans inédits , م‎ 216, 317, el 223 à 233.) 


F 
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l'année 662 (1263-1264), il mourut de mort na- 
turelle, après avoir règné quatre ans. sal 


MOBAREK-CHAHy FILS DE CABA-HOLAGOU. 


Lorsque Alghou-khan fut parti pour l'autre monde, 
Mobarek-chah devint roi de l'olous de Djaghatai, en 
l'année 662, concordant avec l'année du bœuf 53, 
grâce aux efforts de sa mère Arghanah- khatoun et 
aux heureux effets des soins de l'émir Idjel. Moba- 
rek-chah était un monarque bon musulman, doux, 
et d'un caractère peu tyrannique. Il empêchait cons- 
tamment les Mongols de commettre des injustices 
et des actes d'oppression. En conséquence, quel- 
ques-uns d'entre eux cherchèrent un prétexte pour 
faire périr ce prince équitable, et pour mettre leurs 
soins à reconnaître un autre souverain. Sur ces en- 
trefaites, Borak Oghlan, fils de Yiçoun Toua, fils 
de Mitoukan, fils de Djaghatai-khan, fut regardé 
avec faveur par Koubila-kaän; et, en ayant obtenu 
le diplôme de sultan de l'olous de Djaghataï, ils'em- 
pressa de se réndre à la capitale de son aïeul. Mais, 
à cause de la crainte que lui inspirait Mobarek-chah, 
il ne trouva pas la possibilité de rendre public cet 


ordre de Koubilaï. Il usa pendant quelques jours | 


d'humilité et de dissimulation , et gagna secrètement 


à ses projets les émirs de Mobarek-chah. Dans un . 


moment où ce prince était ‘au bain, il se révolta 
avec deux mille cavaliers, le fit tout à coup pri- 
sonnier el s'empara de la talité de ses trésors, de 


١ 17! 
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ses chevaux, de ses chameaux, de ses troupeaux, 
de ses brebis et de ses cuirassess mais il respecta 
sa vie. 
_ (La ei مه‎ pochais seméce.) 
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vod ما .كتان العين‎ Testament de. .ل 3 .اق‎ C. en 
langue arabe. Londres, 185: , in-8° de 396 pages. 


Ceci est une nouvelle traduction du Nouveau Testament en 
arabe faite d'après le texte grec par le Rév. D'S. Lee , avec l'aide 
de Farès Schidiak, Syrien instruit el poête arabe distingué. 
Elle,a été exécutée pour la société for the diffusion of christian 
hnowledge, et publiée à ses frais. Elle difière essentiellement 
de celle du Britisk and foreign bible society qui est simplement 
la reproduction textuelle de la version publiée à Rome en 
1671, d'après la Vulgate, par da congrégation de propaganda 

Jide. La traduction de da Propagande est en arabe vulgaire, 
à la portée du peuple, mais peu conforme aux règles de la 
grammaire. Or la société anglicane dont il vient d'être parlé 
a désiré mettre en circulation une version plus correcte, el 
elle s'est adressée, pour l'obtenir, à l'habile et infatigable 
orientaliste M. Lee. Son but a été atteint, car dans cetié tra- 
duction nouvelle tout est conforme aux règles de la gram- 
maire, sans pour cela que le style, quoique beaucoup plus 
soigné, cesse d'être usuel et intelligible à toutes les classes de 
lecteurs. Pour donner une idée de la neuvelle rédaction , je 
vais transcrire l'oraison dominicale )5' Math., v1, 9-13) de 
la Propagande , et je meltrai, entre crochets, les changements 
de la nouvelle rédaction : / 
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ابونا اأبانا) الذى ف النماوات ليتقدس امك , Si SA‏ 
ملكوتك لتكن مشيتك كا فى الما وعلى الارض de clés‏ 
pl‏ خبزنا الكفاية], ا خطايانا اواصم لناعن 
ديوننا كما pass‏ نحن لمن أخظا الينا كنا Bi‏ نصغ عن مديدنينا» 

ولد تدخلنا فى Las) all‏ لكن يجنا من الشرير 
La version de la Propagande s'arrête ici, maïs, daûs la‏ 
version nouvelle, on a ajouté la formule du texte grec adoptée‏ 
نم Paorheix,  dévaqus‏ زد aoû éa‏ بعة : par les protestants‏ 
لذن لك els roùs aläves. Apr, qui est ainsi traduite:‏ ا à‏ 
M, s Parce que à toi-est‏ والقدرة dl ssl,‏ ألابن أمين 
pour toujours l'empire, la puissance et la floire. Amen. »‏ « 
Voici , au surplus, l'oraison dominicale telle que je l'ai en-‏ 
tendue réciter à des chrétiens de Syrie et d'Égypte:  -‏ 
lai 4 ssl EI‏ ليتقرس dal‏ ليات LL‏ ,45 لتكن 
else‏ ى الدما كنالك على الارض أعطنا spl Lys‏ 
sl‏ يومنا واغفر لنا ذتوبنا وخطايانا كما vai‏ نحن لمن اساء 
إأميدن , إ 
G.T‏ 


|. chilien م‎ nets ‘à ا" نا‎ 13 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1851. 


Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance 
de novembre, dont la rédaction est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Joseph Salzbacher, 
qui remercie le conseil de sa réception comme mémbre de 
la Société. * 

M. Mob] donne communication d'ane lettre de M. E. Bar- 
thelemy, au Caire, relative à un ancien document en carac- 
tères cufiques. * 

M. Langlois lit un fragment d'un travail sur les monnaies 
géorgiennes. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'éditeur. ITIXAZA ZAMOTTEAIA , etc. Jtihasa traduit 
du sanscrit par DemeTRi0s Gazanos, et publié par M. Tyrar- 
pos. Athènes, 1854, in-8. %. 

Par le traducteur. Poëme arabe en l'honneur du bey de Tunis, 
عدم‎ M. Fans Eceminiao, traduit en vers français et accom- 
pagné de notes, par M. Ducar. Paris, 1851, in-8°, 

Par l'auieur. Sur les Khazars, par M. Viviex عم‎ SAINT- 


in-8".‏ ,1851 فك ا 
Par le même. Les sciences historiques et géographiques, par‏ 


M. Vavrex ve Sainr-Manrin. Paris, 1851, in-8°. 
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«Rendre la justice est une pres 
obligatoire, et un enseignement 


١ Abou Mouça el-Ach'ari Abdallah ben Qais دسو‎ 0 
el.Ach'ari, natif de معدن لآ'!‎ , de la tribu d'Ach'ar ( 
213), est l'us des compagnons du Prophète à 
de Sahäbéï Izäm. 11 apprit le Coran de la be 
il le lui récitait en entier d'un bont à l'autre, ILé 

xx. 
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Sache bien , lorsque deux adversaires se présenteront 
devant toi, qu'une façon illégale de procéder n'est pas 
valable; donne à tous les hommes une part égale 
dans l'accès auprès de ta personne, dans tes rela- 
tions, dans ton impartialité; fais en sorte que le riche 
ne puisse avoir l'idée d er un refuge sous ton 
ombre !, ou deplacer n° espo dans un déni de 
justice en sa faveur; et que. d'autre part, le pauvre 
ne désespère jamais de ton équité. 

« La preuve est déférée au demandeur, et le ser- 
ment à celui qui nie l'assertion, é à 
._ uL'accommodement des parties est licite parmi 
les musulmans; à cette condition, toutefois, qu'il 
n'interdise pas une chose licite , et n'autorise pas une 
chose défendue. 3 

« Que le jugement que tu auras prononcé dans 
une affaire, et sur lequel ton esprit, guidé par un 
sentiment de droiture, sera revenu, ne t'empêche 
pas de revoir cette cause et de la ramener au droit; 
car le droit est antérieur à ta sentence; il ne peut 
y avoir ni prescription ni abrogation contre lui; et 






) 4 2 
et rejoignit Mahomet à l'affaire de Khaïbar; on le nomma chef des 
tribus de Zobaïd et d'Adnän ; sous le khalifat d'Omar, il prit la ville 
d'Ispal لز‎ fout ensuite gouverneur de Koufa et de Busra; et il 
, # le récit du Tabagat eloumem, p. 66 et 103, dans 
l'année 44 1 oi Gulcheni M pr 174. il sérait 
mort à la M , âgé de soixante-trois ans, l'an 50 de l'hégire. 
Où à M un grand nombre de hadis disséminés dans les re- 
eueils de Bokbäri, Mouslim et autres. (CF. Kitäbre elmes- 
boag, etc.) 0 3 
١ Khaïf est pris ici dans le sens de æill « 
par suite su bienveillance, partialité,» © 
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il vaut mieux revenir à l'équité que de persévérer 
dans l'erreur. 1 
« Réfléchis et pense bien aux doutes qui peuvent 
s'élever dans ton esprit sur les points qui ne sont 


mentionnés ni dans le Coran ; ni dans la tradition; 
sache reconnaître ilations et les analogies; 
pèse bien ensuite la valeur des ca$, et arrête-toi au 


point qui se rapproche le plus de la loi divine , et 
qui a le plus de similitude avec la vérité. 

« Assigne un délai à celui qui te demandera jus- 
tiée sur un fait douteux ou réel; si, à l'expiration 
de ce terme, il produit des preuves, justice devra 
lui être rendue; s'il ne peut en fournir, tu de ren- 
verras de sa plainte. Au reste, c'est la meilleure fa- 


on de procéder, et c'est en même temps-la plus 


claire pour les ulémas. 

«Les musulmans témoignent les uns pour les 
autres, à l'exception toutefois : 

«1° De celui qui a été puni pour un délit; a° de 
celui qui sera reconnu pour faux témoin; 3° de celui, 
enfin, que le juge soupçonnera avoir des liens de 
patronage ou de parenté avec les parties. Dieu con- 
naît tous vos secrets, et il éloigne de vous l'injustice, 
au moyen des témoignages et des serments. 

« Garde-toi de céder à des sentiments de colère, 
inquiétude, d'angoissés et de vexation envers le 

| justice rendue dans les voies de l'équité 
récompenses divines et les louanges , tant 










sur la terre que dans les cieux. Celui dont l'intention 
est droite et | craint de tomber dans l'erreur, Dieu 
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l'embellira de ses dons ; tandis que, au contraire, il 
couvrira de honte et d'avilissement lé juge qui, aux 
yeux des hommes, se parera de qualités qui n'existent 
pas dans son cœur. ! 

«Or fais-toi, s'il est possible, une idée des récom- 
penses divines, des grâces quotidiennes du Très- 
Haut, et des bienfaits de sa clémence! Que la paix 
soit avec toi! Dieu est notre seul bien et le meilleur 
des protecteurs. » 


Le qädi Aïâd a dit :u Je tiens le document suivant 
du qâdi Ali (que la bénédiction de Dieu soit sur 
lui! }, fils d'Aboul-Abbas: Ahmed ibn Ibrahim, fils 
de Abou Häzim ben Ali ben Mohammed ben Ali 
el-Indi, à qui on l'avait lu , et qui disait en avoir reçu 
communication d'Othman ben Ahmed ben Abdallah 
eddaqqäq, à qui on en avait fait lecture; celui-ci le 

.tenait de Abou Mohammed Obaïd ben Mohammed 
ben Khalf elbezzär, qui le tenait de Rebi ben Tha- 
laba Aboulfadi ben Yahia ben Ocba ben Abil-Aïzar, 
lequel le tenait lui-même de Sofian et-Thouri, de 
el-Ouélid ben Nouh, et de Serri ben Mousrif; ce 
dernier de Masrouq, et celui-ci, enfin, de Abder- 
rahmän ibn Ghounm. Voici la teneur de cette pièce : 

« On écrivit ce qui suit à Omar ibn el-Khattäb, 
quand il accorda la paix aux chrétiens de Syrie : 

x Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! 

« Ceci est écrit au serviteur de Dieu, Omar, prince 
« des croyants, par les chrétiens de la ville deN.. . 
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« Quand vous êtes venu daus ce pays, nous vous 
“avons démandé l'amdn pour nous, notre famille, 
«notre nation; et nous avons pris envers vous les 
«engagements suivants : ١ 

« Nous n'édifierons point عل‎ couvents ni d'églises , 
« ni de patriarcat, ni d'ermitages dans nos villes et 
« dans leurs environs; nous ne réparerons pas les 
« ruines de nos églises,etnous nerelèverons pas celles 
« qui se trouvent dans les quartiers musulmans; nous 
«n'empêcherons point les musulmans de descendre 
« dans nos églises, soit pendant le jour, soit pendant 
« la nuit; nous en élargirons les portes pour les pas- 
«sants-et les voyageurs; nôus dopnerons pendant 
«trois jours l'hospitalité à tous les musulmans qui 
« viendront chez nous ; nous ne donnerons point asile 
«aux ennemis de l'État, ni dans nos églises, ni dans 
“nos demeures; nous ne cacherons aux musulmans 
« rien de cequi pourrait leur nuire; nous n'enseigne- 
«rons point le Coran à nos enfants; nous ne produi- 
«rons. point publiquement notre polythéisme; nous 
«ne ferons point. de propagande, et nous n'empèche- 
«rons aucun des nôtres de se faire musulman , si telle 
«ést sa volonté. 

« Noustraiterons les musulmansavec respect; nous 
«nous lèverons de nos siéges à leur approche, s'ils 
« veulent s'asseoir: nous ne. nous assimilerons point 
« à eux dans les vêtements دن‎ quoi que ce soit, dans 
« le calançoua, l'imémè etles chaussures, pas plus que 
« daus la division des cheveux; nous n'emploierons 
« point les mêmes expressions qu'eux dans le langage ; 


“nous ne prendrons point leurs surnoms; nous ne 
«monterons point sur des selles; nous ne porterons 
u pointde sabres; nous ne fabriquerons point d'armes, 
«et nous n'en porterons point sur nous; nous ne fe- 
«rons point graver nos cachets en arabe; nous ne ven- 
« drons point de vin; nous nous raserons les parties 
vantérieures de la tête, et nous nous habillerons de 
«la mème façon que par le passé; nous porterons 
«une ceinture au milieu du corps; nous ne mettrons 
« point de croix sur nos églises, et nous ne laisserons 
«point voir nos croix et nos livres dans les rues ni 
« dans les places des musulmans. 
« Nous n'agiterons nos cloches dans nos églises que 
«très-doucement; nous n'élèverons pas la voix dans 
« l'église, en lisant, en présence des musulmans; nous 
«ie porterons point au dehors de palmes ni d'idoles ; 
«nous ne chanterons point en accompagnant nos 
«morts, et nous n'allumerons point de cierges, à 
« cette occasion , dans les rues des musulmans; nous 
«n'aurons point vue sur leurs maisons (soit en les 
« élevant à une hauteur qui dépassât les leurs, soit 
« de toute autre façon). » | 
« Quand j'apportai cette lettre à Omar ibn elKhat- 
tàb, dit Ibn Ghounm, il y ajouta : « Nous ne frap- 
» perons aucun musulman. » 
« Telles sont les conditions سه‎ nous nous 
“engageons envers vous, nous et notre nation, et 
“en vertu desquelles nous recevons l'amn. Si nous 
“venions à contrevenir à quelqu'une de ces clauses 
“pour lesquelles nous nous donnons nous-mêmes 
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«en garantie, Vous. n'auriez plus alors d'obligations 
«envers nous, etil vous serait licite de faire de nous 
«ce qu'il vous plairait, et de nous traiter comme des 
« séditieux et des rebelles. ب‎ 2 : 

« Louanges au Dieu unique! Que ses bénédictions 
«reposent sur son prophète, Mohammed, sur sa fa- 
« mille et ses compagnons! Paix sur luil!.» 


. … APPENDIGE* 


QUESTION. 


Que dites-vous, ulémas de l'islâm , flambeaux lu- 
mineux qui dissipez lès ténèbres (que Dieu nous ac- 
corde la prolongation de vos jours!); que dites-vous 
dés innovations introduites par les infidèles maudits_ 
dans le Caire, dans cette ville de Moëzr, qui, par 
l'éclat des séiences légales et philosophiques, brille 
au premier rang des cités musulmanes? Quelle est 
votre opinion sur ces innovations déplorables et 
contraires, d'ailleurs, au pacte d'Omar, qui prescri- 
vait de chasser les infidèles du territoire musulman 7 

Entre autres innovations, ils se sont mis sur un 


: On a publié à Päris, en 1630, un livre intitulé Testamentum et 
pactiones initæ inter Mohammed et christianæ fidei cultores. Ce document 
passe pour être apocryphe; et, entre autres remarques à faire sur sa 
rédaction , il est à observer que هل‎ formule initiale et traditionnelle 
bismilléh est omise: et qu'on a:fait figurer Moavia comme ayant 
écrit cet acte l'an 4 , à Médine, tandis qu'il n'a embrassé l'islamisme 
que l'an 8. ' 2 
1 J'ai en ma possession les textes originaux des fetouas qui vont 


suivre, et qui tous trois sont écrits sur une méme feuille. 











- OU ils montent, 
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r nécessité ou autre- 


0 ment, sur des mé د‎ de même. nature que 
1 / ceux des émirs, des 


émas et des fonctionnaires; 
des serviteurs à leur droite, à leur gauche et der- 
rière’eux, écartent et éloignent lés musulmans, à qui 
ils rétrécissent ainsi le chemin; ils portent dans leurs 
mains de petits bâtons à la manière des émirs !: ils 
achètent des esclaves musulmans provenant d'es- 


claves noires, abyssiniennes et même blanches : cela 


est devenu tellement commun et s'est tellement mul- 
tiplié parmi eux, qu'ils ne considèrent plus ce fait 
comme un délit ,etqu'ils achètent publiquement des 
esclaves, aussi bien que les musulmans. Ils devien- 
nent acquéreurs de maisons et en construisent de 
nouvelles dans des conditions de solidité, de durée 
et d'élévation quene possèdent ni les maisons, ni les 
temples des musulmans. — Cet état de choses s'é- 
tend et se propage au delà de toute proportion. 

Is donnent de l'accroissement à leurs églises et 
à leurs couvents ; ils cherchent à les exhausser et à 
leur faire acquérir une solidité et une durée que 
n'ont même pas les mosquées et les ermitages des 
saints, 1 

١ C'est probablement une N des bâtons du عذزل»11‎ , dits 


labs, mouch'4b. 
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sont traitées dans les rues avec |: considération 
seulement aux femmes respéctables des musulmans 

Peut-on accorder cela aux infidèles, aux ennemis 
de la foi? peut-on les laisser résider au milieu des à 
croyants dans de telles conditions ? ou bien n'est-ce 
pas un devoir pour tout prince musulman et pour 
tout magistrat de demander aux ulémas de Ja loi 
sainte l'émission de leurs fetouus, et de provoquer 
les conseils des hommes sagaces et éclairés, pour 
faire cesser ces innovations révoltantes et ces actes 
dignes de réprobation ? — Ne doit-on pas contraindre 
les infidèles à s'en tenir-à leur pacte; ne doit-on pas 
les maintenir dans la servitude et les empêcher d'ou- 
tre-passer le terme et la limite de leur zimmèt, afin 
qu'il en résulte la plus grande gloire de Dieu, de 
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١ Elmustéèmenin min chli عفل‎ elharb «ceux des ennemis qui ont 
sollicité l'amdn, » Est 

% Voyez Terdjümét cherhi sitar elkébir, ,آل‎ 231. 7 

2 La république de Venise renouvelait ses traités avec la Pofte à 
l'avénement de chaque nouveau sultan, ' 

١ ,أحبرة‎ Habara, pl. hibar, grand voile de lévantine noire dont 
les dames s'enveloppent de la tété aux pieds quand elles sortent en 
ville. (Voy. plus laut la note sur le mot étdr.) - 

٠١ .فى‎ . Voile de ساي اليد‎ et long ,que les عودمطلا‎ 
0 leur tête ; لز‎ leur le visage et descend jusqu'aux 
pieds. 
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son prophète et de tous les musulmans, ainsi d'ail- 
leurs qu'il est dit dans le Coran ? : 

7 Veuillez nous donner une réponse formelle et 
appuyée sur des traditions authentiques. 


RÉPONSE DU CHEIKH AHMEL EDDERDIR EL-ADAQUI 


EL-MALIRE 


Louanges à celui qui a placé au milieu de nous 
les inspirés divins pour glorifier sa religion et sa su- 
prême assistance ! Que la paix et la bénédiction de 


Dieu reposent sur la plus puré de ses créatures, Mo- 


hammed, sa famille et ses descendants ! | 
“Le Très-haut à dit: «Ô vous qui croyez! ne 
prenez pour amis ni les juifs ni les chrétiens; ils 
se tiennent les uns les autres, et celui d'entre vous 
qui les accepterait pour amis. deviendrait comme 
eux. » [1 a dit aussi? : « 0 croyants! si vous assistez 
Dieu dans sa guetre contre les méchants, lui aussi 
il vous assistera et affermira vos pas. » — « Périssent 
les infidèles, et Dieu puisse-t-il rendre nulles toutes 
leurs œuvres *.» Le Très-Haut a dit ® : « Ô vous qui 
croyez! ne prenez point mes ennemis et les vôtres 
pour amis! Vous leur montrez de la bienveil- 
lance; etc... mais moi je sais mieux que quiconque 
ce que vous recélez dans vos cœurs et ce que vous 


١ Coran, v, 56. 
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montrez au grand jour; or celui d'entre vous qui 
agit ainsi s'écarte du droit chemin. » لآ‎ dit encore! : 
« Faites la guerre à ceux qui ne croient point en Dieu 
ct au dernier jour; qui ne regardent point comme 
défendu ce que Dieu et son Prophète ont prohibé; 
et à ceux des sectateurs des Écritures qui ne pro- 
fessent pas la croyance de vérité. Faites-leur la guerre 
jusqu'à ce qu'ils payent le djiziè de leurs propres 


mains et avec ignominie.» Nos ulémas ont dit :. 


« Voici le sens de cetté expression: an iedin ouehoum 
sâghiroûna: Le zimmi, chrétien ou juif, à un jour dé- 
terminé, ira, en personne, et non par l'entremise 
d'un ouakil (fondé de pouvoirs), chez l'émir ehargé 
de la perception du djiziè ; celui-ci sera assis sur un 
siége élevé, en forme de trône ; le zimmi s'avancera 
vers lui, portant ع1‎ djiziè, qu'il tiendra au milieu de 
la paume de sa main, d'où l'émir le prendra ensuite, 
de telle sorte que la main de celui-ci soit en dessus 
et celle du zimmi en dessous. Après quoi, l'émir tui 
donnera sur la nuque un coup avec le poing; un 
homme se tiendra debout auprès de l'émir pour 
chasser ensuite brusquement le zimmi; puis un se- 
cond.et un troisième se présentant successivement, 
on leur fefa subir le mème traitement, ainsi qu'à tous 
ceux qui les suivront: Tout le monde sera admis à 
jouir de ce spectacle. — On ne permetlra à aucun 
d'eux de charger un tiers de payer le djiziè en son 
nom ; il faut qu'ils éprouvent, en personne, cette 
marque d'avilissement : car peut-être finiront-ils par 


١ Coran, 14, 20. 
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croire en Dieu et en son Prophète, et alors ils seront 
délivrés de ce joug ignominieux. — L'expression 


“re sâghiroûna signifie : « et les zimmis dans 
état d'abjection et d'avilissement. » 
11 ne convient pas ;de l'avis de plusieurs émas, 
et de tous même, en général, que les zimmis se 
placent sur un pied d'égalité avec les ulémas, les 
émirs et les chérifs quant aux vêtements et aux môn- 
tures. Ils ne peuvent monter ni chevaux, ni mules, 
ni ânes de prix; ils ne peuvent se sérvir de bâts de 
valeur, et les princes et les chefs de l'État doivent, 
non-seulement leur en interdire l'usage; mais ils 
sont obligés mème de les châtier et de les ramener 
à un état d'avilissement et d'abjection. Les zimmis 
ne  s'arrèteront point au dehors pour satisfaire à un 
in naturel ; ils ne se grouperont point pour cau- 
١ عم ملز‎ marcheront point sur la voie publi- 
doivent laisser libre aux musulmans : 
on 1 leu ettra pas d'élever la voix en pré- 
sence des tan: ni d'avoir des domestiques 
qui les suivent, et encore moins qui leur fassent 
faire place dans le chemin !. On ne leur laissera 
pas porter. des habits d'une étoffe fine; mais, au 
contraire, ils reyétiront « des vêtements grossiers et 
communs; On 1 émettra pas de donner à 
leurs maisons hauteur qu'à celles des mu- 


sulmans; il ne J 5 permis non plus عل‎ les 






<a 







١ [1 est assèr d'usage que age grands soient suivis dans les rues 
Par un certain nombre dé domestiques, et qu'ils soient précédés 
d'un ou plusieurs valets 28 ouvrent le chemin devant leur maître. 
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décorer à l'extérieur. C'est un devoir pour les prin- 
ces musulmans, à qui Dieu a donné l'autorité, de 
leur interdire toutes ces choses, et de les purs et 
de cie en cas de contravention. 
Tous les ulémas sont également avis ne 
leur permette point de posséder ss 
mans, en vertu de celte parole du Haut ! : 
« Dieu ne donnera jamais d'avantage aux infidèles 
sur les musulmans. » Or cela est la plus grande tur- 
pitude et la plus grande indignité qu'ils aient com- 
mise en: pays musulman. Les ulémas considèrent 
cet état de choses; ils pleurent et ils gémissent-en 
silence, tandis que les princes qui auraient le pou- 
voir de réprimer ces abus criminels. se bornent à 
fermer les yeux. Mais « nous sommes à Dieu, ‘etnous 
١ reviendrons à lui?! »— Cette défense existe ai bien 
pour les hommes que pour les femmes; | 
interdire à celles-ci de se mettre sur un pi 
lité avec les musulmanes?. Mais, il faut l'esp. 
Dieu fera surgir un homme qui relèvera T'édi 
de la religion de Mahomet, et qui consolidera ses 
fondeménts; il en sera récompensé par le souve- 
rain bienfaiteur, et il sera is au nombre de ses 
élus. 








1 Coran, 11, 140. 
١ Jbid. 11, 152, 
* Voy. Doy, loc. laud. 28. ٠ 
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équitable ?, vaut mieux que soixante années de 
prières.» El-Termedi et: Beihaqy, dans le Chaab el 
imén, rapportent ce hadis, cité par Abou Saïd el- 
Khadri : « Le meilleur des hommés devant Dieu, 
au jour du jugement, dit Mahomet et celui qui sera 
placé le plus près de moi, sera un imâm équitable. » 
Beïhaqy rapporte encore cet autre hadis d'Omar ibn 
el-Khattäb, qui le tenait du prophète lui-même : 
«Celui de tous les serviteurs de Dieu qui aura 1a 
meilleure place au jour du jugement, ce sera un 
imâm équitable.» Or, il n'y a nul doute que l'une 
des principales conditions de l'équité ne consiste à 
éloigner les infidèles de toute distinction et de toute 
possibilité de s'éléver, et à les ramener à l'abais- 
sement et à l'abjection. ' 

Les décisions rendues par nos ulémas portent 
qu'on ne leur permettra pas de bâtir de nouvelles 

ises en pays musulman, et qu'on serait obligé de 
les démolir s'ils en construisaient. Quant à la re- 
construction de celles qui ont été détruites, cela 
n'est possible en aucune façon; il serait même pré- 
férable de ne pas permettre non plus la réparation 
de ces édifices; et pourtant, le. croirait-on? nous 
avons vu des époques où les temples musulm: 








3 


baient en ruines, tandis ‘on tes églises 
des infidèles ! Oh! les prin es it été les plus 
grands tyrans sont ceux qui of du qu'on pro- 
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nonçât même le nom de Di dans ses temples, et 
qui se sont appliqués à les d 

Nos ulémas ont prononcé cette décision : u Si 1 
harbi venu chez nous avec l'amdn y prolonge son 
séjour, on ne peut pas lui permettre de retourner 
dans son pays, car, alors, il y deviendrait, pour ainsi 
dire, un espion qui informerait les infidèles des en- 
droits faibles de notre territoire; s'il se fixe définiti- 
vement parmi nous, il doit être soumis au djiziè. 

Le cheikh Khalil a dit dans son Moukhtaçar : «Le 
zimmi est obligé de revêtir des signes particuliers 
qui le distinguent. des musulmans, savoir : le zoun- 
nâr «le chapeau» ( barnita), et-le tartour; il sera 
puni s'il ne porte pas sa ceinture ; s'il se montre dans 
un état d'ivresse, s'il prêche sa croyance, et s'il se 
permet quelque intempérance de langage, son vin 
sera répandu, et on brisera ses cloches. 

“ Le pacte sera rompu si le meurtrier d'un musul- 
man reste inconnu; si les zimmis se refusent à payer 
le djisiè; s'ils se révoltent contre la sentence de la 
loi; s'ils ont enlevé une vierge musulmane, et 5 
donnent des renseignements aux ennemis de 1 
sur les endroits faibles du pays, etc. » Enfin, lecheikh 

5: «Cest un devoir pour Jes 







orgueilleuse Leitéulant dans les rues; car ils in- 
terceptent et ‘embarrassent la voie publique aux 
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ulémas; et au peuple à plus forte raison; ils s'avan- 
cent hardiment sur leur à e, au milieu du chemin, 
ine que ce sont des 
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. ulémas à qui l'on doit faire place, tandis qu'on sait 


bien, au contraire, que ceux-ci sont purs de toute 
vanité ! » : 
Nous prions le Très-Haut de glorifier la religion 
de l'isläm, la vraie foi, la voie droite, par l'accord 
des ulémas et des princes, afin d'exalter la parole 
de Dieu , de protéger son culte, et de nous préserver 
de l'avidité et de l'amour du monde et de ses pompes, 
qui sont la gloire des sots et le plus imminent de 
tous les dangers; car ces vices éloignent les cœurs 
de la éünnaissance des mystères divins, et ils leur 
font oublier ce lieu où les vrais croyants seront rem- 
plis d'angoisses, où leurs ‘corps seront saisis d'un 
tremblement terrible. Ô Dieu! puisses-tu nous don- 
ner place au ‘milieu de ton peuple, du peuple de 
ton prophète; couvre ton envoyé de ta miséricorde : 
exalte sa parole, éternise son pacte et ses conditions, 
donne ton secours à son peuple et à sa mission: 
multiplie le nombre de ses adhérents, complète sa 
cohorte par l'universalité des hommes; que per- 
sonne'ne contrevienne À sa direction et à ses pré- 
ceptes! 
Écrit par le pauvre Ahmed ibn Mohammed ed- 
Derdir el-Adaoui, el-Mäliki; que Dieu lui fasse mi- 
séricorde , ainsi qu'à tous les vrais croyants! Amin! 
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RÉPONSE DU CHEIKH "anna ني‎ EL-OURFAI | 
؛ عمسم‎ 


‘Gloire à Dieu, ns de toutes Voies! Le Très- 4 
Haut a dit1: 20 croyants ! si vous assistez Dieu dans 5 


sa guerre contre les méchants, lui aussi لذ‎ vous as- - 

sistera et affermira vos pas; or l'assistance de Dieu, 

ae la glorification de ses élus et de ses saints, et > 
l'abaissemient de ses ennemis. » Dieu a dit encore ?: 

« Vous ne verrez aucun de ceux qui croient en Dieu 

et au dernier jour aimer l'infidèle, rebelle 4 Dieu et 

à son prophète, füt-il même un père, un fils, un 1 

frèré ; un allié !» Or, laisser وغل‎ infidèles- dans l'état 3 

de considération où ils sont aujourd'hui, au milieu ل‎ 

des purs musulmans, c'est la preuve d'amitié la plus 

grande qu'on puisse leur donner; c'est faire acte de 

rébellion contre le Maître de l'Univers. — Le Très- 

Haut a dit encore*: « Vous êtes le peuple le plus ex- 

cellent qui ait jamais existé parmi lés hommes ب‎ vous 5 

ordonnez ce qui est bon, et vous prohibez ce 

est mauvais. » Et plus loin *: « Les infidèles ne chér- 

chaïent point à se détourner mutuellement des mau- 

vaises actions qu'ils commettaient!» Dieu a béni 

son peuple en lui donnant l'autorité {le droit d'or- 

donner et d'interdire) ‘et il a maudit les autres na- 

tions en les privant de cette prérogative. C’est pour 
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, ١ Coran, verset déjà cité. 
+ Ibid. uvmm, 22. 
* Ibid, ni, 103. 
١ Ibid. v, 82. - 
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se sur مه‎ de et sur ai on rapporte qu'un 
#1 omme dit un jour | à Mahomet : ,Ô prophète | de 
_ Dieu! détruiras-tu ce pays م‎ où il existe des gens: ver- 
- tueux?, ب‎ Certainen à A — Et pour- 





J | ien qui se préla: ent € en | ays “musulman ; si- 
ence cond lampable, surtout quandils ont le pouvoir 


| de fire cesse 

4 Je dit dans Je hadis de Abou Saïd el.Kbadri 
(que la grâce de Dieu soit sur lui !( : J'ai entendu 

‘apôtre de Dieu dire ces paroles : # Quiconque est 
«présent à un scandale doit le faire cesser de sa 
« propre main; sil n'en a pas le pouvoir, il doit le 





L< «condamner par sa Jangue; et, à défaut, dans son 
5 «for intérieur. Ceci, pourtant, est l' indice d'une cs 
F4 tes et faible. » » 


vec. + فد‎ commentaires, 4 pd de 
notre grand imäm Abou Hanifa , ainsi que 

concernant l'obligation où sont les zimmis de se ; vd 
former à tout ce que leur i impose le contrat qu'ils 
ont reçu des khalifes rachidin (que la grâce de Dieu 
repose sur eux tous!) Parmi les textes rap sur 
l'autorité de l'imâm , on trouve le livre intitulé : Hi- 


CA 


re 
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dâièt élbidäi, composé par l'imäm Zabir eddii el- 


marghina, où on lit ce jt : « Les zimmi sne 
monteront jamais de che: avec dés selles, ni 
même avec des bâts, ou toute! süûtre chose sem 
blable. Cela est authentiq ve. 11 ne Sp 1 point LD 







'  mäladie دان‎ de 1 
la partié la plus étroit eur 
fendu de porter le costume des ulémas 

rifs, ainsi que des vêtements de lux 


fortes, ou d'étoffes rayées de diverses ser بود‎ pre À 
première qualité; leurs étofes, marquées ‘de cubes 
peints, seront d'une qualité grossière et de mauvais 
teint. Les compagnons du prophète ont été d'accord 
sur ce point, afin de rendre public l'avilissement des + 
infidèles, et de ménager (} ae خم يورا‎ es 
sulmañs panvres. » : ان‎ 
Le couimetitatenr de ce ivre, Kémil ibn el 
mäm, a dit : « Quand l'infidèle cherche à s'élever 
au-dessus des musulmans en quoi que ce soit! et 


NA ع الوقن‎ le clin 


١ n'ya pas fort longtemps qu'on obligeait encore les chrétiens 
à descendre de leurs montures lorsque, par hasard, ils venaient à 
passer mn Caire devant certaines mosquées, Torre 
Haçanin, Setti-Zeïnab, بعك‎ 

* Voyez Doy, bc. laud, 21. 1 
* Khozz. Voir, sur ce genre d'étoffe, Dorÿ, loc. land. 6. 


MAN ES PTE OT NON ONE MERE 
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quand'il se révolte contre eux, l'imâm a le droit de 
le mettré à mort. » 

Le cheikh Mohammed Zeïn bn Nedjim a dit dans 
le livre intitulé ELEchbäh : « Donner de la considéra- 
tion à l'infidèle, c'est commettre une infidélité. » 

L'imâm Abou Ioucouf a dit dans le livre intitulé : 
Kitâb el-Kharädj, au sujet du pacte imposé aux chré: 
tiens et aux juifs par Omar ibn el-Khattäb {que la 
grâce de Dieu repose sur Jui!) : « Ils ne posséderont 
point d'esclaves musulmans ; » c'est-à-dire que si un 
de leurs esclaves embrasse l'islamisme, il devra être 
conduit au marché pour y être vendu au plus offrant 
et dernier enchérisseur, et son ancien maître sera 
contraint d'en recévoir le prix. Ils ne devront pas 
non plus s'assimiler aux musulmans dans les vête- 
ments. Or, s'ils viennent à manquer à l'une de ces 
conditions, ils n'auront plus ni garantie, ni sauve- 
garde; mais si, au contraire, ils les respectent scru- 


puleusement et s'ils les observent toutes, ils seront 


alors dans la condition d'une partie contractante, et 
nous leur devrons protection. » 

On lit de ii suit dans le livre intitulé : ELBahr 
erräiq, ainsi dans le Tanoair et ses deux com- 
mentaires El-Manh et Ed-Dourr, dans le Ferd et son 
commentaire , et dans Îles fetouas de l'imâämFakbr 
eddin Qâzi-khân, dont voiei seulement un extrait, 
afin d'éviter les longueurs : «On ne construira pas 
de nouvelles églises ou chapelles en pays musulman ; 
mais on relèvera celles qui sont démolies {c'est-à- 
dire celles que fimâm aura fait détruire, et non 
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point celles qui seront tombées d'ellesmêmes). Cela 
aura lieu, toutefois, sans aucune ‘augmentation sur 
la première construction, et sans employer d'autres 
matériaux que les anciens. Les zimmis devront se 
distinguer de nous, au premier aspect, par leurs 
vêtements , par la coupe عل‎ leurs habillements et 
par leurs montures. Ils mettront le koustidj « eein- 
ture» faite de laine ou de poils d'animaux, 2 
serreront autour de leurs corps !. » 

On leur-interdira de porter l'imémè, füt-il bleu ou 
jeune; ils mettront seulement sur leur tête un ca- 
lançoua noïr et long. 11 leur sera interdit de porter 
des ceintures de soieet des vêtements de luxe, 
comme, par exemple, des étofles de laine, de drap et 
de soie de première qualité, qui doivent être réser- 
vées aux ulémas et aux chérifs; il leur sera défendu 
d'entreprendre un métier tant soit peu honorable, 
et qui contraindrait les musulmans à recourir äeux, 
tel que, entre autres, celui d'écrivain chez les émirs. Fr. 4 
En outre, de mème qu'ils sont distingués dé nous 4 
par Ja forme et Ja couleur de leurs vêtements, les 
femmes zimmis devront également se istingugs des 
nôtres dans les وعدم‎ et dans les bains. ١ 

Si un zimmi veut acquérir une propriété terri- لآ‎ 
toriale, il ne convient pas de la lui vendre; et s'ilen $ 
vend une, il doit être. contraint de la pie ee 4 
musulman. | 

Des ordres impériaux ont été tendus du fonte | 
d'Abou Sooud ; mufii des humains et des génies; ils 


dx: + جم‎ 


Res Lie dt 
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4 interdisent aux zimmis de posséder des esclaves 
mâles ou feinelles pour leur service !; ils preseri- 

vent, en cas de contravention, de leur infiger une 

1 bastonnade rigoureuse et un long emprisonnement. 
Le harbi musteemèn (le Franc) ne peut rester en 
pays musulman plus d'une année; uous le préve- 
nons que, s'il prolongeait son séjour au delà de ce 
terme, il serait soumis au djiziè, et que nous ne lui 
permettrions pas de retourner en Europe(dér elharb), 
de peur qu'il n'y devint, en quelque sorte, un œil 
constamment ouvert sur.nous, c'est-à-dire l'espion 
et l'auxiliaire de nos ennemis. n 
Or, après avoir pris connaissanee de toutes ces 
décisions rendues par les imâms de la tradition, et 
qui répondent à toutes les questions posées ci-des- 
sus, sachez que c’est un devoir évident pour tous les 
émirs, projeeteurs de la nation élue, de faire cesser : 
ces lurpitudes et de détruire ces innovations sacri- 
léges. Ils devront contraindre ces infidèles maudits 
; à rester dans la voie qu'on leur a tracée, pour les 
distinguer de nous, eux et leurs femmes, dans la 

forme et la couleur des vêtements , ainsi que dans les 

montures dont ils se servent, et dont ils ne pourront 

l'aire usage que dans les cas de nécessité et de la façon 

ci-dessus indiquée. On devrales contraindre à vendre 

leurs maisons aux musulmans, de peur qu'ils ne s'éta- 
blissent et ne se fixent dans le pays, et que, par à, 

 Häkèm bi-emrillah avait rendu une ordonnance dans le même 


sens. ) 6). de Sacy, Chrest. arabe, 1, 105: M: Wüstenfeld. loc. laid. 
p- 26.) 


SA AE. | ز‎ 1 < | 1< 1] 12 1 | | | | | | | | | | | | | | | [| | [| | à. = pd 
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ilsnedonnent asile aux agents secrets de nos ennemis. 
On devra les punir et les châtier s'ils achètent des 5 
esclaves musulmans; et s'ils en prennent à leur ser- | 
vice, on les forcera'à les vendre. On. inspectera 4 
scrupuleusement leurs églises et leurs couvents, et 
on démolira tout accroissement ou augmentation 
qui s'y serait introduit; car cela peut être regardé | 
comme l'édification nouvelle d'une église ou d'un | 
couvent en pays musulman; on fera le recensement | 
des -musteemèn (Francs) appartenant aux nations f 
harbis ; ‘et dont le. sauf-conduit est expiré ; puis on les 
souinettra. au djiziè; on ne leur permettra pas de 
. retourner dans leur pays, et surtout dans les temps 
de malheurs où nous vivons. . 5 | 
Or, par l'investigation scrupuleuse de tous ces 
points, on découvrira la perfidie et la trahison , avant | 
l'apparition de l'épreuve, C'est aux princes à agir .. 1 
en conformité de ce qui précède. Puisse le Seigneur à 
les présérver eux et nous de tout malheur ! Puisse:t-il 1 
nous diriger tous dans ses voies, nous prêter son | 
assistance pour étoulfer le feu des infidèles et faire 
briller le flambeau de la vraie foi! Puisse-t-il nous 2 
préserver tous de l'application de cette parole ! : 
«Ceux qui les prendront pour amis finiront par 
leur ressembler. » 11 n'y a-de puissance et de force 
qu'en Dieu seul. | 3,4 7 
Écrit par le pauvre Abd errahmän el-Qoraichi, 3 
el-ouéfäi, el-hanefi; que Dieu lui pardonne dans sa 4 
miséricorde! (L, S.): 3 


7 Coran, v, verset déjà cité.” 


A d'asiiit. 
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nÉpONSE DU CHEIKH HAÇAN EL-KAFRAOUI EL-CHÂPÉI, | 


Louanges à Dieu, le guide de Ja voie droite! 

La décision rendue par le cheikh Er-Ramby,. par 
le cheikh el-Islam, et par les doctes imäms, dont 
les décrets peuvent à peine être consignés ici, est 
ainsi conçue : « Il est interdit aux zimmis résidant 
sur le territoire musulman de se vêtir de la même 
façon que les émirs, les ulémas et les chérifs; on. 
ne leur permettra pas de se couvrir d'étoiles pré- 

cieuses et taillées dans les formes qui leur sont in: 

terdites, afin de ne point blesser le cœur des mu- : 

sulmans malheureux, et pour que leur foi dans 02 

religion n'en soit pas ébranlée. 71 

» كلل‎ ne pourront faire usage de montures semé 

blables à celles des musulmans; ils ne se serviront ' Pr 

ni de selles, ni d'étriers de-fer, afin d'être distin: ” Re 

gués des vrais croyants; ils:ne monteront point de 

chevaux, en raison du caractère noble de cet anj- 

mal. Le Très-Haut a dit: « Et de forts escadrons, 

VS « par lesquels vous frapperez de terreur les ennemis 

٠» de Dieu et les vôtres. » out ls : 

«Ai ne leur sera pas permis de prendre عل‎ musul- 

mans à leur service?, parce que Dieu a glorifé le 

peuple de l'isläm; il lui a donné son assistance, et 

il s'en est porté garant envers lui par ces paroles ? : 

' Coran, vin, 62. | 


* Voy. Chreit. arabe, 1, 105, ut supra, 
* Coran, 1, 140. 


ا وي لا ل عون ع به ا ند حا . 
à ? M‏ : . 
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« Certes, Dieu ne donnera jamais de chemin (préé- 
«minence) aux infidèles sur les vrais croyants.» Or 
c'est précisément ce qui est arrivé aujourd'huiy que 
leurs serviteurs sont.des musulmans pris p les 
hommes d'un âge mür ou qui sont encore dans l'ado- 
lescence. Cela est un des plus grands scandales que 
les dépositaires de l'autorité soient dans le devoir de 
faire cesser. : g 
«Il est illicite (réprouvable) de les saluer, mème 
par le simple bonjour !; de les servir, mème avec 
salaire, soit dans les bains, soit. dans ce qui a rapport * 1 
à leurs montures; et il est défendu de rien recevoir 3 
de leur main, car cela serait une causé d'avilisse- / 
- mént-pour les fidèles. لل‎ leur est interdit, en cireu- | 
)مول‎ dans les rues, de prendre les manières adoptées 


“par les müsulmans , et encore moins celles des émirs 


Os jet dite‏ ينهي تنيت 


-- de la religion; ils ne devront marcher que les uns à 
.* Ja suite des autres; et, dans les passages étroits, ils 
se retireront encore dans l'endroit le plus resserré 
du-chemin:. | s 
« On lit ce qui suit dans Bokhäri et dans Mouslim : 
« Les juifs et les chrétiens ne commenceront jamais 
« à donner le salut; si vous rencontrez l'un d'eux dans 
«le chemin, poussez-le à l'endroit le plus resserré 
«et le plus étroit.» L'absence عل‎ toute marque de ١ 
considération envers eux est obligatoire pour nous; - à 
nous ne devons jamais leur donner la place d'hon- | 
neur dans une assemblée où sé trouvera un müsul- 
man, et céla, afin de les avilir et d'honorer les vrais 
١ Sbah-lkheir! id frlän! 


L 
ني‎ 
ع‎ 
na. فل الب‎ 214 
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croyants”. fs ne doivent point acquérir d'esclaves 
musulmahs , qu'ils soient blancs ou noirs: en consé- 
q , ils devront se défaire des esclaves qu'ils 
ده‎ présentement , car ils n'ont pas le droit d'en 
posséder. Si l’un de leurs esclaves, antérieurement 
infidèle, se fait musulman, on le leur enlèvera et, 
bon gré, mal gré, on contraindra son maître à le 
vendre , et à en recevoir le prix. Il ne leur est pas 
perimis non plus de se mettre, quant à leurs mai- 
sons, sur un pied d'égalité avec les habitations de 
leurs voisins musulmans, et, à plus forte raison عل‎ 
donner à leurs constructions une plus grande élé- 
vation. Si elles sont de la même hauteur, ou plus éle- 
vées, c'est un devoir pour nous de les démolir jus- 
qu'à une dimension-un peu moindre que les habi- 
tations des vrais croyants; cela est conforme à cette 
parole du prophète:«l'Isläm domine; mais rien nes'é- 
« lèvera au-dessus de lui. » C'est aussi pour les empè- 
cher de prendre connaissancedenos endroits faibles, 
et pour faire une distinction ‘entre leurs demeures 
et les nôtres.-H! leur est interdit de bâtir à nouveau 
des églises, chapelles ou monastères en pays musul- 
man, Nous devons détruire tout ce qui est de cons- 
truction nouvelle dans tout pays fondé sous l'isla- 
misme, tel que le Caire, par exemple; car il est dit 
dans un hadis d'Omar : « On ne bâtira pas d'église 


1 درووه الا‎ {Erpenii Hist., Sarracenica, عر‎ 11) avance: un fait 
qui est appuyé sur un hadis, et qui est diamétralement opposé à ce 
qu'on vient de lire; mais son opinion peut ne pas être dénuée de 
loute partialité, - ; : 
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« dans l'islâm. » 11 ne leur sera pas permis non plus 
de réparer les parties de ces édifices qui seraient en 
ruines. Quant aux édifices anciens et qui se trouvent 
dans-un pays dont la population a embrassé l'isla- 
misme, on ne les détruira pas; mais seulement on 
ne les agrandira pas au moyen de réparations ou * 
autrement; dans le cas où les zimmis contrevien- 
draient à ces dispositions, nous serions obligés de | 
démolir tout ce qui aurait été ajouté aux propor- 4 
tions primitives de l'édifice. ARRET 
« L'entrée du territoire musulman n'est permise 1 
aux harbis, par suite de l'amdn, que pour le temps 
nécessaire à la conclusion de leurs affaires ! ; s'ils dé- 
passent ce terme, leur sauf-conduit étant expiré, ils 
seront mis à mort, ou soumis à la perception du : 
djiziè. Quant à ceux avec qui l'imâm aurait souscrit , 
des conventions, ils ne forment qu'une fraction mi- | 
nime à qui l'imâm, pour un motif quelconque, ac- | 
* corde uné’tfève momentanée; mais ils ne pourront / 
dépasser le termë fixé au delà de quatre mois, surtout 
si cela a lieu dans an temps où l'islâm soit prospère | 
et florissant. Le Très-Haut a dit: : « Elles doivent 
à 
1 





«attendre quatre mois;» et il a dit encore* : u Ne 
«montrez point de lâcheté , et n'invitez point lesin 


«fidèles ä la paix, quand vous êtes les plus forts et . ود‎ 
» que Dieu est avec vous. » 1 
« Ï leur est ordonné, hommes et femmes, de 
! Voy: Du Caurroy, loc. laud. 1848, 2° sem. p- 8. « : 
+ Coran, ١1 234: 1 : 


: 1 
* Jbid, xuvir, 37. 3 
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porter des vêtements différents de ceux des musul- 
mans, afin de se distinguer de ceux-ci !; il leur est 
défendu de laisser voir ce qui peut nous scandaliser, 
comme, par exemple, leurs liqueurs fermentées; s'ils 
ne les dérobent point à nos regards, nous sommes 
obligés de les faire répandre aû milieu de Ja rue.» 
Ce qui précède n'est qu'une partie de ce qui est 
écrit sur cette matière, et si nous voulions mention- 
ner le tout ici, cela nous entraînerait trop loin ; mais 
cet exposé succinct suffira aux hommes dont Dieu a 
éclairé l'intelligence, dont il a dilaté les poitrines et 
sanctifié les secrètes pensées. Or nous prions le sou- 
verain maître du monde d'étendre universellement 
sa justice sur les humains, afin qu'ils fassent tous 
leurs eflorts pour arborer solidement l'étendard de 
la religion.  : . 
Dans un hadis du sincère et du fidèle? il est dit: 


« L'abolissement d'une innovation sacrilége est préfé- 


rable à l'action permanente de la loi.» Dars un autre 
hadis, il est également dit : « Uné heure d'équité 
vaüt mieux que’soixante ans de culte.» Les versets 
du Coran et les hadis sont très-nombreux sur ce sujet, 
et ils sont connus de tous les fidèles. Dieu a maudit 
les nations antérieures, parce qu'elles n'ont pas ré- 


! On lit dans Burkhardt (Voyages en Arabie, traduits par Ey- 
riès, 1, 19) : «Sous les chérifs, les chrétiens de Djidda étaient 
Urès-inquiétés ; ils étaient obligés de porter un habillement particu- 
lier, et il leur. était défendu de s'approcher de la porte de la ville 
dite porte de la Mekke. » 100111011 
* Abou-Bekr es-Siddyq, premier khalife, suceesseur de Maho- 


mel, 
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prouvé les objets de scandale; et il a dit! : «Ils (les 
juifs) né cherchaient point à se détourner mutuelle- 
ment des mauvaises actions qu'ils commettaient. Oh! 
combien leurs actions étaient détestables! mais il a 
frappé ces hommes en raison de leur conduite obs- 
tinée.» Le TrèéHaut a dit aussi? : « Ceux qui or- 
donnent le bien , qui défendent le mal, qui observent 
les préceptes divins (seront récompensés); annonce 
cette bonne nouvelle aux m ns!» 

Puisse le Dieu Très-Haut nous admettre au nombre 
de cette cohorte, et nous conduire dans les voies de 
sa grâce! Certes, Dieu est puissant en toute chose; 
il est plein de miséricorde envers ses serviteurs, il 
voit tout. + 
- Écrit par le pauvre Haçan el-Kafraoui el-châféi?. 


(LS) * 


J'ai encore en ma possession le texte d'un fetoua 
conçu dans un esprit de tolérance qui contraste sin- 
gulièrement avec عه‎ qui précède; mais, comme la 
copie que j'ai eue sous les yeux ne m'a pas paru être 
revêtue d'un caractère suflisant d'authenticité, j'ai 
omis d'en donner ici la traduction. 


4 Coran, v, 82: 

5 Jhid. ax, 113. = 4 

< Le cachet apposé au bas de ce fetoua porté la date de l'hégire 
1186, correspondant à l'an 1972 de J. C. , hf 
Au moment où je terminais celle traduction (octobre 1850), un 
lation musulmane d'Alep, 
en Syrie, à l'occasion du recrutement, ième } 


bafram. Les musulmans , après avoir résisté à l'autorité, vinrent se 3 
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2 TEXTE ARABE DE LA DEUXIÈME PARTIE. فيا‎ 
él ré 2 re (1 
: 1 جم آله الرجان الرحيم‎ 1 
١ الله عليه ,ودج الم‎ Le œil بان‎ 4# 
1 £ . 1 : ١ و‎ 
Lund SNS À وعارزية‎ coul de يودونها‎ 
مذ‎ Lee GW وثلاتيى بعيرًا‎ 
quartiers ls chrétiens; une ou deux églises 
furent violées et الاثم‎ que fut blessé, et le patriarche grec 
catholique n'échappa à la mort que par miracle. Les insurgés, de- 
venus maitres de la vjlle, la livrèrent pendant trois jours au viol et 
au pillage, et ils ne consentirent à accorder une trêve à tous ces 
excès qu'aux conditions suivantes : « Les chrétiens ne monteront pas 
à cheval; ils ne porteront point le tarbouck; ils réprendront leur 


ancien costuine; ils n'auront point d'esclarés: et, enfin, ils seront 
ramenés À l'état ignominieux des anciens temps. » 
















Le gouvernement écläré et libéral de Soultän Abdoul-Medjid 
s'émut, à juste titre, à la nopve ٠ ces événements, qui paraissaient 
devoir s'étendre au loin; مك‎ mois après la révolte le 1° mobarrem 


1267, les. s impérial iales, revenues en force, rétablissaient 
l'ordre, Pate est fai j:rue par 2 le siége de la ville, et après 
avoir donné uné leçonftèrrible qui, il faut l'espérer, préviendra le 
retour de nouveaux malheurs. ١ 

Je me fais un devoir de rendre une complète justice aux vues 
généreuses et civilisatrices du gouvernement ottoman; et, à cote 
occasion, je ne puis résister aû désir de citer ici une-brochure dont 
la publication est récente, et qui a pour titre: Des étublissements de 
bienfaisance en Orient en 1850. L'auteur de cet aperçu ,M.E.Chaudé, 
se fait remarquer, en général, par son exactitude ; et il a groupé dans 
son travail un ensemble de faits qui bonorent le gouvérnement du 
prince aetnellement régnant en Turquie. 


he mot de fu, LH 
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ie se ge grd بها إلى المسجيى‎ un 
D ولا ضرج الهم قش ولا‎ ae لهم‎ PNY عله أن‎ 
وروى‎ ٠ 46 ets (EX 1522 عن دينهم مالم‎ 
ge) ail بن‎ yes) عبد الكهان بن غنم :تال كتبنا‎ 


الله xs‏ م نيضارى "١‏ 





سناكم إلا مان الائة pbs‏ واموالنا واهل Like‏ 
وشرطنا 6 le‏ لا تخدث فى مائتنا ولا Le‏ 
حولها > بولا À‏ ولا ضومعة زاهب ولا 
جد ما خرب ١‏ ناا خبطط المسهين 
| ولا cb LUS ge‏ 8 ليل 
وضهار وأن نوشع QE EM! ١‏ السبيل وان Dis‏ 
à‏ بن مريناآمي Jet à‏ دا 0 


١ vs jus CV $ “He 1‏ السدي 


4 إن أرادوم bell 5e Te‏ وي با تجالسنا إذا 
أرادوا لوس eee ve MASSY‏ 
HAE‏ ولا جام ولا تعليين ولا فرق مشر ولا 


alé‏ ولا PÜés ge‏ ولا ترككتب بالسروج ولا 
عد نتقلك السيوق -ونخذ شيا ue‏ السلا ولا ak‏ معنا 


م 3 
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5 ف خواتمنا بالعربية ولا بيع للدمور وان تحر‎ PSE 
by} حيث ما كان وان نشة‎ LS, مقادم زوسنا وذلزم‎ 
فى ثى مى طرق‎ LÉ على .لوساطنا وان لانظهر صلبائنا‎ 
المسهى ولا اسواقهم ولا نضرب تنواقيسنا فى كنائسنا إلا‎ 
بحضرة‎ LUS ولا نرفع اصواتنا بالقرة.ى‎ Eine ضريتا‎ 
المسجى ولا ترفع اصواتنامع موتانا ولا نرفع شَعَانِيتَنا ولا‎ 
ولا نظهر النيران ى شى مئ طرق المسجين ولا أسواقهم‎ Lis el 
ما جرت عليه سهام‎ Sn مى‎ RS بموتانا ولا‎ Pile ولا‎ 
اتيت كربق نطاب‎ La : المسديى ولا نطلع‎ 
رضى الله عنم بآلك ولا نضرب احد! من‎ 
ولنا عليه‎ Lil الستهىء مرطنا م واضل‎ 
نا من شنا كم وسّمماء على‎ Le وإن نحن‎ gi 
535 al) أشل‎ Le L Lie لنا وق حل‎ LS انغسنا فلا‎ 
لهم نياخ‎ LE والشقاق » كتب اليه ير رضى الله عدم‎ 
عليهم مع ما شرطوة‎ Gb expo سَأوه ولليق فبه‎ 
.وى‎ cell دصي عو شماءمى سباينا‎ 
عن‎ eg مساك كن فق هالع عهدهء.‎ 

FETE‏ عر بن لقطاب. رضى الله عنم د عد 
الى ال ra‏ 4 النصارى ان OÙ 64255 ES‏ 
cad de‏ وأن يركبوا فى سق وهو أن تكون 4 






3 7 1 74 


هو 4ه "الي ft“.‏ با 
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4 ناحية واحدة ais‏ انالا gui‏ لهم الركوبٌ الا 
4 المواضع البعيدة والطزق لخالية وأا & اسواق: المسجين 
وداخل البلدة حيث يتضرر المسطون بركوبهم فلا 
لهم إلا أن Gas Es ue‏ مضطرًا الى الركؤب لزمانة 
او dass né‏ أن EUR‏ له الركوب فهنذا هو Dali‏ 
الذى. se‏ عبن de Li‏ النصارئ» .وى بغض 
طَْقه وان كول ue‏ وجوه موتانا , وق بعضهنا .ولا 
يوج TR‏ احد. Lie‏ سلاحٌ 0 der Yo gif‏ 
duel‏ منا مسطهع إلا ان :يكون pe‏ امزالتجارة ».قال 
آبن كته ف ,مرادبة الابجاع à‏ اختلف d'A‏ نقض 
عبن Aie SN‏ وسبى اهله اذا Le sa sie Je‏ 
سنذكرة وهؤ اعطاء اربعة مثاقيل we‏ ذهب ى انقضاء 
كل 6 ااي دينار اثنى عشر درهنًا » وان لا يدوا 
Rae‏ :ولا بيغة ولا ديرا ولا ضومعة ولا يجددوااما 
خرب.منها ولا يمنعوا De 2 or SNS EE‏ 
وييعهم ليلا Dis‏ ويوسعوا Vols!‏ النزول ويضيفوا ae‏ 
مربهم مى المسطيى ثلاث ليال ولا يَأوُو! جاسوسًا. ولا يكتهوا 
Es‏ للسهيى ويقوموا لهم مى المجالس ولا يتشبهوا بهم 
 $‏ مى لباسهم ولا فرق شعورهم ولا يتكلوا ١‏ بكلامهم 
ولا 5 Line‏ ولا يركبوا de‏ السروج ولا يتقلدوا شيعا 
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من السلاح ولا ينقشوا.ى خواتمهم بالعريقة ولا يبيعوا 
pod‏ ويجزوا pole‏ روؤسهم ويشدوا الزنانير ds‏ يُظهروا 
الضليب .ولا جاوروا ‏ المسهبى بهوتاهم .ولا يُظأهسروا ى :طرق 
المسجى نجاسة وخفوا. النواقتيس٠واصواتهم‏ .ولا يُظهروًا 
شيا مى PERS‏ لا يتخذوا مى الرقيق ما جود يليت 
هايم sb‏ ولا يُطْلِعُوا عليهم lys Vs NS‏ 
مسهءا ولا "2 ولد :يستخدموةه ولا EURE‏ 
من PS‏ ولا:يسبوا TT‏ مى الانبياء عليهم السلام 
ولا Le‏ :ولا نكاح os is‏ وان يسكنوا 
de bals‏ 4 فى اخلوا y sos‏ هذه. اختلف 
4 نقض Page‏ وقتلهم pts‏ ووَجّه نقضٍ PRE‏ 
متى. اخَلوا بشىء مى gl st Loan‏ إلا GX‏ 
és pénal pois 25 ٠ EH à Ga AAA‏ ,4 
يُظَاهِرُوا ei d PE fil DER EI UE‏ 
وهذا عام ى كلا «foule LÉ‏ فغهوم هذا él‏ 5 
LÉ Le cs pes‏ عليهم APS EE GA‏ وقول de‏ لان 
«oeil roi‏ بنى تغلب GES‏ المقادلة. ولأسبكن SN‏ 
Gb‏ كتيت كناب .بيهم وبين رسول الله صلى. AN‏ عليه 
de hs‏ أن لا ينْصْوُوا اولادثم Jo‏ على vais‏ .عهدهم اذا 
اخللوا ,يمنا شرط عليهم > وروى عن ير رضئ الله عنه أن 


انمد 4 ظ| مضا كه 
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hic 6 as eue AS ÈS‏ 
نامر بصليه 4 je Plane Le] ds gustas‏ اعطناء 
جنرية .عن بيه وهم صاغزون + وروى ان مون 
على كين as‏ العزيز ققالوا يا Tel‏ ِنَا قوم من 
Sp sl‏ لنا فقنال cas 6 es‏ قال ne‏ 3 

> ا مجر تواصيهم وشق من ارديتهمر‎ ss 

ونم. بها و امرهم Done A‏ 
uw‏ شق co‏ :قال العجائغ رضى الله عنهمر pers‏ 
أن يتممزوا عن المسطبى فى لباسهم وان لبسوا قلانئيس 
ميزوها عن قلانيس cel‏ بالخرق ٠»‏ ويدوا الرباتيير 
PE é‏ ويكون 4 اعغاقههم خاتم من els‏ او cles‏ 
أو جرش Res ee ex à‏ وليس لهم ان يلبسوا 
العمنائم: والظيلسان: Lt‏ المُواةُ Ras‏ الزنار تحت الإزار 
وقيل قوق الازار: وهو a‏ وينكون $ ils Lyiis‏ 
hell Wu is‏ ويكون Le: RS‏ اسود is‏ 
ابيض ولا Juil lee‏ ويركبوا البغال وللسين غير 
السزوج بل بالبرادع عوّضمًا عنها ue‏ تيسق والح فى 
Jus a LD ER‏ ذلك ولا sus‏ 
لالت ولا يبحو بالسلام أويفجون” di‏ اضيق الطريسق 
VE‏ أن de LA‏ المسطى: فى البناء pets‏ 


9 
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وقيل:لا. تجوز بل LÉ‏ ويمنعوق ur‏ إظهار انكر 
و دمر Ds‏ والناقوس وهر بالتوراة Ja Vis‏ ويمنعون 
"تن المقا م4 3e‏ وهو مكة والمدينة والهامة Dry‏ 
pale AL‏ رجلا يكتب PAS pool‏ ويستوفوق 
zur‏ ما يُوحَذْون به من ججيع الشرائط وإن امتتفعوا مى 
أداء SA‏ والتزام احكامر A‏ انتقض Pig‏ وان 5 
dl‏ منهم تمس لو أصابها بتكاح او À‏ الكافر اوادل 
على عورة المسهين او ذكر الله تعالى Le‏ لا يجوز Je‏ لنقض 
sul‏ وروى Élus‏ إن النبى Le‏ الله عليه pus‏ قَتَلّ 
رجالا من بى RAS‏ وستى .ذزاريهخ: وققال كَعْبٌ بن 
JB: GI‏ العطاء فيه إن المعاقنى ENS‏ اذا CAS‏ 
العهد كان حكه هكم الحارب وإِنّالامام: een‏ اذا 
نقضوا العهد ولا GE‏ فيهم اذا ححاربوا أو أغانوا ال 
رب وله ان. يبتدثهم. بالحرب 7 واختلف 4 تعليم 
القرآن » فذهب مالك رضى الله ais‏ مهنع ذلك ومذهب 
ie al‏ اباحه وإختلف قول الشافى pi‏ 
الرغبة. ى. الاسلام à,‏ المنع كونه us‏ فى لال 
وخشية الاستيزاء إذ هو عدو لله ولكاتبه DU‏ يعرضه 
الاستهانة والاستخفان به ولما تعارض هذ١‏ اختلف قول 
الشافق رشى .الله sais‏ وسَمل hole‏ عن مواكلة 
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النصزاى مى إناك واحجحووفقال Lg Qi GE Rés‏ حرام 
VW‏ نصادق نصرانييا « Ji‏ بعض ges) alt‏ 
مصادقة الفصراق :أنّ للد JA dues, dis‏ د عجن 
DE‏ الاخِر الاية فواجب على كل مئ 
عضر ص alt fe‏ تعالى ares‏ معد co‏ 
اخر ويكذب برسلم ومواكلتم من اناء وابحت لكي 
الألغة بينيها والمودة St‏ من هذل, ال أو وي 
قال رسول الله صا :الله عليه وسل.لا QUIL‏ الا à Etape‏ 
ibm lé ts‏ له عنهم فى ذكنية ,الكافر فل 
تمَاحُ ام:لا.واستدل من EU‏ بقوله des‏ تبت يدا أنى 
pied‏ وهذا لا دليل فيه لأنّ اسمم .عبج لحرن فلو 
ESS ave. Mae‏ العبودية لغيره » وقيل كانت 
RS‏ اغلب:مى gro non‏ مشتهزا.,. قال مالنك 
pe ls‏ ان يعلم fat‏ مى النصارى لط وغيرة 
واكرة ان jh‏ أبند.ى اتاب sas paul‏ 
RÉ‏ 4 واما مقارسة. الذى: والمنصسوس انه لايجوز bu‏ 
أن يدفع .مالا يعمل seb‏ .بالقواض Amd‏ الريًا واما 
pont‏ فيكره SE À à‏ القراضءلانه من :ياب إجازة pot‏ 
نفسيه مى الكافرء واذا عطسن الذى .لا يقال dupe À‏ 
الله ونا يقال duos À‏ الله ras‏ .بالك وكذ١ Ja‏ 





ب 2 
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رسول الله ee‏ الله عليه وسالييووضع :البنودوكانوا 
يتعاطسون عند Jens eh‏ منهم.حيث :دعا له الول 
بالبنداية » Sols‏ الذى Le‏ طايعة. sait‏ 
تقض sys‏ بخذلك فعان هذا إن y‏ على الزنا لا PAS‏ 
خلافتا. لنقض age‏ بنذلك وعلى هذ! فينقض عهد, PSS‏ 
اهل الذمّة بالديار PESTE TPE Dep igpali‏ 
ويفسقون بح pes‏ طوعًا ونيد والاله بغاوه وإن امتنع 
مى. اداء Asp‏ انتقض dis sys‏ مالدء DE Vs‏ 
النبى (Le‏ الله sale‏ :وسح قل ول bar‏ عن الم 
القتلي حيعافولان وكُقنا adress FER‏ فإتنه 
يسقط gps yet a ae‏ :عبد مسبها او 
Cine‏ يودب على ذلك+ وسيل مالك pas‏ الله عنه عن 
اكثتاب: الى فيه التورية ب re anis GMA Vin‏ اليهود 
Last}‏ قال NS dat sas GX Sy EST‏ 
Gi‏ نبيعه ولا JE a JS‏ 'بعض العظاء ب الأن :دين 
الاسلام باع" ga‏ الاديان: فلا Je‏ ان باع تمن Par‏ 
العمل Was Le‏ وتكذب القران الفاح لها ولو انها 
توراة او Y ds, dust‏ يعم اذ لا طريق di‏ معرفة ae‏ 
وق إخبر الله ad BI D he des‏ 
وكتزه مالك UE Aube‏ نبالحنانين واندراهم الى كانت 


ane ذا‎ | 1 AS die + à cu L +. 2 


7 


FÉVRIER-MARS 1852. 135 

4.ؤنن الغبى.صلى pes sait‏ أو بشى8 مى. ذلك.إنّها 
كانت صربٌ فار :وضرب الروم والله اعط 4 ذك ركتانسهم , 
ردي عن سول اله Alger‏ علي وسو اند قال لا شيك 
ببعة.ى الاسلاهر ولا نحل ماالخرب:مقهناء 4 وروى عنه 
de‏ الله عليه وس انه قال,لا كنيسة :فى الاسلامر » 
وامر مر رضى. الله عدم أن Er‏ كنيسة لمر دكن 
قبل الاسلام : ges‏ أن SR‏ كنيسة وامر ان لا.يظهر 
صليي EE‏ كنيسة الا =+ ران صاحيه وامر 
مزيقالت تجن بهدمها بَِصَنَكا وهذا monde‏ عهاء 
x‏ بأوشنةد كرابن عبى العزير وامر ان é de Y‏ 
دار ببعة ولا كنيسة JE‏ قدمة :ولا Kb‏ وهشفكذا 
للحن D‏ السَيّة إن wi Be‏ التى فى ' 
mad)‏ القدعة ولديعة , 5 28 74 pi ds‏ 
أن تلحنعواءإلفصار: من رفع اصوادهم.ى كنائسهم pb‏ 
ابغش» الاصوات. di‏ الله * تغالى. sy‏ ان اوها .مدو 
منها وفيه:قولان. قال,الاسطتزى إن lb‏ ظاهر bad‏ 
منعوا أو إن طينوا داخلّهالكائ يليهم لم ْنَعو والله 
اعل/.ذكر Rd‏ »'الختلف العهاء هل Sie 32 gl‏ لا 
يزداد de‏ ما قزرة عرس ge ll‏ الله عنه ولا gaie‏ 
PA‏ ذلك واجمٌ di‏ اجشهاد الامام'وهو الاقيس والقول 


NT TS ue, Se été! cidre | 1 [1 [ 1 اذ[ . ز‎ 
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الامام ير رضى الله عنه‎ 5355 LS .الثالت اذه لا ينقص‎ 
الورق‎ Jet على‎ ES gpl وتجوز الزيادة ومذهب :مالك‎ 
الذهب صرن كل دينارعشرة‎ Jai واربعة دناني على‎ 
a) de واربعون درف‎ AS Le 205 ss دراهم‎ 
Si من دوتة‎ des ازبعة وعشرون دهن‎ ss من‎ > des 
فيجوز للامام.ان جتبد ف ذلك وى وققنا‎ Cds عشر‎ 
آلف دينارئ. السنة لا‎ pes de هذا يجوزان يجعَلّ‎ 
ويجصب‎ (ll يحصلونه من اموال‎ Le BAT يتجر عنها‎ 
خيانتهم ف الاموال أن‎ de على الامام او نأثبه اذا اطلع‎ 
St pbs ينزعها منهم وإن لم يعلم ذلك فلم ان‎ 
و"‎ Lis نصف اموالهم يان كانت لهم اموال .قبل الولاية‎ 
كانوا فقراء وصعاليك قله ان ياخذها يكالها كا فعل يرو‎ 
رضن الله عنم بعدول مصرية وكاتت جنة,ى ذلك انهم‎ 
انتفعواى اموالهم .جاه المسهيى ول متظهرعليهم خيانة‎ 
اله وعجده وصلى على سيد نا‎ ed, bel سبحانه وتعالى‎ ANS 
كثبرااء‎ Leds bus anses Ps ré 

١ cu AV 

ما mas‏ الامام يمر بن لخطاب رضى الله عنم الى op‏ 
الاشْعَرى رضئ الله غنه. وهو Role LM‏ للبلاغة AA,‏ 
ومعرفة القضاء KA,‏ 4385 اما بعت فإن. القضاء Rss‏ 


mb." 75‏ | الو Ce 9« LT‏ 2ه 2 44 SE jf DL‏ دق د 
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LES bu, me‏ اقيم اذا أذ اليك 64 لا.يتقتع 
تكلم حمق لا نقاذ له آس بص wi‏ & وجهكٍ A‏ 
وعدلك حتى لا يطمع شتريف 8 يفك :ولا ينس Dane‏ 
مى de RAI das‏ المذّى allo‏ على ue‏ انكر dual,‏ 
جاير بين x‏ الآ ke‏ 25% حلالاً او Je‏ حرامنا 
ولا يمنعك قضاء قضيده فراجعتَ فيء Dis‏ وضدِئّت 
كم أن تراجع فيه ae gl oh él‏ قديمٌ. فلا 
GE Ja‏ ومراجعة دق خيرم القادى ف الباطل 
آله الهم Les‏ 2 4 صدرك بها ليس بى القرأن Vs‏ 
se] Fes‏ الاشباة والامثال فقس الامور aie‏ ذلك 
وأقد الى Less‏ الى الله Lépréis‏ باحق واجعل لمن 

يطلب ES Lis.‏ او شاهد! foAi‏ ينقهى اليه نإن 

احضربيَنةٌ اخذ حفد وإن 8 SLT ie‏ عليه 
القضية فإذم أبلغ مى Mori SI‏ العهاء, المسهون عدول 
بعصهم على بعض الا فجخلوذا فى Dé‏ أو Ge‏ عليه شهادة 
زوز أو cb‏ ى ولاه أو قرابة Gb‏ الله dos des‏ منكم السراً 


ودرا عنكم بالبينات والأيمان وإياك والغخضصضبتّ وَالقَلَقَ 3 


Fais‏ والتأدّى عن النان ob‏ القضاء ê‏ مواطن اق 
توجب اله هه Goo JE‏ به Lions ve SI‏ 
نيقه فى GE‏ واتق على نفسه af‏ الله به ومى GDS‏ الناس 


D à di 
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RÉ Léves ما يعح الله انه ليس & قلبة شانة الله‎ 
Luis y pulls بقواب عند الله مع رزقه وجوايز رجته‎ 
«dei sig AN 
ds ابو على‎ LUI LEDs Ge قنسال, القاضى‎ 
ابراه يهن‎ ge Shi الأفزعليه بن اأق"العباس‎ 
العندى 855 عليه‎ de آبن. أى. حازم ابن على ابن حلت بن‎ 
بن :“عبد الدتاق قراةٌ عليه‎ Art قال أُخْمَرًَا عمن :بن‎ 
البزار قال‎ Al ابو شد عبيد :بن جد‎ Line قال‎ 
Lis حدتنا الربيع بن تعلبة #1 الفضل. بن يحنى بن‎ 
as التورى والولية بن نوح‎ ie pe JS a wi 
عن مسروق‎ Get 6 di أبن مُصرِن ينذكزون عن‎ 
بن لطاب‎ pont Led عن عبد الرجن بن غلم قال‎ 
اقل الشام  يسم الله‎ cles رضى الله عذه حين صالح‎ 
Fr الرجان الرحم, هذا كتاب لعبح الله عرامير‎ 
علينا‎ pes لما‎ ST مي تضارى مدينة كذا وكذا‎ 
وشَرَطنا‎ le سألناكم الامان لانغسنا و ذزارينا وافّل‎ 
Le Les ds Li 4 Das انفسناان لا.‎ de لكم‎ 
LV SR ديرًا ولا كنيسة'ولا قلي ولا صومعة راهب ولا‎ 
فى خِطط المسهي ولا‎ Lei ما كان‎ cet ds خرب بإمنها‎ 
dy لول‎ 4 salt ان ينزلها اوقد من‎ Lol نمنع‎ 


+ سد عل‎ él 


{ 
« ct Be 
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Walt as vis‏ للأزة: (yo‏ السبيال وان تنؤل من 
مَرّبنا من RSS gel‏ “ايام تطعمه من ولا فنووى ؛فى 
كنائسنا ولا منازلنا جاسوسًا ولا نكم غشنا للسهين ولا 
bu‏ اولادنا. phil‏ ولا تظهر ue‏ ولا ندعو اليه ft‏ 
ولا نمنع احد[ مى ذوئ hs‏ الد.خول.ى الاسلامز أن 
ارادوة ui‏ نوقر المسهين ونقوم لهم مى مجالسنا اذا 
أرادوا جلوسا ولا AS‏ بهم فى فى من املايسهم 4 
if‏ ولا Res‏ ولا نعلى ولا فرق pré‏ ولا Ds‏ 
بكلامهم ولا F6 és‏ ولا تركب بالسروج Re:‏ 

السيون ولا RE‏ شيا من السلاح .ولا ak‏ معنا 

فى عل وتنا Re‏ ولا ديع مور وان AT‏ 
روسنا 05 نلزم LS‏ حيت ما LS‏ وان SAS‏ الوائير ى 
أوساطنا وان لا نظهرٌ الصليب qe‏ كنائسنا ولا تظهر 
LES, Lie‏ ى us de‏ طرق المسهيى ول اسواقهم ولا 
نضرب بنواقيسنا ى كنائسنا الااحربا Cie‏ ولااقرفع 
اضواتنا بالقرأة 4 be & mis‏ مى احضرة الملسهيى 
ولا iles ré‏ ولا طاغوتثا ولا نرفع اصواتفا مع موتانا 
لامر ur à ah‏ طرق cod‏ ولا تلع 
عليهم ئ منازلهم / فها اديت فد بل OU‏ رضئى الله 


7. 4 


GLS ولا نخنرب احد! فى المسطيى‎ ai بألكتاب زاد.‎ ais 
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كلم ذلك على انفسنا واهل ملتنا ولنا me‏ الامان قنإن 
نحن LL‏ عن بعى ما شرطناه لكم Li de does‏ 


Bat مى ال‎ Lee لنا وقج حل منا ما‎ is 
Dee as de وجدجاء وصلواته‎ 4 eds والشغاق‎ 


ads MS y حم وآله‎ 





LES INSCRIPTIONS DES ACHÉMÉNIDES 


yo DANS 1' IDIOME DES ANCIENS PERSES, 


7 قوم‎ M. OPPERT. 
© (Suite et fin.) 


.… INCRIPTION . 


Au.même mur que l'inscription H se voit l'ins- 
cription cotée 1 par M. Lassen. Elle -est très-im- 
portante à cause des noms géographiques qui s'y 
trouvent, et par le moyen desquels MM. Lassen et 
Burnouf ont les premiers levé le voile qui couvrait 
jusqu'alors des inscriptions cunéiformes. Elle est 
longue de vingt-quatre lignes, comme l'inscription 


H; ja voici : 


صر يضسيان. 28 .- der‏ 


NT. , v 


17ب CU‏ .ا د مض 


LME‏ ىال 


| ححطا , > يا ااا ل 2# .." ةا 1 دك 
ANRT 598 ! 4‏ الوب = 2 يوي 
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Adam Dérayavus khséyathiya vazarka khséyathiya khsdya- 


thiyéném khséyathiya dahyanâm tyaisém parunäm Vistspahyä 
puthra Hakhâmanisiya: Thâtiy Dérayavus khsdyathiya vasanä 


avus 
Auramazdéh4 imd dahy4va ty4 adam adarsiy hadä an Pärçé” 


kärd ty hacâma atarça mand bâéim abara Uvaña ه8140‎ Bäbi- 
rus Arabäya Athuré Mudréyà Armina Katapatuka - Gparda 
Yaund tyaiy utâ tyaiy darayahy4 at& dahyäva 1y4 
Uvérazmiya Thatagus Harauvatis Hiñdus Gañdära Çak4 Maka. 
aniyand ام‎ tarçam imam Parsons Mont PAS TES kâra 






Jarius, grand roi, roi des rois, roi de ces nom- 
breux pays, fils d'Hystaspe, Achéménide. رم د‎ 

Le roi Darius déclare : Par la volonté d'Ormazd , ce soni 
ces pays que j'ai gouvernés avec l'armée perse ; ils me جم‎ 
doutaient, ils m'apportaient leur tribut : la Cissie, la Médie, 


‘J'Arabie, l'Assyrie, l'Égypte, l'Arménie, la Cap- 


padoce, la Lydie, les loniens du continent et ceux de la mer. 
Enfin ces pays orientaux : la Sagartie , la Parthie, la Saran- 
gie. l'Ariane, la Bactriane, la Sogdiane, la Chorasmie, la 
Sattagydie , l'Arachosie, l'Inde, la Gandarie, la Scythie, vla 
Macie, 

Le roi Darius déclare : Quand tu règnes de cetle manière, 
je ne crains rien d'un ennemi. Protège cet état de Perse. 
Quand l'état de Perse est protégé, son bonheur sera invio- 
lable pour longtemps. Que Jui, Ormard, soit propice à ce 
يبرهم‎ x th € 

Ma traduction s'éloigne en plusieurs points ‘de 
celle de mes devanciers, surtout vers la fin. Nous 
avons pourtant à constater d'abord une difficulté 
assez considérable ب‎ ce sont les mots dahyandm tyai- 


sâm parunâm . ai 


الى Din‏ لضت د HA” si‏ لا 8 
di ad :‏ ا Le A‏ ”جيل ا 0ل 
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Dahyu; du moins le nominatif, l'accusatif et les 
autres cas paraissent presque toujours des féminins 


et ici le mot masculin tyaisim se trouve construit 


avec ce terme. M. Rawlinson a voulu faire de tyai- 
sâm parunäm un régime de l'autre génitif dahyanäm ; 
il prend alors parandm pour populoram, mais il ny 
a pas le moindre doute que ce génitif ne signifie 
« de beaucoup. » M.Rawlinson allègue le grec وه‎ 
ر تحدم‎ mais ce عسوو‎ grec ne signifie jamais « des 
peuples, » il n'est jamais identique avec هه‎ Ever. 

En outre, jamais Darius ne parle de ses peuples, 
il ne parle que de ses pays. Le tyaisäm doit attirer 
l'attention sur ce qui.suit, et nous ne lisons réelle- 
ment que des pays (dakyäva) soumis au roi de 
Perse, Quels sont lès pays de’« ces peuples? » 

Je ne parle pas du double génitif dont l'un régirait 
l'autre, ni de l'usage, si essentiellement achéménien, 
de placer l'article entre le substantif et l'adjectif, 
circonstances quimilitent aussi contre l'opinion de 
M: Rawlinson: If ne reste qu'à opter entre ces زتره‎ 
nions : | 
Ou d'admettre que le mot dahya ait été employé 
également au genre masculin, 

Oude supposer une irrégularité justifiée par l'u- 
sage dé l'idiome, qui consisterait dans la substitu- 
tion du génitif du pluriel maseulin pour la forme 
féminine. DT . 

Je me décide pour la dernière opinion, d'abord, 
Parce que le génitif du féminin , tydhâm, constituait 
Probablement une espèce de cacophonieaux-oreilles 
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des Perses; ensuite, parce que tous les idiomes pré- 
sentent des anomalies de ce genre, el que, en per- 
san ancien même, le nominatif du pronom hauva sert 
aussi pour le féminin. TR 

Le mot adarsiy est un aoriste multiforme de la 
voix moyenne formé du causal déray ; je n'admets 
pas l'étymologie proposée par M. Rawlinson de dars, 


qui veut dire « oser, » etnonwopprimer. » La forme 
grammaticale adarsiy cadre p: ent avec le sans 


crit 372] , anéshi, et tant d'autres aoristes. 
Lé terme parauvaiy ; ainsi paraît être la vraie le- 
çon, correspond à une forme sanscrite TA, pu- 
rasvé ; qui n'existe pas; nous avons bien TEA, pu- 
rastät, et TA, pérvanc ; mais. la forme supposée 
ne se présente nulle part. La signification, à ce que 
je crois,.a été bien établie par M. Rawlinson, qui 
la rend par «à lorient. » : 5 
Les noms عل‎ pays-sont déjà expliqués, à l'excep- 
tion de deux, dans le commentaire de l'inscription 
de Bisoutoun; seulement Mudréy paraît ici au plu- 
riel, قعل‎ Égyptiens. » | 
Nous voyons deux nouveaux noms, mais deux 
des plus intéressants; d'abord le nom de l'Inde, 
Hiñdus. M a de l'intérêt pour nous, parce que c'est la 
désignation des Perses qui a été adoptée par toute 
l'Europe pour déterminer la presqu'ile gangétique, 
Les Grecs ont transplanté ce nom perse chez eux; 
c'est le nomi»dés, qui se trouve en premier lieu dans 
les Suppliantes d'Eschyle, et qui a été caiqué sur 
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la forme ario-zende. Le nom de Hiñdus (zend Hiñ- 
dus), ne désignait principalement que le pays RFA, 
Sindhu, le Sindh , le Pendjab ; plus tard, on imposa 
ce nom à toute la 65م‎ e, comme les Français 
app pellent la Germanie du nom de la contrée qui 
leur était lé plus voisine. 11 ÿ a mieux encore; les 
Perses ont imposé leur dénomination au peuple in- 
digène qui appelle son pays ,فتن وستان‎  Hindostan. 
Au nom persan se rattache aussi le nom hébreu, 
qui se trouve au commencernént du livre d'Esther, 
,دور‎ auquel les Massorèthés donnèrent la fausse 
ponctuation de مود‎ , hoddu, au lieu de 17, hiddu. 1 
est encore remarquable que le zend مارفا‎ hiñdu se 
retrouve exactement dans le an fr sapta sindhu 
des Vêdas. 

Le deuxième nom nouveau, c'est 0 de Gañ- 
dâra, les 7x des Hindous, les l'avdapuos des Grecs. 

peuplades du nord de l'Indus. 11 semble évident 
que l'énumération de l'Inde et la Gandarie qui est 
faite ici, tandis que ces noms sont omis dans le texte 
de Bisoutoun, prouve que la conquête du Sindh 
tombe entre les époques différentes où ces deux 
inscriptions ont été rédigées. 

Le dernier paragraphe contient une ا‎ 
aux rois successeurs de Darius, qui devaient toujours 
avoir devant les yeux les préceptes de leur prédé- 
cesseur. Aussi cette partie n'a pas été, à ce que je 
crois, suffisamment éclaircie. M. Rawlinson explique : 
؟1»‎ thou shalt thus observe {namely) protect this 


+ Sie tes: 
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state of Persia, let me not fear from the ennemy. 
If the Persian state shall be protected, the longest 
enduring life such shall be the existence continued 
Selon le savant anglais, la phrase: « protége cet 
état de Perse, » est une élucubration de avathà. La 
phrase est d'après lui ainsi : « Quand tu observes ceci 
{ét alors je ne craindrai pas l'ennemi). Protége cet 
état dé Perse.» Mais tout le monde m'accordera 
qu'il n'y a pas une manière plus maladroite d'expri- 
mer sa pensée, et quelque peu que nous connaissions 
la structure persane, nous en Savons toujours assez 
pour juger que le rédacteur sy serait pris tout au- 
tement. Il aurait dit : Yadiy avathä manzydhy uta 
imam Pércam kéram pâhy hacä aniyana m& tarçam. 
Le mot avathé se rapporte à ce qui précède et 
veut dire: «de cette manière. » « Si tu règnes de 
cette manière, c'est-à-dire, si tu contiens l'empire 
comme je l'ai fait, je ne craindrai pas d'ennemi ». 
C'est pour cela que le monarque avait fait l'énumé- 
ration de toutes ses provinces. * Fe 
La négation mé suivie de l'imparfait privé de son 
augment a cette signification conditionelle qu'on 
connaît en sanserit. 7> 
-u Pour cela, continue le roi perse, veille sur ton 


peuple. » La phrase imam . . - . - pâdiy est une pro- 
position indépendante; le mot pâdiy ne présente au- 
cune difhculté. 


Car, reprend-il, si le peuple perse est protégé 
par le roi, son hégémonie restera intacte, pâtéhatty ; 


xx, 10 


5 
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dever cette difficulté grammaticale, pâtéhatry 
est contracté de pâta éhatiy, Cette crase est le pré- 
, curseur des agglatinations du verbe substantif, que 
l'on voit si fréquemment en persan moderne. 
1 Quant au mot رعلقم‎ il ne signifie pas « puissant , » 
5 imais d'abord tout simplement , « protégé par le roi, » 
٠ c'ést de cé mot que le nom de :يادشناء‎ padichah , s'est 
formé. 
A gens PA proposition cr nl à yadiy kâra Pârça 
1 pâtéhatiy est نا‎ davaistam siyätis akhsatä. Davaistam 
2 est un adverbe que hous laissons encore de côté, 


Dé. ازاينن.‎ 


_ il dépend du verbe hyd. : 

_Je dis du verbe hyd, car لجز‎ n'est pas ici le pro- 
nom sanscrit AT, syd; c'est le potentiel du verbe 
substantif, مكمه‎ , dt, qui doit devenir éga- 
lement hyé dans l'idiome achéménien, comme hyât 
en ب .لمعم‎ 

Le mot kb semble être le sanscrit at 
aquel on l'a déjà comparé. Le mot duvais- 
assimilé au mot dauishfha; mais, je l'avoue, 




















sens, je me joins au savant فأ لوقه‎ en: ’ 
ception ».عل‎ très-longtemps. » 5 
La dernière phrase : hauvaciy حمس ل‎ ni raçäti 

imäm vitham. J'ai donné déjà, il y a trois 
mologie de niraçätiy, je la maintiens encore 
linson l'a établie de son côté, bien qu'il. l'e 
par « continued , » et croit que Darins, en à 








7” ont ينم نيد د‎ cos tit à à LUE Le افص‎ de. ee ar 
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cette légende sur la plate-forme de Persépolis, aurait 
eu l'idée de construire un bâtiment immense. 

' عل‎ ne connais rien des intentions de Darius; mais 
je sais que le mot ni-raçétiy, subjonctif de ni-ra, 
veut dire « déscendat.» M. Benfey avait établi une 
étymologie nir-çâtiya ; la forme voulue par ce savant 
serait, si elle existait, ni-cédaya ; le persan ne connaît 
pas le changement sanscrit de l's en r. Le sens de 
« descendre, s'incliner» vers un palais est «le prô- 
téger, lui être propice.» Wed 5 

Le commencement haunaciy. Aurd présente quel- 
ques difficultés sérieuses. Voici ce que je propose: 
Aurd est le premier élément de Auramazdä, et si- 
gnifie « dieu, divinité.» Le féminin ne nous doit pas 
étonner, puisque ce genre se rencontre dans notre 
mot « divinité », aussi bien que dans le sanscrit dé- 
raté: en outré, les divinités protectrices dans la re- 
ligion de Zoroastre ‘les Fervers, étaient des génies 
femelles. Je crois que réellément il est ques tion ici 
de ces anges qui jouent à peu près le m : 1١ 
que les saints dans la religion catholique 

Le pronom hauvaciy s'explique aussi co ë 
s'hésite pas à lui donner l'interprétation 
donne à ses pronoms suivis d'un suffixe 
; quivis, veut dire x quelconque , tout. » 
ors tout ce passage littéralement: 
ages ab hoste non timearn. Hum Persicum 
à protege. Si populus Persicus protectus 
bit diutissime imperium integrum. Quævis 


nitas descendat in hoc palatium. » 




















10. 





ماقام يه هياو ا M‏ 


شود دده م ان و 


LE so trouve plusieurs fois à Persépolis un même 
texte trilingue au-dessus des portes des différentes 
salles. L'inscription est ainsi conçue : 

٠ Dérayavus khsäyathiya vazarka وم رف‎ khsäyathiyänâm 
khsdyathiya dahyunäm Vistäçpahyä pathra Hakhämanisiya 


imani lacaram akunaus. 


Darius, grand roi, roi des rois, roi des provinces, fils 
d'Hystaspe, Achéménide, n'apparait: cote salle. 


Il ne nous reste absolument à expliquer que le 


2848 \ © 


# +... mot facaram, qui-ne se trouve qu'ici. Il est difficile 
, W. «, de trancher la question sur sa signification. 


M. Rawlinson y voit l'idée d'image, à tort je crois, 
et voici pourquoi. I est vrai que Darius a ‘fait pres- 
que partout exécuter son image là où l'inscription 
se trouve sculptée, mais il n'en est pas moins vrai 
qu'elle ne se lit que sur les portes d'entrée et non 
pas toujours là où le portrait du fils d'Hystaspe 
s'aperçoit. D'ailleurs, il serait ridicule que Darius 
eût mis au-dessous de son portrait « Darius a fait 
cette image », sans se déclarer sur ce qu'elle repré- 
sentait; il aurait dit ; « C'est là l'image de Darius», 
ou adopté la formule sacramentelle : « Je suis Da: 
rius, etc. » Nous savons en outre que le mot « image » 
se disait autrement en persan ancien : nous avons 
lu déjà l'expression patikaram, passée aussi dans les 


idiomes modernes. . 


1 
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M. Lassen, à qui revient la gloire du premier 
déchiffrement des présents textés, a traduit ce mot 
tacaram par ædem, ila comparé le mot moderne ># 
qui, du reste, à une autre signification aujourd'hui. 
Je ne fais pas, d'ailleurs, venir ce mot du radical 
connu T4, taksh, « façonner, ranger »; j'y vois le 
zend tac et tak, «aller», lequel s'est conservé dans 
le persan modérne #æb.'anc. takhianaiy, présent 
36, anciennement tacämiy, qui maintenant signifie 
«se hâter». Le mot tacara veut dire alors «entrée, 
porte », ensuite « maison, palais, salle d'audience »; 
comme le mot dvûr, « porte », a reçu. la même signi- 
fication dans le persan moderne بار‎ , uaudience i: Jé 
n'hésiterais pas non plus à réunir aux mots cités 
le mot ركفت‎ anciennement Lakhta ou'takhti, « trône ». 
Peut-être le thalmudique 521358, « pälais», âppar- 
tient-il à la même classe de mots, puisqu'on peut 
l'expliquer par une métathèse de n312n. 0 

A côté de la racine zende tar, subsistait {ak, d'où 
je conclus aussi la double forme tacara et takhra, 
laquelle je crois voir, d'après mon hypothèse pro- 
posée plus haut, dans le mot Li, Istakhar, peut- 
être anciennement Pérçatakhra, Meprérons. 

La racine zende fac, «aller», correspond à la 
racine sanscrite TA, lac et tanc, « aller », d'où 7 
takti, «le. cheval». Elle n'est pas à confondre avec 
l'autre racine T4 où TT. lané, 3° pers. TT, 
tanakti, « rétrécir, contenir», qui se trouve repré- 
sentée dans le pérsan تي‎ et ds, anciennement 
lañga, « étroit ». 
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La version scythique a conservé le mot persan ; 
M.-de Sauley, dans son beau travail sur cette écri- 
ture, a fixé sa lecture à tagzara, ce qui se rappro- 
cherait beaucoup du persan tacara. | 


INSCRIPTIONS DE NAKCHI-ROUSTAM. 


| Non loin d'Istakhar se trouvent les tombes royales 
que Darius et ses successeurs s'érigèrent, lequel en- 
‘droit, apparemment autrefois appartenant à Persé- 
| polis, se nomme fs, .نقش‎ Les anciens, Ctésias 
| surtout, appellent cet endroit Jiscés Épos, « la doublé 
ee À montagne ». 
AD و كح‎ De quatre sépulcres qui se trouvent à Nakchi- 
+ en Roustam, un seul est revêtu d'inscriptions, ou du 
moins les documents d'un seul nous sont connus 
jusqu'à présent. C'est sur la tombe de Darius que 
se trouvent deux grandes inscriptions, dont mal- 
| heureusement la plus intéressante est presque en- 
2 tièrement détruite. L'autre, connue sous le nom 
de l'inseription de Nakchi-Roustam, est mieux con- 
servée, test une des plus importantes de toutes les 
inscriptions persépolitaines parvenues jusqu'à nous. 
_ Elle semble être la plus récente de toutes les 
inscriptions de Darius ; pourtant elle ne peut guère 
7. avoir été rédigée après 495 avant J. C. c'est-à-dire 
| avant la bataille de Marathon. 

Ctésias nous raconte que le père de Darius Hys- 
taspe, dont le commandement d'armée est même 
mentionné dans le texte de Bisoutoun., périt en 
visitant le tombeau de Darius en construction: en 
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s'élevant avec des cordes, il se serait laissé choir. 
Si cette donnée.est exacte, et pourquoi ne le serait- 
elle pas? nous ne pourrions guère admettre une date 
plus récente. Darius était né vers 550 avant 1 C. 
(Hér. 1, 209); il avait à sa mort, en 486, soixante- 
quatre ans. Son père n'a guere pu vivre plus long- 
temps que jusqu'en 495. Je fais cette remarque en 
me fiant aux données quelquefois suspectes de l'his- 
torien de Cnide, mais je crois que cette date n'a rien 
d'invraisemblable, car, vers cette époque, Darius 
n'était pas jeune non plus, et il pouvait déjà très-bien 
penser à l'endroit où reposeraient un jour ses dé- 
pouilles mortelles. : 0 


0 ١ / 1 
J'insiste d'autant plus sur cette date, pour V2 ل‎ © 
les idées de quelques savants qui voient dans plu» -# 





sieurs noms de l'inscription des allusions aux guerres 
médiques, auxquelles ce texte est tout à fait étran- 
ger; les noms (parda et Kark ne peuvent nulle part 
être mis en rapport avec Sparte ou la Grèce. 
Quant à l'exécution de la rédaction, elle laisse 
quelque chose à désirer, el il-y à mainte inseription 
de Xerxès qui est mieux sculptée qu'elle. En outre, 
elle est mutilée, et, à cause de cela, bien düflicile à 
interpréter en plusieurs passages. . ill 
Nous avons toute la traduction médique que M. de 
Sauley a analysée avec une grande sagacité, mal- 
heureusement il s'est appuyé plusieurs fois sur des 
interprétations inadmissibles du texte persan. 
L'inscription commence ainsi : 





3 
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AG: ١ 1 1 
INSCRIPTION SUPÉRIEURE. 
Baga vazarka Auramazd4 Kye imdm bumim قله‎ hya avam 
agmänam ثله‎ hya martiyam أله‎ hya siyätim قله‎ martiyahyà 
hya Dérayavum khséyathiyam akunaus aivam paravndm khsà- 
yathiya vazarka khsdyathiya khsdyathiyéném khsäyathiya عمل‎ 
hyandm viçpazanänäm khséyathiya ahy4y4 bumiyà vazarkéyà 





duraidpaiy Vistäçpahy4 puthra Pérça قرلا‎ puthra Ariya 
Ariya cithra. 3 
4 
Un grand dieu est Ormard. لا‎ : celle terre-ci, il a 


créé ce ciel-là, il a créé l'homme, il a donné à l'homme Ja 
supériorité, il a fait roi Darius, seul roi sur des milliers 

“d'hommes, seul arbitre sur des milliers d'hommes. Je suis 
Darius, grand roi, roi-des rois, roï des pays tout peuplés, 
roi de cette vaste terre, an loin et auprès, fils d'Hystaspe, 
Perse, fils de Perse, Arien, rejeton d'Arien. 


Le présent texte est'presque connu, pourtant il 
se distingue par plusieurs détails qui méritent une 
appréciation plus approfondie. : 

D'abord la leçon paravnâm est fautive, la leçon 
vraie est paranäm, ce qui est démontré par la pres- 
que unanimité des autres textes, Le. 
la fin des mois, On partage it en out 
les mots composés .en deux; ده‎ it, par exemple : 
Paruv zanânâm pour paruzanânâm ; le » était justifié 
toutes les fois que le mot se terminait .سحن‎ Par une 
confusion, on réunissait les deux mots paruvzand- 
nâm, sans mettre le clou diviseur entre eux: de la 
même confusion est née la forme paruvném. 









مر Le‏ 
ارح 
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Pour le paruzanânâm qui se lit ailleurs, cette ins- 
cription a de mot vigpa zanänâm ; que je traduis par 
«entièrement peuplé». Vigpa, «tout», est le zend 
vigpa, le sanscrit TA, viçva; l'idiome moderne a 
perdu ce terme; il paraît encore dans le pehlevi 
62) ,جرم‎ hervisp. 1 


Comme nous lisons en paruvnâm un v de trop. 










il manque par mégarde un y en duraïgpaiy: 
Après le mot Hakhâmanistya, qui termine partout 

ailleurs cette phrase tant 06 fois répétée, nous lisons 

les mots Pérç@ Pärçahy& puthra Ariya Ariya cithra. 


J'adopte entièrement cette ingénieuse émendation 
de M. Rawlinson. Je n'ai pas sous la main le texte 
babylonien ; je ne connais que la traduction scythe 
dans le livre de M. de Sauley. 11 est évident, par 
une confrontation des textes achéménien et scythe, 
que le mot estropié après Ariya n'était pas pathra ; 
ce derniér terme “est rendu, comme à l'ordinaire, 
par 59 وم‎ 1 cha kri, tandis que l'autre se 
dit en scythique ع‎ EN! EU 17, اعنام‎ cha ; 
Darius pouvait bien se nommer « Perse, fils de 
Perse, » mais pour l'adjectif ariya, ce terme conve- 
nait beaucoup moins: En outre, le scythique semble 

patroïnier “la conjectare proposée ‘par 
M. Rawlinson. -: ‘408 


Quant au Péréahyé, le savant anglais l'a substitué 
à arçahy, que l'on lisait jusque-là. Mais qu'est-ce 
que cé mot Arça? Je ne serais pas trop hardi si je 
niaïs son existence. On a allégué le nom du roi 
Arsis, mais cé dernier vient de la racine que nous 
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avons déjà lue en Arséma (que M. Westergaard د‎ 
cru, à tort, voir.en Arça) et que nous rencontrons 
plus bas en Khsayärsä, Xerxès. D'ailleurs la répétition 
du mot Ariya rend une même réitération du mot 
ميخم‎ vraisemblable, sinon nécessaire. 

On m'objectera, peut-être, quela ع‎ Sos 


thique, telle qu'elle nous est accessible maintenant, 


montre =} EI) ع-‎ M; Pa À sa À sa; mais qui 
nous garantit donc qu'il n'y ait eu, ou dans l'ins- 
cripton , ou peut-être seulement dans la copie qu'on 
en a-faite, la légende suivante : عد لف دع در‎ 
111: il est parfaitement permis de supposer que le 
sculpteur ou le copiste, au lieu d'écrire j-1-, n'au- 
rait écrit qu'une fois .حر‎ Toute la leçon ne dépend 
que de cette simple combinaison, et ce ne serait 
vraiment pas la première rectification d'un texte que 
MM. Westergaard et de ra se sont vus obligés 
de faire, souvent 3 juste til 






LA 


Thâtiy Déraya ميمه‎ Aurama:déh4 لس‎ 
مخف برطم‎ tyà adam 00610 أعما‎ Pârça adamsäm 
patiyakhsaiy man انقلا‎ al tyasm hacäma athahya ava 
akunava dâtam tya mand dûri. Mâda Uva£a Parthava 


Sagda سا جد‎ 0 Harauvatis Tha- 
tagus Gañdära Hiñdus Cakà Haumava Çak4 Tigrakhudd B4- 
birus Adurd Arabäya Mudréyà Armina Katapatuka Cpa rda 
Yaand Cakd tyaiy Enr ee 1 Chudra Yaund Takabard Putiyà 
Kusiyä Mâdaiyà Karkä 

Le roi Darius déclare : Par la grâce d'Ormazd, telles‘sont 
les contrées que j'ai gouvernées , autres que la Perse. J'ai 
régné sur elles: elles m'ont payé le tribut. pre leur a été 
orduané par moi a été exécuté ; la loi que je leur ai donnée 


r. 





1 
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a été suivie. La Médie, la Susiane , la Parthie, l'Arie, la Bac- 
triane, la Sogdiane, la Chorasmie , la Zarangie, l'Arachosie, 
la Sattagudie, la Gandarie, l'Inde, la Scythie d'Emodus (?) 
les Scythes Tigrakhudes, Babylone, l'Assyrie, l'Arabie, l'É- 
gypte, l'Arménie, la oce, là Lydie, l'Ionie, les Seythes 
maritimes , les Skudra , lés loniens..:., le Pont, les Ethio- 
piens. ....: Carthage. يي‎ ١ 


_Le sens des premières lignes est clair ; il n'y a que 
le mot patiyakhsaiy qui nécessite une explication, 
bien qu'il ne puisse y avoir doute sur son.acception. 
Le mot est composé de pati et de khsi, u régner »; le 
verbe est employé à l'imparfait, ce qui est prouvé 
par les mots suivants et par le précédent. Seulement ب‎ 
l'imparfait de pati-khsi se dirait plus régulièrement 
patiyakhsiyaïy ; il faut alors admettre ici une inexac- 
titude du graveur, ou, ce qui est même plus vraisem- 
blable, une légère irrégularité de la grammaire 
persane. M. Benfey voit dans ce verbe le mot sans- 
crit védique 774, tabs ouloir adorer», déri- 


08 








vatif de ydÿ; mais le sel ps e, en ce qu'il exige 
la signification de « نامع‎ fait avoué par tous 
mes devanciers, et clair à tous ceux qui regardent 


‘cette phrase. Aussi M. Benfey a cru y devoir trouver 
ce sens; pour obéir à cette nécessité, il prend le 
terme pour un participe futur passif, et le traduit 
par un latin adoraturiendus (!) : ب‎ 

Une irrégularité telle que nous l'avons signalée 
ne se trouverait nullement isolée ; ou l'usage du lan- 
gage retranchait le ,يز‎ ou le sculpteur écrivait au 
lieu de عير جز نر وز‎ seulement-une fois 57 1) 
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Je reconstruis entre aba et lyasdm, abarat, ce qui 
remplit toute la place libre, et est défendu par le 
texte de Bisoutoun. 

Quant à la restitution du savant anglais, athahya 
ava'akunava, elle est également justifiée par le عمل‎ 


_cument précité. 
… Mais la dernière phrase détam, etc. a été mal 


comprise et par MM. Rawlinson et Westergaard, et 
par M. de Saulcy, auquel ces explications ont fait 
envisager le texte scythiqué sous un faux jour. Je me 
suis déjà occupé du mot détam, “loi », le persan mo- 
derne 515 et l'hébreu n7. Je renonce pour cela à 
réfuter iéi les opinions de mes prédécesseurs, atten- 
du que l'explication forcée est remplacée par une 
intérprétation toute simple. 

La lacune entre ava (ou aita) et adäri est difficile 
à combler; le scythe offre ici د‎ zz=, GHYa, 
dont l'équivalent pérsan ne se trouve pas même, à 
ce qu'il paraît, dans le texte de Bisoutoun. La signi- 
fication pourtant n'en est nullement altérée; nous 
avons littéralement : «Lex illa mea, ea..... obser- 
“ vabatur. 0 

Nous avons à constater un oubli manifeste dans 
le mot adriy, faussement écrit iei adéri. C'est le 
passif de dâr, Ébrrespotident PE ent au sanscrit 
FT, adéri. 

Nous avons déjà lu deux Hiétoius de provinces; 
jusqu'ici la détermination géographique de ces noms 
ne souffrait aucune dificulté ; il n'en est pas ainsi 
dans le texte de Nakchi-Roustam. Darius l'a aug- 

“ 
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mentée d'une assez riche nomenclature des peuples 
soumis, dont la plupart pourtant nous sont exces- 
sivement difliciles à expliquer d'une manière défi- 
nitive. Nous devons remarquer, en outre, que les 
provinces sont autrement rangées qu'à Persépolis et | 
à Bisoutoun ; les pays de l'est s'y lisent les premiers. 
Quant à la traduction scythique, il faut observer 
que les noms avoisinant la Scythie sont le plus chan. 
gés. La raison en est claire; pour ces pays, lesindi- 
vidus parlant les langues du deuxième système cu- 
néiforme n'avaient pas besoin d'emprunter des noms 
de la Perse, tandis que les noms d'autres nations ne 
leur avaient été apportés que par la nation domi- 
nante et en contact immédiat avec celles-ci. 
Le nom de l'Inde est intéressant parce qu'il nous 
révèle qu'il n'était pas venu aux Scythes par l'inter- 
médiaire de la Perse, comme cela s'est fait pour 
l'Europe. Le mot scythe se dit -E EE= “HT. 
Sa Y THonCk, d'après M. de Saulcy; STIHUS, d' 
près M. Westergaard. مم‎ 
Le nom perse de la presqu'ile du Gange est suivi 
de-celui des Cakâ Haumava. .… La traduction sey- 
thique a un mot que M. Westergaard lit Ugbetyo, 
et M. de Saulcy Oumabitaua. M. Rawlinson , qui, lui 
aussi, doit avoir une opinion, puisqu'il dispose de 
beaucoup plus de textes médiques que les savants 
français et danois, dit seulement qu'il y 4 
ment ici le nom Uhmado; à cause du d final, il 
complète le mot Humawadä. M. Lassen voulait lire 
Humavargé ; comme je le vois dans la note du savant 


LL: 
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anglais, le livre de l'éminent savant de Bonn n'étant 
pas accessible dans ce moment. Je complète, sous 
une réserve extrême, Haumavaidä sadorateurs du 
Haôma, » à cause du médique = I-; bi, et parce 
que, jusqu'ici, il n'y a pas d'exemple que 

devant u se soit conservée. Le seythe 
ration du persan; je ne vois pas; en outre, la raison 
pourquoi les Perses auraient estropié le nom hindou 
de Himavat que les Grecs nous offrent sous une 
forme toute conservée. 

+ M. Benfey parle de l'existence de Seythes. à 1] 
maus ; certainement on peut voir figurer, sur chaque 
carte du monde ancien, les Seythæ intra et extra 
Imaum , mais il est bon d'observer que les uns et les 
autres étaient en dehors. et bién loin de poses عد‎ de 
Darius. sf 
. À ces Scythes, succèdent les Scythes Tigrakhadé. 
Ce mot est très-difficile. Je n'y vois ni les Seythes 
de la vallée du Tigre, de M. Rawlinson , ni lesbuveurs 
du Tigre, de M. Benfey. On a voulu voir des Scythes 
aux bords du Tigre dans la cinquième table de Bisou- 
toun ; mais le passage ne peut rien nous enseigner 
là-dessus, parce qu'il est détruit. Je me suis déjà 
prononcé à cet égard. Les Seythes ont existé dans la 
vallée du Tigre, dit M. Rawlinson; le savant de Gôt- 













Mais cette province ne devait-elle‏ عنصمو 
unise lors de la rédaction des inserip-‏ 

Bisoutoun’et de Persépolis? En outre, où 
vallé id Tigre offre-t-elle de la place pour les 


. side Sie 
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Scythes qu'on veut y colloquer ? Elle est tout occupée 
par l'Assyrie, la Babylonie, l'Arménie, la Lydie. Si 
la Sacaséné faisait partie de l'Arménie, pourquoi la 







nommer encore une fois séparément? 

Je me ra tôt à M. Westergaard, qui y voit 
“les seign c flèche; » il est connu que c'était 
l'arme la plus terrible des Scythes; les Perses eux- 


mêmes l'ont نل‎ éprouver. Je répète, en outre, cette 
petite remarque grammaticale, que le mot, sil } 
était question du Tigre, devrait être écrit Tigré- 
khudô ; je n'insiste pourtant pas plus sur cette obser- 
vation qu'elle ne mérites. د‎ tie ذا يووا‎ | 
11 se pourrait aussi que ce nom ne füt que scythe 
ayant une apparence perse. ” at) a 
Mais les Sakes figurent encore une fois dans l'ins- 
cription ; malheureurement l'endroit de l'inscription 
est tronqué , Cakâ tyaiy.… radaraya. M. Rawlinson 
a reconnu dans la traduction seythique l'élément 
qui répond à l'idée de « mer, » et il a reconstruit 
péradaraya. M. Benfey avait déjà reconnu le. mot 
daraya, mais construit tarallaraya. Si la remarque dé 
M. Rawlinson est juste, et nous n'en doutons pas, 
l'omission de l'é final ést toutefois une chose surpre- 
uante. Ces deux savants se sont, du reste, rencon- 
trés dans l'interprétation du mot en question : «au 
delà de la mer.» Nous adoptons cette explication, 
tout à fait plausible. … 2-1 #8 0 ركات وو‎ 
J'ai déjà, dans mon Lautsystem; comparé les Sku- 
dra aux Scythes ; dans les Patiyé Kusiyé, je reconnais 


sais, avec M. Hitrig, les mp et les دده‎ de la Bibl 






nes 
5 
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et je suis heureux que M. de Sauley ait eu, de son 
côté, ere de rendre ici cet 
sseur de Zurich, puisque c'est la 





vant, ur ب‎ n 
faire de la polémique ; je me cont 
heureux résultats. Le livre de M ig sur l'inss  : 


78 


à ” 5 cription de Nakchi-Roustam est ner de combi! 


tellement aventurées, d' ottomane 
rdées etcontraires au bonsens et à la ; 












_dira-t-on d'une opinion commé * celle qui ide ntifie le © 
| nom Scudra au persan 56 bec 1 : 
complète le .وى‎ 


Se: 5 
١ Avant les Patiyä Kusiyä se on nt 





he “bizarre, qu'il interpèts: 


| LL 


AN que je m'abstiens même de ف‎ mentionner. Que 





“x 


© les Yaund [y a dif 

sur ce no scythique دوعا‎ 1 
 Kabaré; je € ce mot Tak 
; on a voulu voir une re » 

Della se vd ertänt à 14 





Grecs Takabares.» Les Ya nt déjà ‘été mention- 
nés une 5, ليه‎ pourquoi les nommer de nouveau, si 
l'on n'avait pas l'intention de les distinguer par un 
adjectif significatif de هل‎ peuplade déjà inscrite dans 
le texte? Les autres inscriptions, celles de Bisoutoun 
et de Persépolis, distinguent aussi entre deux espèces 
d'Ioniens, ce qui AH, “32 en faveur de mon 
hypothèse. 
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Mais si l'on venait demander la (signification de 
cette épithète, j'avouerais n'en rien savoir. Je sais 
seulement qu'il ne la faut-pas”lire Takbard, mais 
Takabar, ou Tañkabarä, et je suppose que le dernier 
élément, + bare yn'est autre chose que le mot persan 
bara « « portant. » Quant au mot {aka, il y a un mot 
_ zend qui se lit dans le Vendidad (Farg. XXII), dans 
_le mot dérézatakanäm épithète des chevaux, peut- 
être «à la longue crinière.» Takabarâ serait alors 
« chevelus, portant une chevelure, » et se com 


rait au rapmeophanres أمعرطة‎ d'Homère: Je طوف مم‎ x 


pas, que ؟‎ veut dire «hache; » de sorte 


F— 


"+ 


que si t sanscrit tait achéménien, on es 


traduire le terme en question par « 
haches,» comme Tigrakhudä, par سعد‎ | 
flèches. » il n'y a dans tout ceci que des pré 
somptions; faut en convenir, nous ne 
pas encore ‘au juste la valeur de ce mot. 
Avec ee de emo me: le texte nous 
qu est vas 1% 
e Kar RE م‎ seliti= ===, ce 
que M. Rawlinson tr it par Grakä. Quant à la 
signification, la plus gr rande divergence règne entre _ 
les savants : le savant danois y voit le Gourdjistän 
(plutôt traduction littérale de Varkäna « pays des 
loups»); M. Lassen, la province de Kéarxr en 
Assyrie; les érudits lisent Karkä, seule lecture pos- 
sible, car la prononciation Krak serait contre la 
grammaire, qui exige Khrakä. 
Néanmoins, M. Rawlinson lit Krakd, et il a eu 


11 11 


en: 
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l'idée que les Perses ne désignaient d'autre peuple 
que les Grecs par le nom de « Craques. ١ Malgré la 
ferme .conviction qu'exprime le-savant anglais, je le 
prie de se rappeler d'où vient le mot Grec, d'oùles 
mots latins Graÿji, Græoi, tirent leur origine , et je lui 
demande s'il est plausible de croire que les Perses 
eussent ainsi appelé | leurs  epnemis, quand même 
nous ne serions pas rés sur ce point comme 
nous le sommes. Nous savons pertinemment que 
tous les Orientaux nommaient les Grecs Joniens 
{ Yavana, Yauna, }»), en désignant toutes les peu- 
plades helléniques du nom de la nation qui leur était 
le plus rapprochée, comme les Français appellent 
les Germains Allemands, ou comme les Orientaux 
modernes Re nt, depuis le temps des Croisades, 
européens le nom de Francs. Mais il 
age irrécusable du fait que je 

viens d'énoncer: Ja scène des Acharniens d'Aris- 
tophane, où un faux ambassadeur : perse gratifie 
l'Athénien Dicéopolis du nom peu flatteur de Xav- 
vérpuxr laovaÿ. On a beaucoup parlé et écrit sur 
les mots pérsans qui précèdent; on a fini par les 
croire de l'invention du grand poëête comique. Ceci 
est certainement le parti le plus commode qu on ait 
pu prendre. Il faut pourtant convenir que jusqu'ici 
on ne pouvait être que trèsincompétent sur cette 
‘question, attendu qu'on ne connaissait pas le persan 
ancien. Les mots iarlapdy Æap£ évariocéves adrpa 
peuvent être du persan عل‎ la façon de Dicéopolis ; 
cela est posible. mais pas du tout prouvé.-Les 






& 
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Athéniens étaient, à l'époque de la guerre du Pé- 
loponnèse, en contact perpétuel avec les Perses, et 
l'idiome achéménien n'était nullement pour eux ce 
que le turc était pour M. Jourdain: 7 3 
Mais admettons même que le prétendu vers persan 


ne le soit pas, jamais on ne it concéder que 
le terme laovaÿ ne soit pas la ven la vraie forme 
iranienne. Le public athénien, même le bas peuple, 

devait savoir comment les l'intitulaient, et le 


poëte n'aurait pu faire rire ses spectateurs de cet 
étranger, si tout le ridicule dont il le couvrait n'était 
pas justifié par la réalité. En outre, le laovaÿ pré- 
sente exactement le vocatif persan Yaund; le aÿ est 

74 D ra la vraie ا ميم‎ de 16 





quelle est la contrée désignée par De not? On 
à Barce, Bépxn, qui réellement était soumise aux 
Perses; le quatrième livre d'Hérodote nous l'atteste 
Au besoin, on aurait à faire une toute petite émen. 
dation, à changer le k = initial en © b. Mais je 
doute que nous soyons autorisés à procéder À cette 
correction du texte, qui doit être respecté autant 
qu'il est possible. 
jai déjà exprimé dans mon Lautsystem, p. 41. 
une conjecture que je donne encore comme hypo- 
thèse ; j'ajoute pourtant que jusqu'ici rien n est venu 
l'infirmer. Le nom de ÆAusiyé nous a. rtés en 
Libye, restons-y. Le nom de Karkd & e dernier 


2 


2-1 


05 


par‏ ينب 


LA 
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de la liste, il indique un pays nouvellement acquis 
et éloigné. Nous savons par Justin ) XIX, 1) que 
Carthage était dans un rapport de dépendance mo- 
mentanée à l'égard de la Perse, et je crois encore 
que nous n'avons pas autre chose que le nom de la 
future rivale du sénat romain. Le nom sémitique 
ا‎ « ville neuve, » était très-difficile à rendre 
dans les idiomes étrangers; les Grecs le rendirent par 
Kapxndv, les Romains par Karthago, preuve qu'il 
était malaisé de bien prononcer le nom de la ville 
de Didon. On lit sur une magnifique monnaie sici- 
lienne le nom phénicien npp; est-ce Carthage? ل[‎ 
y 2 eu des savants qui l'ont cru. M. Gesenius lit, il 
est vrai, le no trement. 

Je sais, en , qu'un savant éminent, M: Dahi- 
mann, a accueilli avec méfiance les notions que 
l'épitomateur de Trogue Pompée nous transmet à 
l'égard des Carthaginoïs ; mais je l'avoue, je ne trouve 
pas ses raisons concluantes. Les Perses pouvaient 
bien s'arroger une suprématie sur cette reine de la 
Méditerranée, surtout à cette époque où la puissance 
de Carthagé* était assez affaiblie; ils le pouvaient 
d'autant plus qu'ils avaient, à quelque distance de 
cette ville, des dépendances reconnues. Rien, du 
reste, dans le récit de Justin n'est invraisemblable; 
le silence d'Hérodote sur ce point ne peut pas nous 
porter à le rejeter. 

Ajoutons, en outre, que le mot Karkd est précédé 
par un mot médaiy4. Ge mot n'est pas un nom propre, 
j'en donne pour preuve la traduction qui le rend par 
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un tout autre mot que M. de Saulcy lit Achouyagkh; 
il y voit le nom arménien d'une peuplade de l'Asie 
Miveure. Mais pourquoi ce peuple porterait-il un 
autre nom dans la table achéménienne, lequel nom, 
par sa terminaison aiyd, ne s'accuse pas comme nom 
de peuple? J'ai déjà émis l'hypothèse que je soutiens 
fortement encore, que le mot mâdaiyé est un locatif 
d'une expression méda dont nous ignorons le sens. 
Cela indique peut-être à l'occident ou en Libye. 
L'inscription continue en ces termes : 


Thâtiy Dérayavus khsdyathiya Auramazdà yathà avaina imâm 
bumim yu. .  -- ' ممم‎ frabara mâm khséÿathiyam 
akunaus adam Hhstyathiya dmiy vasand À! je الكت‎ 
gdthavä niyasädayam tyasäm athaham ava akunava(ñ)tà yathâ 
mâm kâma dha yadipadiy maniyéky ! مرا‎ ram av dahydva 
tyd Dérayavus khsäyathiya âdaraya patikaram dipim…. i..« hya 
géthum baratiy khsndçdky adataiy azdà bavâtiy Pérçahy4 mar- 
tiyahy4 duraiy ar... s pardgmatà adataiy azdà bavätiy Pârça 
martiya duraïy hacd Pérçé bataram paliyasaté. 


Le roi Darius déclare : Lorsque Ormard vit cette terre 
malheureuse )2( il me l'a conférée, il m'a fait roi. Je suis roi. 
Par la grâce d'Ormad, je l'ai fait rentrer dans l'ordre. Ce que 
j'ordonnais aux peuples, ils le faisaient, comme c'était ma 
volonté. Si tu pouvais agir de manière comme je le fs! (?] Ce 
sont les-pays que le roi Darius gouvernait. Conserve cette 
image et cetie table... afin que tu le saches. Ainsi tu ne 
sauvas pas... 


C'est, sans contredit, le passage le plus difficile de 
tous ceux qui nous sont restés dans les inscriptions 
cunéiformes. Aussi je m'abstiens de le traduire, 
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car à quoi bon faire de nouvelles conjectures qui 
ne seraient pas plus justifiées que celles de mes de- 
vanciers? Nous n'avons pas devant nous un texte 
grec, latin ou sanscrit; nous commentons un docu- 
ment tronqué parlant dans un idiome dont le dic- 
tionnaire surtout ne nous est quettèsinnertiililont 
connu. I] faut aussi avoir quelquefois le courage de 
son ignorance. 

Le commencement du passage, pourtant, n'offre 
pas de difliculté trop grande; quant au mot yu… 
parévadim, il est difficile de le reconstruire. Le mot 
ntyasädayam est intéressant, parce que nous y voyons 
une analogie avec le sanserit; la racine arienne had 
retrouve la sifflante primitive s dans le compôst 
nisad, sanscrit FT nishad, et cette s est conservée, ب‎ 
conjre l'analogie, après l'a, où il faudrait lire niya- 
hâdayam. Le sens du verbe est «restaurer. » Le per- 
san moderne تشان‎ aurait-il quelque rapport avec 
ce mot, ce que je n'oserais pas affirmer? 

Je voudrais savoir si le mot ciy akaram est bien 
copié et s'il n'y a pas entre l'y et le À un clou trans- 
versal; car le sanscrit ÂTRG4 cikaram n'y pourrait 

trouvé. J'aimerais mieux lire tyaciy 
arma ; dans le dérnier cas, il n'y 
1 transversal à déplacer. 

Je crois que le complément de di est pimca, « et la 
table. » Quant à adataiy azdé bavâtiy, sa signification 
est sûre : ماله‎ tibi ignorantia {peut-être nomen obs- 
“curum) sit. » Mais il n'y a pas moyen de reconstruire 
le sens, attendu que le passage أعم‎ s est encore 
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incompréhensible. Le mot parägmatä est pris comme 
substantif par M. Rawlinson , qui lé rend par « supré- 
matie; » d'autres y voient le verbe pard-gam. Quant 
à khsndg, sa signification ressort de l'inscription de 
Bisoutoun. Daräiy hacâ Pârçä veut dire,« loin de la 
Perse. » Le Pârça martiya n'est pas le locatif, mais 
le nominatif, le ::1 = [ررح زع نز‎ est indéchifirable 
pour moi, attendu qu'il peut être bataram, bama- 
ram, rataram, ramaram, thataram, thamaram, zata- 
ram, zamaram, et je ne saurais offrir à mes lecteurs 
aucune de ces combinaisons. : 

_ Lemotpatiyaéatéoffre les mêmes difficultés; qu'est 
, et que pourront signifier ces racines, car nous 
n'avons pas le droit d'y-voir la racine £an, à moins 


de la prendre comme imparfait, et de le traduire 


« Persa longinquo de Persia…. repulit. » 

Il y a des choses qu'on ne peut savoir; il faut 
seulement avoir le bon sens de l'avouer, Tout ce 
que j'ai pu faire est de rétablir le vrai sens de la 
phrase adataiy azdà bavâtiy. 

L'inscription continue : ١ 

Thâtiy Dérayavas khstyathiya aita tya Hartam uva viçam 
Br RE dt are 
yéià hartam akunavam mém Auramazdà و اعمط ملام‎ 
utémaiy vitham سلس أنه‎ dahyäum aita adam Auramazdà 
diydmiy aita maiy Auramazdà dadätuv. 

Le roi Darius déclaré : Céque j'ai fait, je l'ai accompli tout 
par la grâce d'Ormasd, Orinazd m'accorda son secours lorsque 
je fs cette œuvre, Qu'Ormazd me protège de l'injure, moi et 





VE 
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ma maison, et mon pays. C'est ce que je demande à Ormazd : 
c'est ce qu'Ormazd veuille me donner! | 


Le mot viçam veut dire «tout; » c'est une forme 
estropiée de viçpam. Je n'hésiterais pas à la com- 
pléter, si d'autres passages des inscriptions de Xérxès 
ne la confirmaient pas. L'intercalation d'une lettre 
souffrirait d'autant moins de difficulté, que, dans la 
ligne suivante même, le deuxième m d'Auramazdé- 
maiy a été oublié par le sculpteur. 

J'adopte la spirituelle émendation de M. Rawlin- 
son, qui consiste à lire hacä car pour had4 kartä, 
seulement je complète çaranä ou card, d'après l'es- 
pace qui reste entre les lettres conservées. Ce serait, 
comme M. Rawlinson le remarque fort bien, le 
sanscrit TU «injure. » On ne peut guère admettre 
que Darius ait dit: «Ormazd me protége avec mon 
œuvre et mon palais; » on attendrait « Ormazd me 
protége avec les dieux. » Le hacd après pâtuv, est, en 
outre, justifié par le passage connu de l'inscription H. 

La fin de ce paragraphe est le même que dans 
l'inscription H. 

L'inscription de Nakchi-Roustam termine par cette 
exhortation : 

Marti Auramazdéhà framäné hauvatai td md 
Perse" à لكلا‎ virage one Arc ds 

0 homme, la doctrine d'Ormard, elle t'a été enseignée ; 
ne quitté pas la voie juste, ne pèche pas, ne tue pas. 

Cette interprétation s'éloigne beaucoup de celles 
qui ont été proposées, il est vrai, mais je la propose 


G 
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avec pleine confiance. Le martiyé, d'abord, est le 
vocatif du singulier; ceci est prouvé par le hauvataiy 
qui suit. Le hyé qui suit n'ést pas, comme l'a cru 
M. Benfey, le potentiel de ah «être,» c'est tout 
bonnement et nécessairement le corrélatif de hauva, 
forme féminine incontestée. Le savant professeur 
de Gôttingue traduit :« Homme , marche dans la voie 
de la doctrine d'Ormazd; » il prend framäné pour 
‘instrumental ; il faut avouer que la structure serait 
un peu bardie. J'aime mieux prendre framänâ comme 
nominatif, avec M. Rawlinson; les féminins en sans- 
crit AT né, ne sont pas trop rares. 

Quant à gaçtd, il est curieux de voir encore comme 
jusqu'ici on a tourné autour de la vérité. D'après 
M. Benfey, ce serait un sanscrit 357 hastr «illus- 
trateur (erleuchter) ; M. Rawlinson, qui ne se déclare 
pas sur le sens, donne néanmoins une traduction. 
Sous l'article thah, M. Benfey identifie ce dernier 
au sanscrit TZ « parler; » c'est erroné, comme nous 
savons. Nous avons déjà trouvé une autre forme 260 
dans Zadiyämi, qui est au verbe gad ce que £am est à 
راسمو‎ et nous avons lieu de nous étonner pourquoi 
l'on n'a pas cherché ce mot gad où il se trouve appa- 
remment. Gaçté est le participe passé, au nominatif 
du féminin , de gad, et veut dire « dicta, promulgata. » 
Est-ce que nous aurions encore à prouver cette loi 
phonétique du persan, d'après laquelle le d'et le t 
devant tse changent en تع‎ Comme de bad-ta se forme 
يمايم‎ de mad-ta, macta; de râd-ta, râçta, ainsi gaçta 
dérive de gad-ta. | 


CORP PRE TT ES ne v 7 re 
٠١ 
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M thadaya pathim tyâm râçtâm a déjà été bien 
interprété. Le. mot thadaya est un impératif corres- 
pondant au zend çadaya; la signification « quitte » 
semble être juste. Cette circonstance ne nous auto- 
rise pas, du reste, à y chercher le verbe hé, comme 
l'a fait M. Benfey; cette explication est impossible, 
d'abord parce que le d n'est pas un Æy1 d devant i, 
mais un simple f, et ensuite parce qu'il n'y a pas 
d'exemples de transformation du ÿ sanscrit en th 
persan. 1 

Nous avons dans poli tyâm râçtâm deux mots 
nouveaux dont la signification n'est pas douteuse; 
le mot pathim , le sanscrit GA, l'allemand pfad, l'an- 
glais path, veut dire «chemin, voie.» Räçta est le 
participe de râd, et s'est entièrement conservé dans 
le راست‎ moderne. 

M avarada mâ gtrava sont deux impératifs dont 


la final n'a pas été prolongé , comme cela aurait été 


; avarada a déjà été comparé à l'aparädha 


“m5 quant à gtrava, mon explication diffère un 


peu de celles qui ont été données. M. Rawlinson 
lit ctabara et fait dériver ce mot de la racine sans- 
عات‎ 53 stabh. Pour expliquer la syllabe ava, le 
savant anglais suppose ici la huitième conjugaison, 
que nous aurions déjà vue en asiyava (!!) et en var- 
nava, H n'y a pas demot se fléchissant d'après la 
huitième conjugaison, sauf les racines terminant en 
n et le verbe kr, dont la conjugaison est estropiée 
de krnômi. Toute cette classe n'est qu'une altération 
de la einquième: i ajoute A ru. 





ب سضه DT‏ 
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M. Benfey"a cru que son gtarva était un impératif 
analogue au sanscrit Æ& « fais; » mais il n'a pas ré- 
fléchi qu'alors l'r serait un )يي‎ et non un El. 

On a tort de ne regarder que le sanscrit qui ne : 
nous représente pas toujours la forme la plus an- 
cienne. Ctrava vient d'une racine çtra, dontle sanscrit 
و‎ str n'est qu'une formation estropiée, comme gru | 
s'est défiguré en çrnômi, sf. La racine stru est 
parfaitement conservée en grec dans opavmm, | 
dans la racine germanique stru, dans le goth strauja, l 
et l'allemand streuen. De la racine perse çtru vient, 1 

'après la première conjugaison, l'impératif çtrava 
«tue,» signification que nous connaissons, et dans 
16 sanscrit str, dans le latin sterno, qui est de la 
même racine. 





SECONDE INSCRIPTION DE NAKCHI-ROUSTAM. 


Au-dessous de Ja première, se trouve une à 5 
inscription en soixante lignes, qui 2-7 ك‎ 
est tellement estropiée, que M. Westergaard n'a pas + 
pu la copier. M. Rawlinson dit pourtant que lon 
pourrait encore déchiffrer beaucoup de passages; 
mais les expériences que nous venons de faire à 
l'égard de l'autre inscription, incomparablement 
mieux conservée, ne nous paraissent pas trop en- 
courageantes. Je la donne ici sar traduction , d'après 
les lignes : ., Pres 
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3 yâtim martiyahy4.............. sis à 
4 4 aruvagtam upariy Dérayavum سلما‎ 
thiyam. ...... iyasay Thâtiy Dârayavus khs4 
6 yathiya Auramazdéhä.......... kar 
; RE iyatya....4.....tam.......:.... ya 
Be à CT A Tete PRO SEE 
dr: gs ass uva....y4...... yim kari. . is 
TETE vagçim tya......... p'arestooseone r 
Fe) TRS iya....im..... دي‎ ava m 
AD sb ma: 470 m....dar....us....4 
7 rss يا‎ 452 miya..... 
LE PPS actiy darsam dâ......... a 
12 SAS" iyahy4 darsam......... 
etc., etc. 


M. Benfey a voulu restituer cette inscription; 
c'est du temps sacrifié en pure perte. Qu'on me 
donne une inscription française ou allemande dans 
cet état, et je ne me chargerais pas de la restituer. 


INSCRIPTIONS DE XERXÈS. 


Les inscriptions du fils de Darius sont beaucoup 
moindres en nombre, et n'atteignent pas l'impor- 
portance historique qu'ont fait valoir les documents 
restés du fils d'Hystaspe. Le vaincu de Salamine con- 
tinua les travaux que son père avait commencés à 
Persépolis; il éternisa son nom par des inscriptions 
qu'il fit sculpter sur les murs de son palais. Voici la 
plus importante, et, il me semble, une des plus 
ancicnnes : Be 


INSCRIPTION D. 
Baga vazarka Auramazdé hya imâm bumim نه‎ 


at 
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kya avam açmdnam ad hya Poser 


paravzanänäm khsäyathiya ahyéy- 

4 bumiy4 vazarkéy& duraiy dpaiy Dé- 
rayava(hus khsdyathiyakyà pathra Hakhämanis- 
iya. Thâtiy khsayärsà khsdyathiya vazarka vasand 
Auramazdähà imam duvarthim viçadahyum 
adam akunavam vaçiya aniyasciy nibam 
, kartam anû Pérç4 tya adam akunavam 
utamaiy tya pité akunaus tyapatiy ka- 
rtam vainatiy nibam ava viçam vasan À. 
uramazdéhä akuñmâ. Thâtiy Khsaydrsä 

mâm Auramazd pâtuv utamai- 
y Khsathkram uté tya mand kartam ut4 tyamai- 

y pitkra kartam avasciy Auramazd4 pâtav. 

C'est un grand dieu qu'Ormazd. Il a créé celte terre-ci, il 
à art où cellules on lhoncie. :s desèé NI 
supériorité, il a fait Xerxès roi, seul roi de milliers d'hommes, 
seul maître de milliers d'hommes. 

Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius, Achéménide, 

Le roi Xerxès déclare : Cette porte, سوسس نين‎ aile 
pays, je l'ai construite. I y a mainte autre belle œuvre accom- 
plie par cette Perse, que j'ai faite et que mon père a faite. 
Cette œuvre qui parait magnifique, tout ceci, nous l'avons 


fait par la volonté 'ل‎ 

Le roi Xerxès e: Qu'Ormad me protège, moi et 
mon empire el mon œuvre, et l'œuvre de mon père; qu'Or- 
mazd protège tout ا‎ 


Cette M se تمد ب‎ au portail du palais, 
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au-dessous du grand escalier où sont représentées 
les différentes nations tributaires« 

c'est pour cela que cette م‎ 
hyu. | 

Les deux. premiers aragraphes 
que les formules sacramentelles déjà connues; il n'y 
a que le nom du maître qui soit changé. 

Le nom de Xerxès s'écrit dans la grue des 
Achéménides Khsaydrsd; il est composé de khsaya, 
« règne , » dérivé de khsi, « régner, » et de l'élément 
ärsâ, que nous avons déjà maintes fois retrouvé dans 
les noms persans. Quant à la signification de la der- 
nière partie du mot, nos connaissances ne sufhisent 
pas pour en établir l'acception d’une manière incon- 
testable, Néanmoins, la signification de cette syllabe 
qu'a donnée M. Burnouf dans son Commentaire sur 
le Yaçna est la plus vraisemblable; il explique arsa 
par « œil, » identique au sanscrit 3 , ce qui se 
serait formé de arkshan. I y a, en effet, les noms 
zends de Grévärsan , persan ,سياوش‎ pazend Cyéva- 
khsh, ce qui signifie «ayant des yeux bruns,» en- 
suite Byârsan, «ayant deux yeux.» 11 est possible 
que la dernière syllabe du nom de Xerxès ait la 
même signification que les noms zends cités, bien 
que la déclinaison en soit autre; l'accusatif de khsa- 
yérsû n'est pas khsayärsänam; il n'est que khsayär- 
sâm; ce qui fait supposer un génitif khsaydrsähà. 
J'expliquerais alors le nom du roi perse v œil domi- 
« nateur, » ou « lumière dominatrice, » 

Le même élément se trouve aussi dans le nom 
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Odpans (Plat. Artax.), Aorses (Tac. Ann. XII, 15), 
anciennement Avérsé, de lauracine av, «proté- 


0 







4 se dit dans la traduction 
scythe Khsarasa, ou Khaarsé; la transcription assy- 
rienne a Khsharsansha. Du nom perse ont été for- 
mées la transcription grecque ÆépËns, la latine 
Xerxès et Xersius, et la forme hébraïque مت ددرت‎ 
nom que l'on prenait jusqu'ici pour celui d'Ar- 
taxerxe, depuis Josèphe jusqu'aux temps modernes. 
La découverte des documents cunéiformes nous 3 
démontré que ce nom hébreu n'est que la trans- 
cription presque exacte des lettres achéméniennes , 
sauf le remplacement du y par .م‎ Khsaydrsä se trans- 
crirait lettre pour lettre ainsi : even: Le x prosthé- 
tique est une concession faite à l'esprit sémitique , qui 
a changé aussi les voyelles. De ce nom genx, on 
a formé le grec Âzooepes, le latin Ahasverus, ce 
qui s'éloigne déjà considérablement du nom persan. 
Par les découvertes des documents persans, nous 
savons à quoi nous en tenir à l'égard du livre 
d'Esther; et l'exactitude avec laquelle sont rendus les 
noms perses, comme la fidélité avec laquelle sont 
peintes les mœurs des anciens habitants de l'Iran, 
réfute victorieusement l'opinion de quelques eri- 
tiques théologiens qui n'y voyaient qu'un livre issu 
d'une période beaucoup postérieure. Pour nous, le 
récit est toujours d'une précieuse importance , parce 
que le style du texte original se rapproche plus du 
style persan que ne pouvaient le faire toutes les 
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traductions de textes persans que nous trouvons 
dans les auteurs grecs. 

Le nom d'Ahasverus se montre encore une fois 
dans le livre d'Ezras, et est également à assimiler à 
Xerxès, ce qui cadre aussi beaucoup plus avec le 
texte hébreu même. pre ex 

Nous avons ici le nouveau groupe imam duvar- 
thim viçadahyam , que je traduis par « ce portail mon- 
trant tous les peuples; »i f se rappeler que cette 
inscription accompagne les bas-reliefs représentant 
les habitants des provinces du vaste empire perse. 
Il faut regretter que Xerxès n'ait pas, comme l'avait 
fait son père, énuméré en même temps les nations 
soumises. Quant à duvarthim, je le considère comme 
une autre forme à côté de duvara, ce que l'inscrip- 
tion de Bisoutoun nous montre, augmenté de la syl- 
labe thi, égale à thiya. 

Je lis vicadahyum , et non vicadahyaum, parce que 
je ne vois aucune raison pour cela. 

Aniyasciy est pour aniyad-ciy, comme avasciy pour 
avad-ciy ; il n'y a que le sanscrit et le latin qui aient 
conservé ce 4 du neutre dans 39755] , anyad et aliud. 
Ce n'est nullement un ablatif employé dans le sens 
d'instrumental, c'est tout bonnement un nominatif 
neutre. 

. And Pârçâ a été pris pour un locatif par M. Raw- 
linson, qui l'assimile au sanscrit L Lil € asmât, qui 
est un ablatif pour lequel M. Rawlinson réclame la 
signification de l'instrumental où du locatif. Quant 
à la substitution de l'ablatif pour l'instrumental , je 
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n'en vois aucune preuve, d'autant plus que le asmât 
sanscrit se trouve en zend ahmäd, et serait partant 
le persan-amé. En outre, nous avons ici l'instru- 
mental et pas autre chose; and est une forme très- 
antique, auprès de laquelle le sanscrit 58 ne paraît 
qu'une forme abâtardie; elle trouve des analogies 


en antyant et tyané, en: it anyéna et tyéna. La 
forme achéménienne ل‎ ce l'instrumental de 
la langue mère, qu ‘mieux conservé que le 


sanscrit. Lé sanserit dit encore giri-n@ et hétu-nd اذ‎ 
a remplacé Pantique déva- nâ par un dévéna Le 
moderne, 

And Pârçâ veut dire cu “avec cette Perse, aidé 
parce peuple perse; » si Xerxès avait voulu dire 
“dans cette Perse, » rien n'aurait empêché d'écrire 
âmiy Pérçaiy. Je me déclare décidément contre l'opi- 
nion du savant anglais, qui veut voir ici « danis cette 
Persépolis,» et, en outre, dans le nom de Pasar- 
gades, le persan Pârçakarta. À la première opinion, 
s'oppose la grammaire; à Ja seconde, la tradition 
grecque, qui aurait rendu le nom facile à pronon- 
cer par Iepodxspra, comme elle a rendu celui de 
Tigrânakarta, Trypavéxegra. 

Dans Utamaïy tya pità akunaus, la tmèse est عدت‎ 
rieuse. Jamais, du reste, Xerxès ne parle de ses 
ouvrages ‘sans mentionner aüssi ceux de son père, 
dont le ‘règne glorieux avait grandi la Perse, que 
le sien devait déjà habituer à la décadence. 

Les mots tyapatiy kartam vainatiy nibam renferment, 
selon moi, une tmèse, pour tya kartam pativainatiy 


XIX. 12 
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nibam , «et l'œuvre | ‘qui paraît magnifique. » Je ne 
vois: pas d'autre moyen que celui que je viens d'in- 
diquer, et qui me semble excessivement simple. Le 
mot püti-vain veut dire alors « paraître, » peut-être le 
,wérbe estil employé à la voix moyenne. 

Le mot que M. Rawlinson lit اعم‎ est mieux 
transerit par viçam. 

Avasciy, le neutre, pour. avad-ciy, comme aussi 
cisciy pour cid-ciy. 

Le mot pité, « père, د‎ au. génitif pithra, et en 
ceci l'achéménien aécuse un état plus antique de 
l'idiome que ne le fait le sanscrit par son génitif 
pitur. Je crois, en outre, que ce génitif a donné 
naissance à la forme moderne , à, عق تان‎ trouve à 
côté de 333, provenant de l'accusatif pitaram. Du 
mot pithra, «père, vieillard, » sést développé le 
persan moderne »4; qui n'a maintenant que cette 
dernière signification. Ce sont deux formes iden- 
tiques dans le fond que يدر‎ et >», comme il y a 
également 2 à côté de. «fils, st موص ا‎ de 
puthra, + 


INSCRIPTION G. 
1-4 
4 »رده‎ 

näm Dérayavah 


us khsdyath- 
iyahy4 puthra Hakhdmanisiya. 


Xerxès, roi grand, roi des rois, fils de Derius ; Achémé- 


nide, 


Cette inscription se répète souvent sur ds por- 
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tails, sur les fausses fenêtres: et même sur ka “es 
duipôi,: RES | ES NA 
INSCRIPTION انا‎ “rap ” es | 3 


onçarha: Anremandé En © er LOC‏ و2 
mém.bumim adà hya ava- . LC‏ 
martiya-‏ مرا أله m açmdnam‏ 

-m adà hya siyätim ad& mar- dde : Ce 
üiyaky kya Khsayärsäm Kh- | 
séyathiyam akunans aivam لهم‎ 
undm khsdyathiyam aivam paru- 
nâm framdtäram. Adam khsayärs- /“ 


duraiy épaiy UE. 
. dyathiyahyd puthra Hakhâmanisiya. 
pr en pate ar لجا‎ | 
zarka vasand Auramazdähä ima had- 
ts adam akunaram mûm Auramaz- 
dà pâtar ألما‎ bagaibis utama- 
برذ‎ khsathram له‎ tyamaïy kartam. 

C'est un grand dieu qu'Ormazd. IL a créé cetie terie-di; ila "32 
créé ce ciel-là, Fe À uso il a donné à l'homme sa 0 
supériorité, il a fait Xerxès roi, roi seul de milliers d'hommes, 
seul arbitre de milliers d'hommes. ٠ 

Je suis Xerxès, roi grand, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au Join et auprès, fils du 
roi Darius , Achéménide. + 

Le roi grand Xerxès déclare : Par la grâce d'Ormard, j'ai ; 
construit celle demeure. Qu'Ormard me protége avec les 
dieux, moi et mon empire , et mon œuvre! | 


Cette inscription, sculptée sur les piliers du ندم‎ 


12. 


2 


” 


_ {eee ينا‎ FM rt D sr han à, dsitl it nuit Vent, didrés ads | 


2 oise: ASIATIQUE. 


lais de X Xerxès, et auprès dé l'escalier qui conduit à 

la terrasse, ne contient absolument rien de neuf, si 

5 nous exceptons toutefois un mot aussi intéressant 
5 ير‎ > t pour nous, comme nous verrons 08 





Ces le mot hadis, bof neutre, correspon- 
nt exactement au sanscrit 434% sadas, au latin 
sedes, au germanique sit et Sitz, et au grec &dos. La 
raëine had, avec le suffixe neutre très rare à is,a formé 
ce mot, qui signifie exactement sedes regia, l'alle- 
mand Kônigssitz, « palais, demeure du roi.» . 

La traduction seythi ie à Hadisati, ع- داك ) د‎ 
CE; cette version est récieuse pour nous, pour 
expliquer la petite inséription commençant par ar- 
daçtäna. 

Nous aurions encore à relever la leçon anormale 
ahïyäyä pour ahydyà: il est connu que l'y se joint 
immédiatement à Th, sans l'intermédiaire de la 
voyelle .أ‎ 






vs, + 


N 2 | INSCRIPTION À. 


Hu sell وو‎ 


FÉVRIER-MARS 1852 81 
främätärum. Adam kh- م‎ 
4 "ar ro  eRS | |: SAP + 
5# vazarka khsäyathiya khs | 
' dyathiydnäm hsdyath- "OLA 


à . saydrs khséyathiya va- * ٠" 





C'est un grand dieu qu'Ormard. "Il a créé cette lerre-ci, 
il a créé ce ciel-là, ila créé l'homme, il a donné à l'homme sa 
supériorité, il a fait Xerxès roi, seul roi de milliers d'hommes, 
seul arbitre de milliers d'hommes. ب‎ : | 

Je suis Xerxès, roi grand, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 


roi Darius, Achéménide. ب‎ 
Le grand roi Xerxès déclare : Ce que j'ai fait ici, et ce que 
j'ai fait ailleurs, je J'ai tout accompli par la grâce d'Ormard. 


Qu'Ormazd me protège avec les dieux, moi et mon empire, 
et mon œuvre! | 
Cette inscription se trouvé auprès de l'escalier 
-qui conduit dans la salle de colonnes. Elle ne con- 
tient pas beaucoup de nouveaux faits. Près d'elle se 
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trouvent deux tables, où rien n'est sculpté; proba- 
blement elles étaient destinées à recevoir les ver- 
sions scythique et babylonienne. M. Rawlinson 
trouve l'orthographe employée dans cette inscrip- 
tion meilleure que dans les autres inscriptions du 
palais de Darius; je ne vois dans ces documents 
que des traces de défiguration de la langue, telles 
que ahiyäyä, paruvzanânâm et d'autres. 

Nous avons à constater que Xerxès a ici, comme 
déjà dans l'inscription précédente, changé la for- 
mule solennelle Thâtiy, ete. en Thätiy Khsayärsd 
khséyathiya vazarka. Cette manière de s'intituler se 
retrouve dans le grec à Bariheds uéyas. 

Le mot apataram, « en dehors », est curieux ; nous 
l'avons déjà vu à Nakchi-Roustam, dans apataram 
hacä Pärç4, « ailleurs qu'en Perse ». Il est ici mis en 
opposition avec idà, «ici 5: 

M. Rawlinson a déjà remarqué que la forme an- 
cienne de Bisontoun Auramazdéha se trouve ici; il 
aurait pu ajouter que l'écriture Auramazdähä est 
contre la règle stricte, parce qu'après Ta final, il y 
un ىع‎ élidé, 


INSCRIPTION C. 


Bali déni Auramaäzd4 اماما مزلا‎ bumim 
ad4 Kya avam agmänam ad4 hya marti- 


Adam Khsayärs narthaha vazarka nb ALAN narthaha 
duhynndm parue zanäném narthaha ahyäyà b- 


" 
م 


de, Sr 5 . PR. PP 


FE 
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umy vazarkéyé duraiy épaiy Dérayava- 
kus narthahakyé pathra Hakhämanisiya. Thâtiy kh- 
sayärsä narthaha vazarka vasand Aurahya Mazdäha 1 
' - ma hadis Dérayavus narthaha akunaus hya manä 
pité mm Auramazd& pâtuv hadä Baga- 
ibis فلس‎ tyamaiy kartam عله‎ tyamaiy 
pithra Dérayavahas narthahahyä kartam avasery 
Auramazdä سلفم‎ hadä bagaibis. 


C'est un grand dieu qu'Ormazd. Il à créé celte terre-ci, 
il a créé ce ciel-là, il a créé l'homme, il a donné à l'homme sa 
supériorité, il a fait Xerxès roi, seul roi de milliers d'hommes, 

Je suis Xerxés, roi grand, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius, Achéménide. % 

Le grand roi Xerxès déclare : Par la volonté d'Ormard, 
Darius, mon père, construisit cette demeure. Qu'Ormazd 
me protège, lui avec les dieux, moi et mon œuvre et l'œuvre 
de mon père, le roi Darius ; qu'Ormasd, avec les dieux, pro- 
tége tout cela ! 


Cette inscription se trouve dans le palais que 
Niebubr a marqué G. Elle nous indique que c'est 
Darius, fils d'Hystaspe, qui a bâti cette partie du 
grand palais, incendié par Alexandre. 

١ Elle est remarquable surtout à cause d'une forme 
grammaticale que nous lui devons à elle seule, c'est 
Aurahya Mazdäha. Le mot Auramazdä, que nous 
trouvons toujours sous cette forme en persan an- 
cien., se trouve constamment séparé en deux : Ahuré 
Mazdäo, génitif Aharahé Mazdaÿho. I'n'y a que ce 
passage parmi les documents persans qui nous 


arte bb CAS ب بن 15 ات بيني در ل ااه و ونين‎ TP 71001 1 [ [ se ni, "PTS 
اس :م يغد‎ 1 7 7 230 
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+ montre le nom du dieu: suprême décomposé dans 
ses éléments. 

1 Nous voyons aussi ici, pour la première fois, le 

9 nom pour ليت‎ roi, et ai s'écrit en 

- deux lettres, ={ 1) 

Le premier signe est connu; c'est un n. Le died 
ne l'est pas; il ne se trouve que dans ce mot très- 
souvent employé, et surtout dans les inscriptions 
plus récentes de Darius fils d'Hystaspe. - 

M. Lassen, pour trouver un mot qui signifiât 
«roi, » proposa narpa, en عل‎ rapprochant du sanscrit 
AU nrpa. Cette hypothèse est sans doute spirituelle; 
seulement, je me permettrai d'objecter à l'éminent 
indianiste, que d'abord cette forme narpa nese trouve 
justifiée par aucun autre mot persan, comme on 
pourrait bien s'y attendre, Ensuite, on ne voit pas 
pourquoi le م 5 إع‎ se serait estropié en :)رز‎ comme 
on peut bien comprendre la défiguration de yq ع‎ en 
.م‎ Il y a encore un autre moyen d'expliquer l'exis- 
téence du ,رص‎ c'est la fréquente application de la 
combinaison thr, raison quin ne peut guère s'alléguer 
pour la combinaison rp. 

M. Rawlinson exprime le f{ par رو‎ mais ilne nous 
cache pas son doute. M. Lôvenstern voulait lire 
nasra, je ctois, mais sans alléguer aucune autre raison 
que celle qu'en hébreu l'aigle se dit 03, 

J'abandonne l'idée qué le signe |) soit une lettre, 
j'y vois un sigle d'abréviation, Nous avons dans l'ins- 
cription d'Artaxerxès Ocbus le sigle sg et رز‎ pour 
exprimer dahy, et le sigle {4 pour exprimer bumi ; 





A mesure que les différentes écritures vieillissent, AE 
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je reconnais le même principe dans le mot qui nous 
occupe ف‎ 


les abréviations se font remarquer. L'écriture se | 


meut dans un cercle, elle se développe d'un système 
syllabique dans un système alphabétique, puisque 
l'esprit humain connaît et apprécie toujours le com- 
posé avant les parties. Mais cet instinct qui le pousse 
à simplifier, le porte aussi à introduire dans l'écri- 
ture des signes qui ne sont que les combinaisons 
des lettres simples, le porte à employer des abré- 
viations. Si l'instinct philosophique le guidait pour 
recomposer les syllabes en lettres, l'esprit pratique 
le reconduirait à un résultat semblable au point de 
départ, bien que différent quant au principe. 

Quel est maintenant le mot qui, en même temps, 
signifie en Persan «roi, » et qui s'écrit de manière 
que le sigle en question en puisse être formé ? 

Je n'en connais qu'un seul que je propose : nar- 
thaha , écrit )ع) يرك )د‎ . On n'a conservé qu'un elou 
perpendiculaire et le crochet final, ce qui donne 14. 

Il me reste maintenant à prouver l'existence du 
mot proposé. Narthaha signifie « celui qui commande 
aux hommes, maître des hommes , roi. » Ai-je besoin 
de rappeler ici les mots sanserits AU, 21151, AUTA, 
TA, ACA, AE, 22 , qui tous signifient « roi. » 

Notre mot, cependant, ne se trouve pas en sans- 
crit avec cette signification; il l'a perdue et changée ; 
il est une nouvelle preave curieuse du changement 
de signification entre les mêmes mots, en sanscrit 
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et en .arien, changement que nous avons vu en 
sanscrit dasyu et persan dahyu, en sanscrit déva et 
persan daéva, en sanscrit manya et zend mainiya. 
ANA, nrçansa, littéralement «commandant les 
hommes, puissant, » indique en sanscrit maintenant 
«destructif, méchant;» en ceci, comparable au 
français tyran, qui a subi presque la même trans- 
formation de sens que le mot indien. Une autre 
forme du mot, au contraire, ATITA narâçansa, dans 
le dialecte des Vêdas, veut dire « roi des hommes, » 
et est un des douze Âpris. Cette distinction entre 
les deux formes est un pur caprice de langage, comme 
il s'en trouve par milliers. 

Une autre forme dé ce même mot s'est conservée 
dans le zend nairyaçaÿha, écrit à tort nairyéçaÿha; 
c'est le Neriosengh des Parses, le nom d'un 1260 dans 
le Zendavesta, et celui du traducteur connu du 
Yacna. | : 2211 

Le persan devait avoir cette expression nariya- 
thañha ; à côté de celle-ci devait subsister l'équivalent 
du sanscrit nrçañsa, narthaha, le nom d'où s'est formé 
le non illustre de Narsès, Napoñs, en persan .نرسى‎ 

Narthaha, accusatif narthaham, devait se contrac- 
ter en narthà, accusatif narthâm, et réellement, nous 
trouvons cette contraction indiquée dans l'accentua- 
tion du grec Napzÿs, qui forme son génitif Napoñros. 

Narsès, y», est le nom de plusieurs rois sassa- 
nides; nous savons comment ces monarques 56 nOM- 
maient : ou ils adoptèrent les noms d'anciens rois 
de Perse , comme Ardéchir et Khosrou, ouils prirent 


01 
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tout simplement les noms de dieux, comme Hormuz, 
Bebram (Vehreran, Véréthraghna), ou ils s'appelèrent 
roi tout court comme Shahpour et Narsès. Shahpour 
« fils du roi,» était le fils d'Ardéchir-Babegan, qui 
le premier s'était intitulé رشافانهاه‎ Narsès prit pour 
nom le substantif que s'étaient attribué les anciens 
rois de l'Iran, dont les Sassanides avaient Ja préten- 
tion de restaurer la dignité. 

Il reste incertain, toutefois, s’il faut lire narthaha, 
ou mieux employer la forme contractée narthd: je 
me suis décidé pour la première alternative. 

L'inscription n'offre pas d'autres difficultés. 


INSCRIPTION DU MONT ELVEND (F. LASSEN 


Baga vazarka Auramuzdà 
hya mathista bagänäm 
hya imdm bumim ad- 

4 hya avam agmânam 

hya martiyam ad-‏ قله 

à hya siydtim adû 
martiyakyà hya khsa- 
yârsâm Khsdyathiyam 
akunaus arvam parun- 

äm khséyathryam aivam 
parunâm framätéram. 
Adam khsayärsà khsà- 
yathiya vazarka khs- 
dyathiya khsdyathiyäném khse 
dyaihiya dakyunâm par- :* 
uzanâném khstyathiya 


zarky daraïy dpaiy 
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, Dérayavahus khséyathiya- 
. hya patra Hakhâmanisiya: 


ce 


ue grand qu'Ormd. Il est le plus grand des‏ مايه 


dieux; il a créé cette terre-ci, il a créé ce ciel-là, il a créé 


l'homme; ila donné à l'homme sa supériorité ; il a fait Xerxès 
roi, seul roi de milliers d'hommes, seul arbitre de milliers 
d'hommes. 


Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des paÿs bien 
peuplés, roirde cette vaste t6rréau" Join el "air Près, fils du 
roi Darius, Achéménidé. 


Hamadan‏ عل inscription a été trouvée près‏ مت 
sur une montagne. Elle ne présente absolument rien‏ 
de nouveau. Le mot paruzandnäm est ici bien écrit;‏ 
en ceci, elle se distingue avantageusement 4 tous‏ 
les autres documents de Xerxès.‏ 

Après Auramazdé se trouvent ici les mots qui se 
lisent aussi dans l'inscription H : hya mathista bag- 
nâm , «il est le plus grand des dieux. » 


INSCRIPTION DE VAN (x LASSEN). 


Baga vararka Auremardé hya mathi- 
sta bagänäm hya imâm bum- 
im ad4 hya avam agmänam 
adé hya martiyam ad4 hya 
sydiim اله‎ mariyahyé 
lé «شورة وعلط‎ Hdyathiyem 
akunaus aivam parandm kh- 
shyathiyam thiyam aivam paranâm 
. Adam khsayärsà | 
Hsdyathiya vazarka khséyathiya 5 Pt 8. 
khsdyathiyänäm Hs MAC? 








dues 
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unâm parur zanânâm khs- 
éyathiya ahyâyà bumiy va- 
zarkäyé duraiy dpaiy Déraya- 
 vahus, khsdyathiyahyd | uthra Ha- 

1 Khdmanisiyd. Thdty Huayérst 
khsdyathiya Dérayavus Khsdya: 
thiya-hya mand pità hauva vasa- 
nâ Auramazdéha vagiya tya 
nibam akunaus فلم‎ ima ماع‎ re 
nam hanva niyastéya kañtanaïy 
yanaiy dipim naïy napist- 
äm akunaus paçdva adam ni- 

| PORC EE 
dstanaiy ٠ ٠ : 

وا وشا موسا عمد علوي 
dieux; il a créé cette terre-ci, il a créé ce ciel-là,il a créé‏ 
l'homme ; il a donné à l'homme sa supériorité ; il a fait Xerxès‏ 
roi, seul roi de milliers d'hommes, seul arbitre de milliers‏ 
d'hommes.‏ 

Je suis Xerxès, grand roi, roi des rois, roi des pays bien 
peuplés, roi de cette vaste terre, au loin et auprès, fils du 
roi Darius, Achéménide. 

Le roi Xerxès déclare : Le roi Darius mon père a fait, par 
la grâce d'Ormazd, mainte belle œuvre, وج سا‎ 


colonne. 


Cette inscription se trouve à Van, gravée dé 
le roc; nous ne savons pas à quelle occasion le mo- 
narque perse la fit faire. Toutefois, la fin du docu- 
ment nous parle d'une œuvre de Darius, exécutée 
en ces lieux, nommée çtâna, qui pourtant était dé- 
pourvue d'inscription. Xerxès, en fils pieux ; remédia 
à ce défaut et signala à la postérité l'a auteur des tr tra- 
vaux exécutés ‘eds ‘endroit. 





nn. 4‏ .2 ا ا ضيرع à‏ نين د عن سو يا cle‏ يله as‏ 
A 7, -‏ 0 . ل 
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Quant au mot çtâna, sanscrit ET sthâna, persan 
ستان‎ , rious ne savons pas au juste ce qu'il désigne 
par ce terme. La traduction médique le rend par 
"ZEN - ١ achtana, alors le même mot. MM. Las- 
sen et Westergaard le traduisent par propylæa. 
M. Rawlinson n'y voit que place simplement; il ne 
veut regarder dans cette inscription qu'un souvenir 
que Xerxès laisse à la postérité d'une visite rendue 
par le monarque de Perse; nous verrons plus tard 
si cette interprétation est admissible. 

Je proposerai le terme général « demeure, » peut- 
être « maison, » attendu que ستانه‎ veut dire encore 
aujourd'hui « seuil. » 

Les deux premiers paragraphes n'offrent absolu- 
ment rien de nouveau; il n'y a que le troisième et 
dernier qui nous montre quelques formes très-inté- 
ressantes. . 

Jusqu'au mot akunaus, tout est facile. « Le roi 
Darius, mon père, a fait avec le secours d'Ormard, 
mainte belle œuvre, et.... il a aussi visité cette 
place,» continue M. Rawlinson. 

Mais quel mot veut dire « visiter?» Le mot nry- 
astéya ; auquel le savant anglais attribue ce sens n'est 
évidemment pas un verbe neutre; le mot avd-gtâya 
est déjà reconnu comme verbe causal, et quant à 
ce point, nous sommes heureux qu'un juge éminent, 
M. Bopp, de Berlin, soit du rmême avis. La syllabe 
ya indique le verbe factitif; ni-sté veut dire wstare 
«in aliqua re; » nistéya « poser, ériger. » Cette inter- 
prétation a été déjà trouvée par M. Benfey, qui a 


COMTE 
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heureusement comparé la conservation de l's au lieu 
du £ à la forme niyasädayam , lue dans le texte de 
Nakchi-Roustam: Le sens de la phrase est alors « a 
exécuté mainte belle œuvre, et a aussi érigé cette 
demeure.» + 4 Pt ch 

Le savant professeur de Gôttingue a trouvé à peu 
près le sens de la phrase; mais son explication phi 
lologique laisse beaucoup à désirer. 11 change d'abord 
le texte kataniy en katasiy, et ajoute que ce change- 
ment pourrait à peine être nommé une conjecture : 
je ne sais pas, mais à coup sûr ce n'est pas une 
correction. : 

M. Benfey explique son katasiya par kat, védique 
kat «quod,» et siy «à lui.» Cette combinaison ; si 
elle a jamais existé, devrait au moins être kasaty, 
mais nullement hkatsaiy, attendu que le 4 devant s 
s'élide ou s'assimile: Et admetions même qu'elle 
existât ici dans la même forme et avec la signification 
“et à lui, et le, » comment M. Benfey a-t-il pu trou- 
verson interprétation, si ce n'est en faisant abstrac- 
tion des mots qui composent le texte? 

M. Rawlinson lit le mot en question vatanaiy, 
d'après uné copie de M: Boré, qui lit -4=. Mais le 
clou horizontal est encore problématique; en outre, 
la copie de Schultz s'accorde avec celle de M. Boré, 
en écrivant seulement deux clous horizontaux après 
le coin vertical. Je persiste donc à lire un k ici. 
d'autant plus que l'explication du savant anglais pour 
vatanaiy est philologiquement impossible et repose, 
en-outre, sur une erreur matérielle. Le participe 


10111 ز ز ز زذ0ذز0‎ held di ce ddl), 7,١ 200 


3 


0 3 + 
- 


> 


192 JOURNAL ASIATIQUE. 
du verbe sanscrit 47 vad ne se dit pas vata, comme 
le prétend M. Rawlinson, mais adita; et si le verbe 
subsistait dans l'idiome s Achéménides, il aurait 
donné ou vadita, ou , Où varla, mais jamais 
vata. S'il faut lire kataniya, MRawlinson propose le 
sanserit kath,.ce qui, en persan, se dirait kath, s'il 
a jamais existé, mais dans lequel je vois une racine 
essentiellement indienne. 

L'interprétation du mot en question me paraît 
pourtant très-simple. Je lis er et j'y vois tout 










bonnement l'infinitif de kan « fouiller, graver.» La 
racine persane renferme les deu 5: nous avons 
déjà lu viyaka, de wi-kan f ; nous con 
5 رع مدر صم او‎ e substantif 


MS كان‎ à côté d du mot 


not نك‎ es 2 x eur, » ES 
FR même 1 mot ou +4 


im. 
A que MM. Rewlinson et وساي‎ dérivent 
de yaniya, a été aussi étrangement interprété. M. Ben- 
fey veut voir en yaniya, le sanscrit yagniya, qui cepen- 
dant se transcrirait yaçhiya, et le sens de «table 
inaugurable; » einweihungstafel est aussi excessive- 
ment douteux. M. Rawlinson le comparaitau sanscrit 
yasmin, comme-ané à asmât; mais nous avons déjà 
examiné la solidité de ce rapprochement. 

Yanaiy est tout simplement « qui non, » composé 





24 


jà retrouvée sur | hoc de FE 
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de ya, équivalent à hya et naiy « non. » Le relatif ya 
a été évincé par le démonstratif kya, mais le radical 
paraît en ydté, yathé, yévé et d'autres mots. La com- 
binaison antique de ya et de naiy semblerait peut- 
être peu plausible; mais je rappelieqai l'usage de 
la forme latine quin, pour qui non. 1 

Le mot nipistâm node 3 sans ) : je crois 
que c'est un oubli, évité deux lignes plus bas. C'est, 
_ du reste, le participe au féminin de nipis, نبشكى‎ ou 
نوشى‎ , «écrire,» dont l'infinitif nipistanaiy. paraît 







plus bas. La locution nipistâm akunaus est tout aché- 


CE L " 





Sculpendo qui ni ta , ni eam scriplam feci 
Cela veut dire : «Qui ne fit ni ciseler la table, ni 
y mettre une inseription.». 

La fin de l'inscription est tronquée. Je crois que, 
guidé par la traduction babylonienne il faut com- 


pléter le document ainsi qu'il ميث انفده‎ 51: 


١ pagdva adam ni- 2 
yastéyam لس‎ dipim nip- 
istanaliy akunavam mâm Aurama- 
قلع‎ pâtur hadä bagaibis atäma- ب‎ 
رذ‎ Hhsathram nid tyamaiy kartam.] 
Ensuite j'y mis cette table, et j'y fis inscrire une inscrip- 


xx. 13 
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don. QuOrmand me proége arc les dieux, mi ei mon 
empire, Ra men œuvre! 


Le reste n'offre pas de grandes difficultés. Quant 
à nipistana, M. Rawlinson a cru voir aussi l'infinitif 
moderne تن‎ en ,ممم‎ sans pourtant donner à ce 
mot la prolongation nécessaire, 


INSCRIPTION DU VASE DU COMTE DE CAYLUS, 


Ce vase, où le om de Xerxès’sé trouve en مقع‎ 


ractères cunéiformes et hiéroglyphiques, a été d'une 


grande importance pour les premiers déchiffrements 
de l'écriture cunéiformé. En ellé:mèmé, la légende 
est très-pét importante. La voici : 


Khsaydrs narthaha vazarka. 
. Xerxès, roi grand: 


Les inscriptions de Xerxès sont maintenant épui- 
sées, Il nous réste pourtant quelques inscriptions, 
d'une très-petite étendue du reste, lesquelles me 
semblent postérieures au règne de Darius, bien 
qu'elles portent réellement son nom. Deux d'entre 
elles seront attribuées au règne عل‎ Darius-Ochus; j'y 
classerai aussi la troisième, bien que je ne sois pas 
sûr qu'elle appartienne à ce règne. 

Nous nous occupérons maintenant d'une ee à 
tion très-intéressanté, de celle d’'Artaxérce ,]ا‎ sur 
nommé Longue-Mäin, Maxphyeip, en bee Ma 
dâçta. 


Vos ET PT LIT 1 ل‎ m'a = VV. TI" ACTU er 1 
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INSCRIPTION DE VENISE. 


Cette inscription est écrite en quatre langues; 
d'abord dans les trois idiomes des inscriptions aché- 
méniennes, et ensuite en hiéroglyphes. La circons- 
. tance que Vinscription se trouve en persan, en 
seythique et en babylonien, est une preuve, selon 
moi certaine, de l'antiquité de cette inscription. Elle 
est gravée sur un vase égyptien de porphyre gris. 
maintenant conservé à Venise. | 

La défiguration du nom du roi Artaxerce, par 
laquelle cette inscription est remarquable, ne pour- 
rait en rien infirmer cette assertion, en raison de 
laquelle je classe ce document sous le règne d'Ar- 
taxerce I" !. 

Le vase, comme le texte, n'est pas fait en Perse, 
il est fait en Égypte, alors dépendante de la Perse; 
ainsi l'atteste le style de ce vase. L'orgueil du peuple 
régnant n'aurait jamais consenti à se servir des ca- 
ractères de ses esclaves, bien qu'il ne dédaignât pas 
les signes des nations qui avaient jadis été ses mai- 
tresses. 


1 


1 Ces conclusions étaient rédigées comme elles se trouvent ici, se 
lorsque j'eus connaissance de l'article de M. Letronne et de M. de 
Longpérier sur ce sujet. Le savant illustre dont la France et les 


études archéologiques déplorent la perte, a conclu que l'inserip- 

tion était de l'âge d'Artaxerce ,"ل‎ appuyé seulement sur des consi- 

dérations archéologiques et sur les faits historiques que je viens 

d'énéncer. S'il y a une satisfaction pour la peine de mon modeste 

travail, c'est certes la plus grande que d'avoir abouti aux conclu- 

sions auxquelles s'était arrêté un érudit tel que l'était M. Letronne. 
13. 
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Les Perses ne firent cette concession à leurs an- 
ciens maîtres, qu'autant que leur règne n'était pas 
encore inébranlablement assis sur ses basès, qu'au- 
tant qu'elle était ordonnée par les circonstances, et 
que l'idiome du peuple perse n'était pas encore assez 
étendu pour pouvoir se passer des autres langues. 
Aussi nous voyons que, vers la fin de l'empire perse, 
et probablement déjà avant, on s'était débarrassé 
de cette habitude antique et quelqué peu incom- 
mode. L'inscription d'Artaxerce-Ochus ne se trouve 
que dans le langage achéménien, qui avait alors 
évincé les autres dialectes. 

L'inscription en langue achéménienne est : 


Ardakhcasca narthaha vazarka. 


D'autres lisent Ardakhcasda; je crois que la forme 
terminant en امع جوز‎ préférable à celle qui finit ñ 4. 
Je ne vois dans cette forme que la transcription en 
caractères cunéiformes de la forme égyptienne, trans- 
cription opérée, du reste, sans grande connaissance 
de l'idiome persan, et probablement avec encore 
moins d'exactitude, quant aux dialectes scythique 
et babylonien. Le nom égyptien est Artasarssha ; d'a- 
près M. Gardener. Il se trouve encore en Égypte 
gravé dans les rocs sur la route de Quéné à Kosseir. 

Je ne nierai pas que Artakheasda ne se recommande 
par une circonstance de haute gravité, c'est-à-dire 
par l'écriture en hébreu de ce nom, qui varie entre 
nngwnnn et mnownnn. La substitution du d à 
l'hébreu n, prouverait que l'auteur ne sut pas distin- 
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guer ces deux lettres, et réellement nous les trou- 


vons employées lune pour l'autre dans le système 


biéroglyphique. 

Le vase n'est donc. pas تتفي‎ par la seule 
raison de la défiguration du nom royal; 

Parce qu'il représente le nom du roi sous la 
forme mutilée, connue déjà chez les Hébreux du 
temps d'Artaxerce-Longue-Main ; 

Parce qu'il n'émane pas d'un Perse; 

Parce que l'inscription du dernier Artaxerce, pré- 
sente encore l'ancienne forme Artakhsathra, qui, 
du reste, s'est conservée presque sans altération jus- 
qu'aux Sassanides ?. 


Le vase date, comme il est presque sûr, du temps 


d'Artaxerce [" : 

Parce qu'Artaxerce-Mnémon n'a jamais ar sur 

l'Égypte: 

- Parce qu'Artaxerce-Ochus n'y a régné اا‎ an- 
née, l'Égypte étant indépendante depuis 01 jusqu'à 
359 avant J. C.; 

Parce qu'aux temps d'Ochus; on ne fit plus d'ins- 
criptions trilingues. 4 

INSCRIPTIONS DE DARIUS NOTHUS. 
INSCRIPTION L. LASSEN. 


J'y comprends, mais sans avoir des preuves con- 
cluantes, l'inscription L. Lassen. 

1 Voir le Mémoire de M. de Longpérier sur les monnaies sas- 
sanides 3 ١ 
Aucune inscription d'Artaxerce-Longue-Main ne se trouve plus à 


07111 NA 1 de, sut tie ‘ou St [| [ز[‎ [| [| | | ||| tés tgf 


22 4 10 JOURNAL ASIATIQUE. 
 Ardagüäna athañgina Dérayavahus narthahyd vithiyé karta. 
Chambranle de pierre (?) fait dans le palais du roi Darius. 


Cette courte inscription se trouve répétée beau- 

coup de fois sur les chambranles des fenêtres et des 

portes, et, petite comme elle est, elle offre les plus 

grandes difficultés pour l'expression. Aussi tous les 

interprètes des textes persans l'ont toujours expli- 
quée à leur guise. 


M. Westérgaard traduit : 

Alta (hæc) arx (est) Darii regis gentis Mine, 

M. Lassen : 

Altis substructionibus (exstructa) arx gentis Darii bomi- 
num tutoris. 

M. Benfey : 


OEuvre formant une baute demeure, bâtie par l'ordre du 
roi Darius. / 


M. Rawlinson : 


Exécuté par Ardast. architecte, dans le ris du roi 
Darius. 


C’est une émendation sur la version proposée par 
le savant anglais : « Fait par Ardastà, l'architecte, 
parent du roi Darius. » 


Persépolis. Mais ce roi, pendant son long règne, a FA de 
constractions dans sa résidence; nous avons encore un fragment 
| de la traduction assyrienné d'uné inscription qui nous l'atteste, 

Nous parlerons plus bas de ce remarquable tronçon d'inscription. 


PT TN SR D PRO EN FA ES را نس ون نز و‎ 
à" : 
| ee. 


7 


1 


us 
M 
| À 
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M. de Sauley, d'après le texte médique, propose : 


Pavillon réservé du roi Darius. Littéralement : Du noble 
palais de Darius, pavillon d'habitation bien construit. 


Cette dernière traduction, il nous semble, se 
rapproche le plus de la vérité. | 

Empressons-nous de le dire, nous avons ici deux 
termes techniques de l'architecture. persane, pour 
lesquels nous nous eflorcerions en vain de chercher 


le vrai sens. Mais nous avons déjà assez gagné, il me 


semble, si nous avons constaté quel genre d'idée est 
représenté, et par les mots afhagina et ardagtäna. 
Commençons par le premier. Nous le trouvons 
aussi dans l'inscription d'Artax hus, en com- 
binaison avec le mot ustasanam; ustasanam est ap- 
paramment un substantif, accompagné par l'adjectif 
atha(ñ)ginam. | 
Quant au mot ardaçténa, où se trouyet il Ex- 
clusivement sur les chambranles des portes et des 
fenêtres; il ne sera pas trop hardi de supposer que 
ce mot ne veuille dire que l'objet au-dessus duquel 
on le trouye, pr 
. Ensuite, ardagtäna signilie littéralement ; « haute- 
“ment placé ,» et personne n'en disconviendra, la 
re des Achéménides ne pouvait pas choisir un 
nom plus significatif. L sait 
Le mot arda, du resie, comme on l'a remarqué 
déjà, est le sanscrit كوت‎ , drdhva, « élevé.» Le com- 
posé ardaçténa est du genre masculin. 


00 


Le mot ardaçtäna a été expliqué par tous les sa- 


ب 
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vants par «haut, élevé ; » j'y vois plus qu'un simple 
adjectif; le scythique a entièrement rendu ce mot 
par - IS الى‎ ZI را‎ arlaslana, ce serait une 
preuve de plus que le mot n'est pas un simple qua- 
lificatif. 

Quant à atha(ñ)gina, je suis en doute ; c'est le seul 
mot difficile de l'inscription. J'ai adopté dans la tra- 
duction le rapprochement que M. Rawlinson fait 


' avecle سيّك‎ persan, de sorte que athagina où athañ- 


siguïfierait « de pierre ; » mais de sens est exces-‏ ماناو 
sivement douteux. Je m'empare bien de cette inter-‏ 
prétation du savant anglais, mais je trouve sans‏ 
aucune charice de probabilité son explication de‏ 
ardaçtäna ; il y voit un nom propre à l'instrumental,‏ 
Ardasta, nom de J'architecte, M. Raywlinson , que son‏ 
génie a admirablement guidé à Bisoutoun, en a été‏ 
délaissé à Persépolis très-souvent ; on s'étonne com-‏ 
ment le savant interprèté de Bisoutoun , lui qui est‏ 
en possession des textes médique et assyrien, n’a‏ 
pas reculé devant la simple remarqué que le clou‏ 
vertical manque dans les traductions; que ce nom,‏ 
en conséquence, ne pourrait être un nom propre.‏ 
En outre, l'instrumental serait 206 ét non Ar-‏ 
daçtäna.‏ 

Dérayarakus narthahakyä semble se ١ rapporter à 
Darius, fils d'Hystaspe; mais le mot )د‎ y me fait 
douter que ce soit Darius lui-même qui ait fait ins- 
crire son nom sur l'encadrement et les chambranles 
des portes et fenêtres. Un autre roi, comme Xeérxès 


où son fils, n'aurait probablement pas manqué d'y 
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ajouter que ce fut lui qui avait fait graver le docu- 
ment ; tandis que Darius Nothus pouvait facilement 
graver ces inscriptions, surtout dans ce sens si vague 
dans lequel elles sont conçues, sans avoir besoin de 
mentionner le vrai constructèur de la salle. En ou- 
tre, ces chambranles pourraient bien être son œuvre 
même. 1 Ne 

Il faut même s'étonner que le règne de Darius 11 
n'ait rien ajouté à la splendeur du palais des rois de 
Perse, puisqu'une femme telle que Parysatis. était 
le vrai monarque. - 00017 3 

S'il y a un passage des inscriptions عل‎ Bisoutoun 
où le vith est le plus clairement exprimé le plus sûre- 
ment éxplicable et le plus singulièrement méconnu, 
c'est certes celui-ci. La traduction scythique le tra- 
duit clairement : - € = -E LE برح‎ LE, hadisativa, 
au locatif du même mot, que nous avons vu comme 
interprétation du persan hadis, « palais.» Vithiyä, 
que nous lisons ici, ne peut être que le locatif tout 
régulier de vith, sanscrit FT, vis; l'accusatif cons- 
taté par de nombreux passages, vithäm , nous défend 
de supposer une autre forme de nominatif. Vith veut à 
tout bonnement diré« la maison, le palais, » M. Ben- | 
fey ya vu, à tort, je crois, le contraire de hdra, 

“les” paysans assujettis et dépendants. » Il est aussi | 
surprenant qu'il ait voulu assimiler le vithiyä à un 1 
sanscrit fARAT, vignayä, qui n'existe pas, et qui, s'il à 
existait, ne s'exprimerait en persan que par vizdéy4. : 

L'inscription explicable, sauf le mot athangina, 

veut dire : 8 ار‎ * 


5 
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Chambranle (ou fenêtre) exécuté dans le palais du roi 
Darius. 


il existe encore deux il en 
de Darius-Nothus, ce’sont : 


INSCRIPTION DE. LONDRES, 


Adam Dârayavus د‎ 
Je suis le roi Darius. 
À Cette inscription, conçue dans les trois langues 1 
est sur un petit cylindre conservé dans le musée 
LE | 


INSCKIPTION DE SUEZ. 
Dârayavas narthaha vazarka. 


Cette inscription se trouve près de l'embouchure 
de l'ancien canal conduisant du Nil à la mer Rouge. 
Je ne sais pas si le document, très-peu important, 
existe dans les trois langues, attendu que je ne peux 
disposer ici des ouvrages cités par M. Rawlinson. 
Si les trois langues n'y sont pas exprimées, l'attri- 
bution à Darius Nothus de cette مف عي‎ me pa- 
rait assez fondés 8 


INSCRIPTION D'ARTAXERXÈS-OCHUS. 


Baga vazarka Auramazd- 
4 hya imâm bumâm 
+ «dd hya avam agmdn- 
; dm أله‎ hya martiyam 


au al été!‏ اواك 


PET Pi 
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٠ adé hya séyatâm 6 


martikyä hya mà-‏ 4ل 
m Artakhsathré khséyathi-‏ 


ndm khsdyathiyam aïva- 
tram 


m paruvndm frama à 
 Thétiy Artakhsathrâ khs- , 


dyathiya vazarka khsâya- 
‘thiya khsäyathiyänâm 
khsäyathiya dahyunäm 


 Hhsdyathiya ahydyà 


bamiyé (?) adam Artakhsathré kh- 
sdyathiya متهم‎ Artakhsathrà 
Dérayavus khsdyathiya 

puthra Darayavus Artakhsa- 
thré khséyathiya puthra Arta- 
khsathré khsayärsà khsdya- 


= chiya pathra kksayärsä Déra- 


yavus khsyathiya pathra 
us Vistdçpahy- 


à Arsäma nâma puthra Ha- 
Khämanisiya. Thâtiy À- 
rtakhsathré khsdyathiya 

imam astasanâm athaga- 

nâm mdm upam mâm ١ 
.شامم1‎ Thâtiy .عاللمى الماك‎ 
4 Khsdyathiya mam Aura- 
“mazdé uté Mithra baga pañ- 
اه‎ tya mam karta. 


Dérayav 
à nâma pathra Vistéçpahy- 


١ 


0 


١ C'est un grand dieu qu'Ormasd. Il a créé cette lerre-ci, 
il a’éréé ce cielIà, il a créé l'homme, il a donné à l'homme 


sa supériorité, il a fait Arlaxerce roi, seul roi de milliers 


d'hommes, seul arbitre de milliers d'hommes. 
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Artaxéree, roi grand, roi des rois, roi des pays, roi de 
2 vaste terre, déclare : Je suis (Artaxerce), fils du roi Ar- 

axerce, Artaxerce fut fils du‘roi Darins, Darius fut fils du 

rai Arte. Artaxerce fut fils du roi Xerxès, Xerxès fut fils 
du roi Darius, Darius fat fils dn nommé Hystaspe , Hystaspe 
fut fils du nommé Arsamès Achéménide. 

. Le roi Artaxerce déclare : Cet édifice de pierre 3 le mien, 
fut fait par moi. 


Le roi Artaxerce déclare : Qu” Ornsard et le dieu Mithra me 
prolégent, moi et ce pays, et mon œuvre! fi 


Nous avons devant nous fa plus récente de toutes 
les inscriptions cunéiformes, datant de 350 ans avant 
.ل‎ C. énviron;-elle est, partant, à peu près de160 ans 
plus j jeune que l'inscription de Bisoutoun, et d'en- 
viron 190 ans plus moderne que le document de 
Mourghäb. 11 n'y a pourtant pas une inscription des 
rois Achéménides , le document de Bisoutoun tou- 
tefois excepté, qui égale de loin celle-ci en impor- 
tance. Nous voyons dans ce texte la plus précieuse 
de toutes les reliques persépolitaines, presque toute 
l'histoire de Perse, dans une aride nomenclature de 
ses rois, il est vrai; mais ce maigre récit justifie en- 
tièrement tout ce que les Grecs nous ont transmis 
sur l'histoire des successeurs de Darius. 

La table émane d'Artaxerce, fils d'Artaxerce, fils 
de Darius, fils d'Artaxerce, fils de Xerxès, fils de 
Darius, fils d'Hystaspe, fils d'Arsamès; nous y re- 
connaissons l'auteur d'une partie du palais de Persé- 
polis, Artaxerce 111, surnommé Ochus, Je vainqueur 
des Égyptiens. 


On a faussement attribué cette inscription à Ar- 
. 
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taxerce-Mnémon: mais cette erreur n'émane que 
d'une interprétation vicieuse du texte de l'inscrip- 
tion. 

Celle-ci nous est mise en deux exemplaires 
tout identiques, à l'exception d'une seule lettre. Elle 
accuse déjà un état de l'idiome qui devait inévita- 
blement pencher vers sa perte. On se- demande à 
juste titre s'il est même probable que la langue de 
Darius existât encore dans le peuple; le document 
nous montre une orthographe qui témoigne, ou de 
l'ignorance crasse du peuple, ou de la décadence 
rapide de la langue, ou probablement des deux cir. 
constances réunies. La langue était déjà mourante, 
quatre-vingts ans après elle était morte, pour faire 
place à un idiome nouveau, le pehlevi. 

Nous voulons maintenant relever toutes les er- 
reurs et barbarismes dont ce texte regorge. 


Ligne 2. bumäm au lieu de bamim. 
4. agménâm au lieu de apmänam. 
١ 5. séyatäm au lieu de siyatim. 
6. martihy4 au lieu de martiyahyé. 
7. Artakhsathré au lieu de Artakhsathram. 


©." 8. Khsäyathiya pour Ahsäyathiyam. “F8 


8 et 10. paruendm au lieu de paranâm. 


10. framatéram pour framätäram. 
11, Artakhsathré au lieu de Artakhsathra. 


16. Artakhsathrä khsyathiya pour Artakhsathrahyà 
khsdyathiyahyà. 

18. Hhsdyathiya pour khsäyathiyahy: 

19. comme 1. 16. 

20. Artakhsathré au lieu de Artakhsathra. 


ييف 14د لضا 


20622 101018141514101. 
- برو‎ khsayärsä khsdyathiya au lieu عل‎ khsayärsäha khsà- 


‘23. comme |. 18. : 

25. Vistagpahy4 pour Vistäçpa. 

26. Arsäma سه‎ lieu de Arsämahyà 

27. comme |. 20. 

imam ustasanäm athaganâm au lieu de ima astasa-‏ .ود 
nam athaginam , où imd ustasand athaginé,‏ 

30. mâm apa mém au lieu de mand. 

31. kartd n'esl pas en rapport avec imam, elc. 


٠١ 34. dakyÿum pour dahydum 
35. ارا‎ mm art pour هرا‎ mand hartam. 


Ayant ind les barbarismes qui annoncent 
déjà suffisamment que les beaux jours de la litté- 
rature achéménienne (et certes il y en a eu) étaient 
passés, nous aborderons les questions de détail de 
cette remarquable inscription. 

Le premier paragraphe est calqué sur ds A à 
que nous connaissons déjà, sauf la substitution du 
nom d'Artaxerce aux noms de Darius.et de Xercès, 
Le nom d'Artaxerce se disait en Perse Artakhsathra, 
la prolongation de la voyelle finale, telle qu'elle se 
trouve dans l'inscription, est un solécisme. La pre- 
mière parlie, arta, veut dire «yénérable, grand, » 
nous l'avons vu dans heu: mots; c'est le sanscrit 
rta, 16 zend asa. 

L'élémentdekhsathra, « empire, » existe en persan 
moderne, »&£, avec le sens de « ville; » le mascu- 
lin khsathra veut dire «un grand roi, » et la forme 
شهر‎ s'est encore conservée avec cette signification 
dans le parend ,شهرور‎ zend khsathravairya, persan 
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khsathravariya. La signification de khsathra était d'a- 
bord celle du sanscrit A7, kshatra ,« soldat, » de sorte 
que le père de l'histoire a bien raison quand il pré- 
tend que ApraËspêns voulait dire péyas dpaios , «le 
grand guerrier. » Wu 0e 

Hérodote a aussi prétendu que Æép£ns signifiait 
dprlios, « guerrier; » du moîns la signification que 
étymologie doit assigner à ce nom approche de 
l'opinion émise par l'historien grec. M ceci les 
Grecs se sont-ils trompés, lorsqu'ils voyaient dans le 
dernier élément du mot Artaxerce le nom de Xerxès? 
IL est curieux de voir ff la défiguration française 
du nom Artaxerce, s'accorde inieux avec le nom 
original que celui dont elle est dérivée. 

Inutile d'ajouter que ce nom s'écrit en hébreu 
xnwwnnox, d'où s'est formé le perso-égyptien عا‎ 
dakhcasca où Ardakhcasda. La transcription scythique 
de ce nom éstj-M'E-1-11EY-Mm 4, que je pro- 
pose de lire Artakhchaarcha ; le nom est très-curieux , 
parce que les Scythes, où ceux qui parlaient cette 
langue, ont fait la même faute que lé grec, en identi- 
fiant la deuxième partie du nom à celui de Xerxès. 


La forme assyrienne est Sartakhshatra ; nnennb; : 


le وات‎ été trouvé par M. de Longpérier et constaté 
par M. de Sauley sur un précieux fragment d'ins- 
cription babylonienne, dont l'original persan est 


perdu, ét dont nous nous occuperons tout à l'heure. 


Le pazend et le pehlevi ont fait Yroayro)s . 
spénnx et shwnnox, le persan moderne l'a défi- 
guré en .أاردشير‎ 9 
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J'ai déjà rectifié les barbarismes de l'inscription : 
mais, pour.démontrer son importance, je me con- 
tente. de mettre à côté la table généalogique de l'ins- 
cription, confirmée par les historiens grecs: 
rer 
Hystaspe. 
er E 
275 
Xerxès II, Sogdien. Darius 11 , Ochus. 
. se 
Artaxerce Il, Cyrus. 
Aie , Ochus. 

Quant au nom Ochus, que porte l'auteur de cette 
inscription, j'ai tâché déjà de l'expliquer. Il se trouve, 
d'après M: Champollion-Figeac, dans une inscription 
égyptienne , et il s'écrit Okouch. Ce savant ne dit pas 
où l'inscription’se trouve, de sorte que nous ne 
pouvons pas vérifier si la deuxième lettre est véri- 


__ tablement un k; dans ce cas, notre explication don- 


née serait probablement erronée. 

Le troisième paragraphe donne le mot us{asanäm, 
forme vicieuse dans tous les cas ; c'est ou pour usta- 
sanam ناه‎ pour nstasanä, Le mot a été expliqué par 
M. Lassen, comme identique au sanscrit uttakshana , 


et cer ement est tout à fait digne de l'émi- 
nent taliste, M. Rawlinson د‎ attaqué cette opi- 






‘ 
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nion, par la raison que la préposition se dit ud en 
udapataté; mais on peut se demander comment 
le savant explicateur du document de Bisoutoun 
peut ignorer une des premières lois phonétiques 
des langues iraniennes. T et d devant + deviennent 
e après a; et s après & et u, | 

Quant au mot athaganâm, nous n'avons rien à 
ajouter à ce qui a été dit plus haut. 0000 

Mâm se dit probablement pour ‘mand; le up 
mém est curieux, parce qu'il rappelle tout à fait le 
grec فجل‎ , construit avec le génitif. La forme karté 
est peut-être la vraie, et sert de complément à usta- 
sand ; imam est faux dans tous les cas. 

Le dernier paragraphe est remarquable, parce 
qu'il nous fournit, pour la seule fois, le nom du 
dieu Mithra. Je ne dirai rien ici sur cette divinité, 
sur laquelle M. Félix Lajard vient de publier ses 
savantes recherches; je tâcheraiseulement de prouver 
que la deuxième opposition faite à M. Lassen, de la 
part du savant anglais, est également peu fondée, 

' Le nom de Mithra s'écrit 11411; c'est l'antique 
forme conservée dans ce document si récent. 1€ 


indique la syllabe mi, et la combinaison 141 EJ n'est 


pas encore représentée par Fi. M. Rawlinson n'admet 
pas l'identité de ces deux écritures; il en exprime 
une par tr, l'autre par thr. Je ne vois aucune raison 
pour cette opinion. Le mot khsathra, par exemple, 
sanscrit AX, kshatra, zend khsathra; persan »4à, 


s'écrit en langue achéménienne par un F; md 
2 ١ 


khsathrita, au contraire, avec 141 جرع‎ le nomdu dieu 


XIX. 


nb Er do LS, À الى‎ sa "عن‎ nt NCPTET Pre 5 _ odhhiés à 
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Mithra, sanscrit mitra, لمعه‎ mithra, persan ب مهسر‎ 
s'écrit par les deux signes, comme il aurait pu se 
rendre par un simple f. Le mot puthra adopte-ce 
dernier signe, et pourtant le th est rendu évident 
par le mot moderne y…3. 

Le f n'est qu'un équivalent des lettres 1)1 2! , lues 
thr; non thar. Ces signes peuvent être employés l'un 
pour l'autre; l'emploi du f,qui semble plus récent 
d'origine , s'est maintenu au détriment de la combi- 
naison des lettres. C'est ainsi د‎ trouvons en 


“hébreu le a pour ni en sanscrit le , Koh, 


pour ÆW; en grec, Ë pour y, x7, X05 Ÿ pour 
7, etc. و‎ pour or ; en latin, x pour cs. Qui ne sait 
que les inscriptions plus antiques donnent KC au 
au lieu de Z, CS au lieu de X, sans qu'on prononce 
KC autrement que 37 pe 

Le f n'est qu'une abréviation d'écriture; nous en 
trouvons plusieurs dans cette inscription ; nous ayons 
déjà signalé les tt 1 pour bum, et # ou ne 
dah. 


RÉ SDs ai mot Mithra. Comme en sanscrit, 
ce terme a deux significations : l'une est celle d'ami, 
autre le nom d'une divinité. La langue moderne 
les a conservées toutes les deux; à côté du مر‎ «le 
soleil,» nous voyons mhr, مهن‎ «amitié,» L'ancien 
persan nous à fait reconnaître la dernière significa- 
tion dans beaucoup de noms propres; اج جاتر‎ 


tente d'alléguer ici : Âcraubrpas ) Ciés. 29) 
mithra, «ami des chevaux. » pour lequel 
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manuscrits lisent Srautrpas, Cpamithra, «ami des ١ 
chiens. » Nous lisons, en outre (Plut. Alcib. 30), Zov- ١ 7 
capffpns » ami des lis: » et Zvauuhpns (Curt. vur, : 
sa } Çacimithra «ami de la lumière;» la même | 
signification paraît avoir eu وم الس‎ (Xén. Cyr. - 1 
vin, 8 êt ailleurs), dans lequel j je reconnais Raya- 
mithra où Raivamithra. 

Le nom du dieu Mithra se trouve ide dans 

. maint nom propre; je citerai avant tout le célèbre 
Mwpudérns, Mipañdrns et Mirpédarns, anciennement 
Mithradäta «donné par Mithra.» Ce nom se trouve 
aussi dans le n7nt du livre d'Esdras. Le Meherdates 
de Tacite nous montre déjà clairement l'existence 
d'une langue rapprochée de l'idiome actuel. Je ci- 
terai, en outre, Mibpobärns, Mithrabatä, «éclaire; 
‘par Mithra,» et le’ Mibpaydôns, le Mehergan mo- 
derne, le zend et perse Miüthragätha. Le Talmud 
nous montre »;159, comme nom d'une fête païenne. 

Voilà les inscriptions perses des Achéménides. 
Nous avons déjà parlé d'un fragment précieux d'une 
inscription assyrienne du temps d'Artaxerce-Longue- 
Main, et qui, selon toute apparence , était conçue 
dans les termes connus. La pénétration de M. de 
Sauley, bravant courageusement le retard mis dans 
la publication des textes de Bisoutoun, a déchiffré 
عه‎ document, dont nous n'avons qu'un côté. Voici : 
la traduction du fragment d'après M. de Sauley: | 


xLe premier. ..".2..:. Soi! 14 1: des rois roi des 
peuples. .....,.... roi de cebunivers. .........,... de 
-Xerxès. . .. جع .جا‎ Achéménide: ....... Artaxerce 





DER 2 SR. à. À! is Es SAR, Las Al 2, tn mat di 14 
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lents ses par la volonté... Lune vs cette demeure 
ARE. 2.4... mon père. «. & م‎ » j'ai construit 
certes. 0 protége fortement. . PPS LOT ainsi 
is | 


| On pourrai reconstruire. le; re pe ainsi, à 


de moi : 
en ] Artakhsathra Hubyathra a x khséyathiya ] 
hhsdyathiyänâm khséyathrya dahyunam [paruzandnäm Hisdya- 
thiya ahy4y4 bumiyd] vararkäy4 [daraiy épaiy] Khsayärsäha 
] راواه رامق‎ paire Déraaahns .اوه ول رفمةة‎ pd 
manisiya 
Thâty] لم4‎ [khséyathiya] tya manû bctims [va- 
ârsä 


sand Auramazdéha) ima hadis [akanavam. .ممعم‎ 


khsdyathiya] hya mand pit4.… … [Mâm-Auramazdé] pâtuv 
ل4مة]‎ bagaibis vithibis [ قله‎ tya man Khsathram [ut tya 
manû الس‎ ] 

INSCRIPTION D'ARSACE. 


Il nous reste encore à mentionner un petit m mo- 
nument qui pourtant ne manque pas. d'intérêt. Il 
nous donne le nom persan d'Arsace, et nous pou- 
vons de nouveau constater l'exactitude des inscrip- 
tions grecques. Je copie cette inscription d'après 
M. Benfey, parce me je ne connais pas Feel 
Elle est ainsi conçu 

1 


6 
0 


7 

der 1 

0 Nat / = 
7 


1 El 

31 

7 
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CE [tn 

١ RAT 


ax 
ñ 





ont 


-غو”ية 


ra. 


, 1malte de “és 
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| Si cette leçon est juste, elle se transerit : 
+ Arsaka nâma athiyäbusana, , 3 x 
Le néinmné Aria fils d'Athiflfusane.… ce: 
Je supplée alors la septième et la huitième ligne : 
| Cle | | 
5 2 


mais je ne saurais garantir cette reconstruction, qui 
pèche, comme celle de M. Benfey, en faisant subir 


à ce texte une correction quelque peu arbitraire.» 


Ce savant lit: Arsaka nâma athiyäbucana nagahyd, 
et traduit : «Le nommé Arsaka, chambellan supé- 
rieur du roi.» L'interprétation est spirituelle, bien 
que très-forcée. M. Benfey identifie le athiyébusana 
à un sanscrit adhkyäbhäshana qui n'existe pas, comme 
le savant lui-même l'avoue. Le mot يوشيون‎ existe en 
persan et signifie « orner »; mais la préposition adhi 
se dirait adi et non pas athi. Ensuite, la transition de 


l'idée à u chambellan » est hasardée. Nous laissons 


pourtant à l'explication tout son mérite, et nous 
avouons même ne pouvoir proposer quelque chose 
de plus sûr. J'aimerais pourtant mieux voir le nom 
du père que l'indication de l'emploi, ce qui.est plutôt 


dans nos mœurs que dans celles des anciens et des 


Orientaux. Ainsi, je complète l'inseription, bien que 
sous une réserve extrème. 


Ansaxa nâma Athiyäbusanahyà pathra; # 


Le nommé Arsace, fils d'Asiabusanes. 


DR SLA ا ا‎ nec, 1 -7--7د-777-7ب-ببب-ب-ج-ج-ج0-0-ج-0-ج20ج01010177071102‎ 
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Quant au nom du père prétendu, je m'abstiens 
de l'expliquer. Peut-être c'est « ornement d'Athiyä, » 
que je suppose dans le nom ÂziaSérns (Xén. Cyrop: 


vi, 3), et que je voudrais identifier avec le لمعه‎ 


âçya. Si l'on voulait faire un calembour persan, 


peut-être meilleur que mainté étymologie qui a la 


prétention de frapper juste, on pourrait le traduire 
par « desséchant l'eau du moulin,» en joignant le 
mot persan Lu «moulin,» au mot 6b, pour مم‎ 
«eau, » et usana « celui qui dessèche. » Une autre éty- 
mologie serait, et je m'étonne même que M: Benfey 
n'y ait pas pensé, de afya, persan athiya « cheval, » 
et dbusana « ornant; » de sorte que le mot entier 
signifierait « ornant les chevaux, بوم دمجا‎ » peut- 
être « palefrenier ». Mais tout ceci n'est qu'une col- 
lection d'hypothèses; il faut avouer que le dernier 
mot est, à l'heure qu'il est, encore un mystère pour 
nous. 1 

Voilà toutes les inscriptions conçues dans la langue 
des Achéménides, écrites en caractères cunéiformes 
du premier système. Nous sommes au bout des mo- 
diques ressources que le temps destructeur nous a 
laissées; espérons que l'avenir nous déterrera mainte 
relique de ces époques reculées. Nous connaissons 
maintenant tous les signes de ce système conservés 
dans les documents accessibles jusqu'à ce jour; il 
est pourtant possible que de nouveaux textes nous 
fassent connaître ‘des caractères encore inconnus. 
Il ne sera pas inutile de jeter un coup d'œil ré- 
trospectif sur les résultats des recherches. 


rat élues 


Le ا‎ ni ها‎ ft هذ‎ Po à ELLE 27 dr ca dd à 0. ان‎ 
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Les lettres suivantes sont entièrement connues : - 
g,t,d,th,p,b,m,n,r,v,y,s,çh أ‎ 4 
Les lettres suivantes se trouvent devantles voy elles 5 | 





désignées : 
k devanta etu. 
kh devant a. 
c devant a et i. 1 
f devant a. | 
z devant 6. 
2 devantaeti  - 
Il est possible que des découvertes ultérieures 
nous donnent encore des signes pour les consonnes : 
suivantes : 
k devant © 
kh devant 1. 
kh devant u. 3 2511 1 | 
c devant u. Si à 


f devant i. x, ia 
{ devant u: 23 ni” ظ‎ 
z devant 1. 


٠ z'devant ü. 
ä devant u. 





r 


à 


Je dis possible, mais ce n'est pas sûr; puisque les 
Perses peuvent s'être servis des caractères connus 
dans les combinaisons énoncées ci-dessus; mais 
comme il est probable que ce dernier principe s’ap- 
plique à quelques-unes de ces syllabes, il est aussi 
vraisemblable qu'il y en ait eu quelques autres qui 
se soient exprimées par dés signes encore ignorés 
de nous. : 
| ,ل‎ Orrear. ‘2 
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0 : ; 7 
HISTOIRE. 
DES KHANS MONGOLS DU TURKISTAN 
ET DE LA TRANSOXIANE, 
EXTRAITE DU HABIB ESSIIER DE KHONDÉMIA. 
TRADUITE DU PERSAN ET ACCOMPAGKNÉE DK NOTES, 


\ 


PAR M. C. DEFRÉMERY. 


(surrz. ) 


————_…_—— 


ذكر براق خان 


بانفاق plaie‏ براق خان يادشسافق بود بصغات PS‏ 
وجوز موصون وباخذ أموال رعايا. وزيبردستان مشغون 
وبتجاعت وتبئور مشهور وبجلادت وتكبر مذ كور وذر 
اوايل شهور سنم tit‏ موافقٍ يارس ثيل جلاير بارا كه 
بممزيد بطالت از pole‏ امراى الوس جغتاى امقياز داثست 
يعتصب امير الامران Se‏ وامروزارت را بمسعود بيك 
يلواج (sie‏ كردانيد ود رمبادى ايام يادشاق ميان او 
وشاهزاده قيدو دو نوبت able‏ ويحاربت اتغاق افتاد 


19 
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آخر الامر بسى Les‏ اغول بن قزان بن اوكدالى 
موافقت.ومصالحت دست 515 ous‏ از أن خان لشتكر 
فراوان ججع ds of‏ خراسان بلكه pass‏ عراق 
وآذربيجانرا بيش نهاد حت ساخت وازآب آموية عبور 
عموده وبا ابانا pe‏ درآن زمان قايم plie‏ هلاكو بخان 
بود حاربه كرده منهزم باز كشت وجون بخارا رسيد 
مسطان شده سلطان غياث الدين لقب cut‏ وبع از 
جند زوز مر LL‏ كرفتار شد در اواخر تسهورسنه 
4+ موافق قو ديل نزد قيادو خان رفت وشربت مسموم 
خوردة سراى آخرت بيش كرفت مدت سلطنتش شش 

سال بوذ 


كقتار در بيان بعضى از احوال براق وبيان PH‏ 


در روضة الصغا مسنطورست كه حون براق درالوس 
جغتاى بر مسند ايالت تكيه زد ازجادةٌ مستقم عدل 
وانضان احران منوده لشكريان ji‏ واغتننان مفع تكرد 
ومغولان كافركيش در بلاد ما وراء النهر وتركستان شيوة 
نا سئودة خويش ييل كرفتة ble)‏ بجارة يايمال رج 
وعنا و دست GAS‏ مشقت وبلا RARES‏ و براق دراؤايل 


" 
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ايام des‏ :خود سياق دهم كشيدهة ge mile‏ خيال 
ناختى كرد وكماشنة قوبلا LE‏ ازآضجاكريزانيده 
دست باسر > برآورد ودرآن eu,‏ مغولى She‏ 
رفته آشيانة ls‏ بنظرض درآمد.وى تقريب تبك 
برآن 555 در شاهوار از ET‏ نازل nes‏ در ele‏ كه دز 
براب رآن آشيانه بوذ «افتاد و مغول بآن جاه فرو رفته Me‏ 
وينجاه بالش زر سرخ يافت فجفين ar‏ از لشكريان 
براق شبى در باى وده اسيان boss‏ بر درخت ميان 
aies 145‏ ناكا pleut‏ از جيزى رميده أن درخت 
بوسيده شكست واز ميان آن تمش هزار بالش نقره ظاهر 
شبد وسياه براق ازآن. ممريراق LE‏ بدست آورده oi‏ 
معنى را 'أز امارات قوت دولتش دانستند وجون براق از 
حكن بدارالملك خود باز كشت بيشتر از ييشتر بجور 
وطغيان اشتغال نمود واين اخبار بسمع قيدو خان 
رسيدة دفع شر ورا برذمت a‏ واجب تصبور فرمود 
وبا لشكر فراوان متوجه او كشته براق نيز بيراق تام 
aime‏ جنك وبيكاز شق ودر كنار آب سخون بباد 
جد مبارزان هردو كشور آتش قتال التهاب يافبتة از 
بسيارى استعمال تيغ وسنان خون .جون .رود جيحون در 
فصاى معركه سيلان 556 وأز نجانهين بشيارى بر اك 


فب« td‏ روخ :قسية nédé‏ عد 
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افتادند آخر الامز براق ظفريافت وبا غنايم نا حصور 
عفان بدار الملك خود تافت وبع ازين واقعه نوبت 
ديكر د ركنا رآب جند ميان أن دو شاهرادة Des‏ 
مقابله ومقاتله دست 515 درون كرت قيدو خان 
بديدن sys‏ فت ونصرت ناي زكرديد وبزاق منهزم 
شده تا سمرقند عنان يكران باز تكشيك وقصى spé‏ كد 
بجاروب:غارت وتاراج بلاد ماوراء النهررا ياك سازد وييراق 
العااو A pas na‏ تجح الا هوا ازاز انا عفن 
AGT 51‏ اين انديشه ان تحير قوت بفعل Glass D)‏ 
اغول كه درسلك.شاير (نبايز) اوكدالى آآن dass‏ 
داشت ازنزد قيدو خان برشالت اده برلال ess‏ 
DB‏ وامواعظ دليسنيف آنش قهزاوزا مقط قكردانقد 
تا از gb plie‏ وغارت. ما وراء النهر وعذاوت قب<دو در 
كذشعه بن eos‏ بساط صلم Lies‏ مهد كترديذ 
وبرين هله مقر ركشت كه قيدو براق را يراق ولشكتر 
ss‏ واو از ei‏ (مويه عبور نمودة دل بر قسخيرعراق 
وخراسان نهد بعد ازآن سلك احوال بنواق Qué‏ 
منتظم شدة در شهور سنه te Dec‏ ييل 
مسعود بيك يلواجرا pub‏ رسالنت بتزد Eli‏ خان بن 
فلاكو خان فرستاد تا بحسب SUB‏ اظهار مخالصت واتحاد 


Dr ©” 8 cr di ÉD في‎ dal نوس‎ mb) 6e dé 
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سمننا فين كيت لشكر عراق وآذربيجان نمايد‎ 52397 
ومسعود بيك‎ 
ودلى جون طالع مقبلان قوى ازآب آمويه كذشت‎ 
LS) وبسرعت هرجه تمامت ر على مفازل نموده جيهت‎ 
صبا رفتار ومعتهقدى‎ ul حرم در فر متزل دوس ر‎ 
خدمتكاركذاشت حون يمقصى نزديك سيد خواجة‎ 
كم صاحب ديوان اباتا خان‎ ge شمس الذين حي‎ 
بود باتغاق, امرا. و'تودينان اورا استقبال بود وخواجه‎ 
هرجند مركب سر كشى .در زير ران داشت در حبى‎ 
ملاتات وظايف انسانيت بتقديم رسانيدة يياده شد‎ 
در كنار‎ babe ومسعود بيك شتهنان سوار جناب‎ 
ديوان تون‎ ele كهيده بزبان: اسكسان )كفت كه‎ 
خودزا كه (د)‎ Je 5 خواجه تمس الدين مص كه يكى‎ 
قرينة اضف برخيا فى ينداشت ازين معنى بغايت (زردة‎ 
١ Quoique notre manuscrit porte bien lisiblement أسعسأن‎ , il 
me parait plus conforme à ee qui suit. de lire أستهزا‎ ou plutôt 


- استففاف 


* WE faût supprimer cette conjonction. 


١ 
2: nn. .: 7:27:72: ام جحي‎ 


cmt ss 
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نبود دم در RAS‏ وجون مسعود dl‏ يباركاه EU‏ خان 
درآمد منظور نظرعنايت شده. بر تيع إمرا مقدم 
نشست وبعبارك خوب :واشارت مرغوب: اداى رسالت 
5536 امريد عوارف يخسرواتة cibles‏ يادشافانه 
اختصاص:يافت وينابر ISA‏ مهم أو ير due‏ وفريسب 
مبتنى بود بعد ازحند روز pi‏ 2 كماى در حق > 
مشاهده كرده در طلب رخصت سرعت إفرمود وابانا خان 
مرف اجازت ارزاق داشته مسعود بيك بى gs‏ واهال 
بر تكاورى جرق مثال سوا ركشته جون فلك الافلاك Li‏ 
درهفج مرحله ازحركت نه .ايستاد وروز ديكر از يجانب 
خراسان ne‏ امد كه براق باستعداد جنك Ji‏ 
اشتغال دارد ورسالت مسعود بيك جهت تجسس بوده لا 
جرم اباقا خان اي الى قمر مسير بباز كردانيدن أو ارسال 
داشت هيهات lens‏ مسعود Lily‏ كسى حكونه les‏ 
دريافنت اومرد عاقال كار افتاده ومنزل بمنزل اسيان أسوده 
ايستاذة بهيم Gb aps‏ نكردة plz‏ بتتميل Nil,‏ كد 
us‏ فلك از سرعت أن حركت حيران مان وباعتقاد 
صاحب تاريخ وصان در عرض je‏ روز بكنار جيحون 
رسيده جون ابر وباد براب عبور كردة بخدمت براق 
بيوست وهرجه مشاهدة كرده بود معروض كرد وبراق 


. 
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هودم,قصد :كرد كد.جهت‎ che ul, عزمت .فق‎ 
ارت‎ bises بخارا‎ je لشكر وضروريات‎ plis ما‎ 
/ وتاراج كنت متعود .بيك عرش كرد كه تخريب ولايقى كه‎ 
تحعير ملكت‎ punis تصرن يادشاهة أست‎ Abus در‎ 
موسوم (موهوم © ازمقتضاى خرد وكياست دورى نمايه بارى‎ 
pe أن مقدار رعايت.ى بايد نمود كه آكر عياذا بالله‎ 
وساورى تادز باشنج براق‎ dés برترتيب‎ Le, فى رسد‎ 
ازشنيدن اين عضن غضبناك شد فرمود تا مسعود‎ 
ليكن ازعرعمت نهب وغارت‎ 55 #pe. she Day 
متقاعد كشت وقيدو خان قجسان بن قبراق )0 بن‎ 
با يك از اولاد كيوك خان وجند هرار‎ Luis اوكداى‎ 
نفر از لشكريان مغاونت براق نامرد كرده در خغيه با‎ 
BL شاهزادكان كفت كم بايد كه ثما قبل ازملاقات‎ 
وبراق مراجعت نمائيد وجون ايشان ماوراء النهر‎ 
sv au در‎ Aie loue سيدند براق باص هراز‎ 
وآشوب‎ au كذ شل غبار‎ appel موافق ات ثيل از آب‎ 
Gen تمس‎ dus درتماى بلاد خراسان ارتغاع يافت‎ 
بود با براق دم أز‎ ets dis es نك كرت كه درآن‎ 


? [1 faut sans ne lire ici, comme plus haut ) page 219), 
Sté, Kiptchak, et :قؤان‎ Kazan. 
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اين واتقياد ,55 شاهزاده تبشين اغول وارغون أت حك 
در تيشابوراقامت داشتغد' ازمقاومت باسياة ما وراء النهر 


عاج زكشتتت وانهزام يافقه روى بصوب عراق Die‏ 


وبراق برآكثربلاد :خراسان مستول BUS‏ خان بعد 


| وآذريجان جائب مخالغان pres Sms use‏ بخطه 


رى رسي تبشبى اغول وارغون اتا موكب del‏ ييوستند 
cuis y‏ حال وكثرت ابطال رجال براق را عرض كرده 
ape Gil‏ جلكَاى هرات né‏ وخببر تسوجه اباقا 
خان در ازدوى براق خان بتواترينوسته شافرادكان كم 
بغرمان قيدو خان كرمعاونت براقيان برميان بسته 
aise‏ بِهنْكَام فرصت عنان يكران بصوب ما وراء الغهر 
تافتفد واين معنى موجب دلشكستكَى سياه جغتاى 
خان كشت وبراق سه كسرا pou‏ جاسوسى معسكر 
BL‏ خان فرستاد.تا حقيق تمايند كه نخان بنغسن خود 
متوجه ميدان قتال شد يا بعضى از شاهزادكانيرا بامرا 
ولشكريان ap‏ نامرد كرده وقراولان سياة tes)‏ 
جاسوسانرا كرفقة بيهن اباقا خان بردند وبعد 51 استغسار 
يك ازيشانى موجهب gout‏ خودرا بر سبيل راستى DS‏ 
5556 اباقا خان اوازه در انداخت كه بسبب sb‏ 


+ 


و 
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سياه دشت بلاد آذربيجان زير وزيركشت وبرعلاتيمء‎ 
(تسكاة‎ cul فرمود كم مصلعت دولت ما در مراجعت‎ 


كوج كرده در وقت سوار شدن بآواز ah‏ كقت كه ' 


جاسوسانرا: بققال رسانيد وآهسته اشارت مود كه 


بكريزانيد وديكرائرا يكشيد فرمان برآن يموجب فرموده ' 


he‏ كردند وآن جاسوس بسرعت برق قا وباد نزد براق 
عفان رفت وآجه sous‏ بود sauts‏ بازكغت ت MS,‏ 
خالا else‏ فزار جريب Res‏ وخركاه ومفروش 
وفلبوس آراستم اشت واز سياه.عراق و[آذرييجان vbs‏ 
ديار ديار نماندة براق از استماع اين. خبر مسرو ركّشته 
مرغاول وجلاير باى كه كلانتران امراى ما وراء النهر 
255% خرامان وخندان Se‏ يادشاه د زآمدند pos‏ 
تنبت بجاى Sel‏ 
نظم. سر افراز مرغاول Sie‏ 
بيامك دفان ير از كفت وكوئ 
كم اقبالت bé (ct‏ يايب<ه باد 
١‏ سيهرت. جو ما يبتدكان ١ sa‏ 
pl 2‏ كه نبوّد كسى > 
23020 :..نهيارد كبسى تاب ناورد تبو, 
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شنيدى كه بى كوشش جنك وكبى 
كريزنده شل يادشاة زهفسى 
القصه براق وامرا بتجرد استماع أن خب ركاذب ييض .از 
طلوع صم صادق بتكاميشى: اباتقا خان يأى در ركاب )> 


وتا che‏ هزار جريب عنان بازنكشيح ند ون سر زميىرا 


ae |‏ وخركاهة مالامال xl‏ شبرا در غايت عيش 


3! رايت نمضت‎ ait pe (فتاب عميدان‎ eut 2 vi 


عقب. موآكب كوآكب بر افراخت براق خان بسان Je‏ 
غران بتكامشى EU‏ خان در حركت Ai‏ وجون بنزديك 
قري شتكنديان سيد فضالى se‏ وبيابانرا ازلمعان 
اسه مبارزان les‏ واذربيجان مانند عرصة مان 
درخشان يافت لا جرم شادى بغم وسور بعاتم Joue‏ 
شح D ue Ge‏ سرد ازدل ير درد بر كشيدد: كفت 
ظن ما خطا بود Lai‏ ومقربان خصوصا مرغاول وجلايربلى 
زبان us‏ .خاطريادشاه كشادة درن شب .دل بزتهية 
اسباب جنك بستن»د روز ديكر كه ازجانب مشرق 
ومغرب غريو وافغان سورن برخاست وبجشيد خوشيد 
معركة سبهررا باسنة:.خطوط Las‏ بيازاست آن ادو 


د يادشاة رزخواة بباسامشى سياءة يرداخته > 


XX. 12 


57" 7 
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كركه إكوركه) وكوس كوش كردون كركرديت وأزآواز تغير 
وكرناى زمان وزمين برخود بلرزيد از يجام كان سهسام 
Jet‏ :يسان باران نيسان باريدن كرفت وازميتخغ 
سنان وتيغ خون در سيلان آمدة روى زميئى صغفت رود 
use‏ يذيرفت درآن .اتنا برق es‏ براق Jobs‏ 
حاب تهور آغاز درخشيدن كرد و ازطنف برانغار 
لشكر خود usé‏ رعد غران بر جوانغار Ale‏ 


ناخت وشركس .را كه در برابرض بود بزخم تمشير وخ جر 


منهزم ساخت ونزديك بآن رسيد كه جيش ابانا خان 
ازهم فرو ريزد وآن يادشاه كشور كشاى از دست برد 
لشكر جغتاى بكريزد اما سونتاى يهادزهت بردفع أن 
واقعمٌ فايله als‏ درآن. حين ازاسب يياده شد 
اوببرصندوق نشست وعراقهانرا Des apple pe‏ 
عريض كرد واباتا خان . بنغسن -خود با فوج از دليران 
ييش رانده هله فرمود وازسياة براق مرغاول در برابر 
أمدة axes‏ شى .ودرآن ساعت اكوشش مردان هردو 
لشكر وخونريزض دلاوران فرد و كشو عرتبه رسيد كه 
تا يهرام شديد الانتقام DS pe‏ موسوم است جنان 
بيكارى نديدء وتا سيهريد مهرد ر كرد عالم: vlallss‏ 
كرديدة مانند أن كرزارى sais‏ وجون يادشاه جرخ 


7,1 9 م‎ 3١ TR. D ALL © / Sr >! 
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جهارم: از مهايت آن معركه ترسيده روى بديار مغرب 
نهاد وازعكس Je uote‏ مسالك يهلواق دامان Lai‏ 
ردنك شقايق نعماى داد براق خان: امارات مخز وانكسار 
بر Sy‏ احوال مردم خود مشافد5 مودة روى بصوب 
Le‏ وراء الخهر (ورد وبعد از وصول بيخارا نور توحيد در 
دلش :بر افروخته مسجان شد وسلطان غياثت الذين 
لقب'يافت وهم دزآن ايام عرض ذال كرفتا رككشته سلك 
ججعيتش ازهم بكسيخت ومسعود بيك يلواج ازوى جدا 
ده باردوى قيدو خان كريخت و يراق نيز باميد 
مرجت واشغاق نزد شاهزاده قيدو رفته دو سخ روزى 
بغراغت ك3 رانيد St sh T5‏ سن ابم ليت الل 
مكر وغدرقيدو شربتى مسموم دركشيد 6 

ربا . د ركتردش اين سيهر ناييد<ا غور 
جاميست 5ه LANG‏ جشائنيد بدور 
نوبت جو رسد عربده lei‏ كردن 
با ساق اين بم كه دورست زجور 
نقلست كه از براق خان جهار pus‏ ماند وبزركتسرين 
ايشان بيكفور نام داشت وبيكقور باتفاق برادران 
خود و.اولاد الغو خان ما قيدو خان آغاز aille‏ كرده 
از سرحد جند نا خارا آنش ظم وبيداد بز 


19. 
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افروختند وخان ومان جاعتى را كه ges‏ مسعود Ju‏ 
يلواج درآن بلاد جع آمده das pli Sion‏ وغبارت 
بسوختند وحند نوبت ميان اولاد براق وقيدو حاريه 
دست دادة هريا ركريز بجانب اولاد: براق افتاد وبدين ‏ 
واسطه رعاياى نصار.قصادره ومطاليه JUS‏ مدن 
در اثفاء (قبيك تركان كه كوتوال قلعة آمويد بود نرد DU‏ 
خان رفت وبكريك ques alé‏ الدين جد صاحب 
ديوان شم از وتايع مذكوره معروض داست xS ES‏ 
فركس كه dl,‏ بمرتند وبخارا عى شود مانند براق 
جنار يندار بكاخ دماغ او els‏ نموده متعرض خراسان 
ى كردد مناسب أنست كه Ve‏ كه بسهولت سرى 
يذيرد فوح از سياه ظفر يناه iles‏ شتابند ونوى 
SU‏ كم درآن .دياز ديار مائج إيانا ختان :را اين ob‏ 
معقول افتاد.و نيك.ي بهادررا:با ينك تومان, لشكر در 
مرافقت اقبيك باين مهم نامزد كرد. وايشان بعد أزطي 
منازل ومراحل بجحوالى De‏ رسيدة بر آن .بلدة استيلا 
ail‏ وقتل عام .موده آتش .در مجرسة ميبعود .بيك 
يلواج كه معمورترين مدارس آن بلده. بود زدنك وازآن 
بقعم وكتب نفيسه كه در آنجا بود, جر pans le‏ جيزى 
bé‏ وجون اقبيك سياة روركارو نيك à‏ شوم قدم از 


ra 


er 
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لوازم فتنه وفساد هيم باق نتكذ اشتند يجاه هزاريسر 
ودخترماه يبكررا كه باسيرى كرفته بودتد دربيش 
انداختعء عو ترايت بر افراشتئد CAS tes‏ سنال 
Fe‏ بودة بعد ازآن مسعود بيك بحكم 
ديك إبتعمي رآن خطه يرداخت وبدستور 
ييشتز اخ جع اشران واعيان: طبقات as ylsl‏ 





ذكرنيك 4 خان 
بعد 51 وقوع فراق براق خان el‏ و كلانتران الوس جغتاى 
حان :يقاب اشارت قندو خان نيك g‏ خابرا كة يسر 
زادة جغتاى بود وبزوايتى يندرص شيرامون dis‏ 
سارمان نام داشت بيادشاق بركرفتند وجون نيكيرا 
روبك مرك بيش DAT‏ درسنم 40 be‏ متابعت بوتا تور 


بن SN‏ بن جورى بن ميتوكان بر افراشتند وبعد از 
آنكه بوتاتهور ونات يافت يشر .براق خان diras‏ 


در ما وراء النهر وتركستان يادشاه كرديت وامير الامرا 
ولشكركش أو اميرايلنكير بن h) À!‏ تونان بود وأو 


١ Le manuscrit porte 4: 
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كفتار در بهان مخالغت دوا خان بن براق خان با يادشاة 
الغ يورت وختقاى وتوابع آن يعنى OÙ yes‏ 
دوا خان باتغاق مورخان يادشاق كامكار بلند مقدار 
بود اومريد تجاعت ومردانكئ از تماى JU‏ واقران ممقاز 
ومسيتثنى ى مود ودر ايامر ذولت او بون تدبير امير 
' ايلتكير خلق كثير دزظل رايقش ar‏ آمدند دوا Me‏ 
بعضى از شافزاذكان كه بتحافظت حدود مكلت تهمور 
قلآن ‏ مامور بودئد كزبست وبجانب ايشان ايلغا ركرده 
شببنكاى كه هه بتجرع اقداح دوستكاى اشتغال MS‏ 
شنيح ند كه gl‏ رسيى وبغير از كوركو زكوكان كه 
داماد تجورقآآن بود فيجكس از سردازان نقتوانست 
كه در برابرذوا خان آيى وكوركوز با شمن غزار سوار 
باستقبال ailes‏ بع از وقوع قتال NS ls‏ و دوا خان 
اورا مقيد وحبوس كردانيده وغنايم بسيا ركرفته 
مراجعت فرمود 5 در خدود ils‏ بغنزاغت بساط 
عشرت مبسوط ساخت وتجون Yes‏ بغ Lib pes‏ 
بيوستند ب رآشفته بغضى از امراى ns Lampe‏ كرد 
das ns‏ اختلال احوال سياة sf‏ درين اتنا الوس 
بوتا وذوردقاى با دوازده ls‏ مرد جرار ازدوا خان es‏ 
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نزد تصور UE‏ رفتند وكغتنح كه ما بريد ونيك سياه 
جغتاى اطلاع داريمو نهايت تجاعت [نجماعدترا £ 
دانم آكر اشارت قآآن نافذ كردد برزم ايشان كر ينديم 
ودوا واتباع 3 de‏ وخرلى ملك كرفتار سازيم 
وتهور قأآنىآن دو اميررا بانعام كلاه وكر سر افراز و مفتخر 
Ai Lu‏ دواى عارضة دستبرد done‏ دانست 
كه فوج از امراولشكريان معصوب ايشان ape‏ او رونك 
وبرين موجب حكم فرمودة الوس بوتا ودوردقاى أن 
سياةرا is > ER ES‏ كد دواخان بقصد شبيخون 
الوس. بعضى از شاهزادكان كه متابع تهور UE‏ بودند 
ايلغار موده بود بيك SSL‏ بوى رسيدند وتيغ انتقام از 
نيام كشيده هعى كثير از لشكريان جغتاىرا كشتند 
ls‏ خان عنان بصوب فرا ركردانيده دامادش اسير 
شك وجون دوا خان بداز الملك خود رسي اييان 
كن دان نزد تهور تاآن sus‏ وبيغام داد كه آكرمانى 
ادى كرديم Des LE‏ رسيديم اكنون مناسب آنكه 
دامادٍ ble‏ بديتجانب إرسال فرمايفح تا ما نيز كوركوزرا 
اطلاق مانم وتهورتاآن داماد دوا خانرا سيؤورغامشى 
كرده .شرن رخصت أرزان داشت أما قبل از ؤصول او 
دوا خان كار كوركوزرا ساخته بود وبا 87 كه 5 
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ا وآمدة بودند كفت كه كوركو زكوكانرا‎ der of 
بجانب ازدوئى شاهزاده قيدو فرستادة بوديم واودر‎ 
pee راه وفات يافته وبعد ازين واقعة جناجه در‎ lis 
os كرت ديكرميان دوا‎ is قيدو خان‎ pbs 
ولشكر تهورتاآن حخاربه روى مود ودر آن نوبت. ظفر‎ 
دوا خان‎ ges ودوا خانرا بود‎ ple ونصرت قيدو‎ 
عرض موت كرفتاركشته طبيب طبيعتش أزدواى أن‎ 
SE خان بر مسند‎ LES عارضه عاجز شد يسرص‎ 
تشسنت واو درايام دولت هود ولاياقرا كه اولاد‎ 
أورده داخل‎ paies قيدو خان متصرن بودند در حيز‎ 
الوس جغتاى كرذانيد: و بعد از آنك كوحك خان‎ 
MES xd ES نيز رخت‎ 


اليد انا 


بن قداى (SI)‏ بن بورى بن ميتوكان يادشاه كرديد 
db,‏ نيز بوقت حلول اجل Less‏ وذاع كردة nee)‏ 
بوقا خان بن دوا خان 35 v'4 Au‏ راييت شلطنت بر 


افراشت 


له 
0 
| 
/ 
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ذكر سلطنت ايسان بوقا خان ولشكر فرستادن أو بجانب 
خرسان 
جون ايسان بوقا در الون جغقاى لواى خاق وعدم 
جهانباق مرتفع كردانيدة خيال jrs‏ خراسان بخاطر 
كذرانيده poly‏ خود كيك خان وشافزادة بنسود 
(يبسور) بن اوركتهوز بن .بوتا تهور بن بورىرا نامزد أن 
مهم فرمود وشماهزادكان با سياة فراوان ازآب آمويه 
عبور نمودة بقتل وغارت وخراى شهر وولايت مشغول 
كستند واميريساول و بوجاى ولد دانيشثمند بهادركه 
Ps |‏ إزمان از قبل سلطان مد خدابنده در دود 
مآن اقأامت ROTTNES VEUT sé io‏ 


ميان سياه أيرآن وتوران خراى (حرن )| صعب دست دادهكيك 
خان وييسورظفر يافتند ولشكريان خراسان عنان يصوب 
عراق وآذربيجان تافته وار وبوجاى با فزار سوار 
ساعتى ياى ثبات وقرار استوار داشتند وكال She‏ 
ومردانكى بجاى (ورده آخر الامر امير يساول با فغت نغر 
جان ازآن كرداب فنا بساحل جات كشيد وبوجاى 
L‏ جهل سوار آفن خاى مبارزت ى تمود تا وقتى كه أن 


del ا اا ا‎ ur kms Li Na » Cu 
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خودرا دراب انداخت ويك از بهادران ما وراء الخهر 

برجم تيرجان كراى آن رودرا ازاخون بوجاى كلكون 

ساخت وشافهرادة كيك وبيسوران روز تا شب أذ عقب 

خراسانيان ى تاختند وهردل كرفته مردى SIN‏ 

وكيك خان ى خواست كه در ظلام الليل نيز عنان 
بازتكشد اما شاهراده بيسور مانع آمده كفت 


بيت جو فيرو زكشتى مشو در ستيز 
مكن بسته بر eh pres‏ كريز 


بناب رأن كيك خان ترك تكامقى. ساير ككريختكَان داد 
وشاهزاده ييسور 897 از اسيرائرا زاد وراحله عنايت 
كردة يمنازل ايشان فرستاد وجون خب استيلاى شاهزادكان 
وفرار امراى pluies‏ بعرض اولجايتو سلطان aus‏ 
لشكرضاى عراق واذربيجان متوجه دفع دثمنان كرديد 
وكبك وبيسور از كوج .او واقف شد عنان بصوب ما 
وراء النبر وتركستان تافتند و#<دمت ايسان بوتا رفته 
سيورغامتى والتغاق يافتفك وايسان بوقا دزآن ولايت 
بكام :دل اوقات ى كذرانيد تا (ن زمائكه ايام Pas‏ 
بسر رسيده موجه عالم عقبى MS‏ | 


ةد ايها 





hi Er, 5 
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ذكركبك خان بن دوا خان 


Gb‏ مورخان كبك خان مظبرآثار عدل واحسان 
ومطلع انوار لطف وامتنان بود واو بعد ازفوت ايسان 
بوتا برخت سلطان Names‏ جهاتنياق صعود فرمود 
واز نوادر gb‏ كه از أن خان ستوده مآكرنقل كرده 
انه يى آنكه زوزى pe‏ كشت ab‏ ازخواس خدمر 
سوار شده در كوة ودشت ى كشت ناكاة استضوان 
ls‏ در نظرش در آمد كه در Se‏ برزير ae) de‏ 
بودن وعنان كشيدة لحظة درآن عظام يوسيده. 
نكريست يس روى هلازمان (ورد وكفت كه ى دانيد 
كة اين اسخوانها با مى جه ى GS‏ وايشان سر 
درييش انداخته خاموش ندند كبك خان قرمود 
كه مظلوى جندند كه داد ى cas ACT miles‏ 
بز استكشان احوال أن اموات كماشته امير غزارهرا كه 
أن سر زمين تعلق بوى ى داشت طلب كرد وازوى مال 
أن استخوانها يرسيد وآن ص بسردارصده و 
تمودة سردار صددة دست در ديه زد وعد ازتخخص 
بليغ بظهور coupes‏ كه قبل ازآن تاريخ بسة سال 
كارواق از جانب خراسان Let‏ رسيده بود وآن اعت 


CO CPS NN, M EMI. Ds 0 de at Ir OI 
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اموال‎ OS ايشائرًا كشته انك ومالها برده وبعضى‎ 
Je جون برين‎ ve موتجود سك قهرمان عد التكبك‎ 
خونيان فرمان‎ us (بجمع) اموال‎ guest وقون يافت‎ 
as داد وكس نزد والى خراسان فرستاده حكم كرد‎ 
ذريت آن كشتكان هركس باق ماندة باش ازسال دارد‎ 
وجون أن ججاعت بدركاه معدلت يناة رسيدند كبك‎ 
/ خان خونيائرا با اموال بديشان سيرد‎ 
وذاد‎ Glass) كرغايتنت‎ er بيتك عدل‎ 
sis اسضوان مترذكائر! ذاد‎ 
طبيى كبك كنك ولال‎ Jet ودرسنه .يسبب حلول‎ 
vbs 1785 ايفن كداى كان ودوا‎ hs Res 
وجون ايشان‎ sp ill 
ندهادشاق الوس اجعنتاى خان‎ 


Pret 


vs 0‏ رسيت اواو يادشاة 







ss ل طن لجاب‎ 1 ce 

اندؤخت اكثر الوس جغتاى خان درزمان جهانباق 
او بدين اسلام SE) SES pb‏ قواعد ريست 
أغزا (غرا) وتشييت اركان مع Sens dx‏ 


1 


ddr 5 ان‎ 
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مثنوى جو از نور دل (دين) شمع دل برفروخت 

دران بوم بض سحت بسوخت 

الوس ميل كردند يكسر بدين 

بدين شاي ار كومش آفرين 
وترمشيرين در زمان دولت لشكر بهندوستان كشيد 
وحدود دهكل autel,‏ ماما Lélé‏ بتركستان 
بازكرديد ويتاري سنه. تمان pass‏ وسبعمايه موافق 
لو يمل برادر زاده ترمهسيرين Ve‏ بوران (هوزان). بن 
دواتهور بن دوا خان كه بهال حالش ke‏ اسلام 
تزين تداشت. اززجيته لشكر ماوراء النهراكميد ودر 
موضع قوزى منداق با ترمشيرين خان صرب كردة bot‏ 
بعر شهادت سانيد ويوران اخرجه در الوس جغتاى 
متمكن نكشت اما #7 vs pans 4 2h‏ 


يوضوح & بيوندد كه ve DE‏ 251 "ادر 
qui‏ مريض كشت وآن عارضعء اشتداد يافقه در 
كذشت جنكشى بن ابوكان بن دوا ان بعد از 
مراجعت يوران بجانب قبه ( جتم:) متصدى Us‏ 
شد و جون روزى جند SDS eds‏ برادرش ديسو 
تهور خروج كردة أورا بقث ل آورد و ددسو تجوز doté‏ 
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يوانم سار بود جنااجه هردو يسنان مادرشرا بيبريد‎ 
بودى ينابر‎ AS مرا بجنكشى تو‎ RE ياتى‎ AGP بتهمت‎ 
اثناعلى‎ ps آن اشراف واعيان ازسلطنتش متنف ركشتند‎ 
سلطانكه نسبتش باوكداى فآآن ى ييوست خروج كرده بر‎ 
وعيد نام قيل خان وفاجولى‎ cb الوس: جغتاى استيلا‎ 
بهادررا كه بآ لمغاى نومية إتومنه) خان موتح بود وجنكيز‎ 
شر ردو) خط برآن نهادة بودند‎ vbs خان وقراجبار‎ 
ضايع ساخت وجن دكا يادشاق كرده او نيز مانند‎ 
ديكران بعالم آخرت شتافت مد خان بن يولاد بن‎ 
سلطان بر تخت يادشاق‎ de خان بعد ازفوت‎ dés 
بهن‎ pes نشستم برد (فع) مظالمم يرداخنت ونوبنت‎ 
معدلت الوس جغتاىرا معمور سالخت‎ 
نظم جهاندارشاى كه ازعدلاو‎ 
بجو‎ ss در آمد دك رآب‎ 
خللهاى ييشبى تذارك مود‎ 
| عت أو صبم بوم‎ Las شب‎ 


5 ve vale dns 


قران سلطان ولد دنسور بن اوركقور بن بو بوتاتهور بى | , 
ميتوكان بن جغقاى خان بود واو در opt‏ سنع PE‏ 


دنس س3 4خ و سفاس. مكؤشرعت 


si SEE 5 
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موافق قوى ييل بر تخت سلطنت صعود تمود ولوأى bb‏ 
وبيداد افراخقه بنياد تحيات بسيارى از اموا وفوتينابرا 
بر انداخت واز هركس (كم)] اندك جرم ادر وجود 
آمب مطمُوزة لفاك منص :ساخت و سياستش مرتبة 
بود كه اكابر و اعيان هر صباح كه متوجه. ملازمتش 
بودن<د.ازغايت. Ps‏ كفن در زير me‏ يوشيدة اضل 
وعبالرا وداع ى osé‏ مهابتش ثاب بود كه bis‏ 
ya,‏ (ايجكيان) مرشام كه ازقيد خدمتش 
جات يافتة بعحت نرد فرزن دان ى رسيدند RS‏ 
شكر جاى (وزدة تذور وصدقات مساحقان ى sale‏ 
آخ و الامريقية اشران الوس جغتاى در allé‏ قران 
سلطان با امير قرغن كه در سلك اعاظم امراى برلاس 
انتظام داشت موافقت نموديد وامير قزغن سالى سراىرا 
معسكر ساخته سياق صف شكن فرام )33 وجون قزان 
سلطان gril‏ حادثه أكابى يافت بالشكر فراوان aie‏ 
مخالفان 'نهضت كرد و در شهور سنه ست وأربعيى 

(سبعمايه) در دشت قريه ذرة ds‏ أن دو كروه 
: ورأ اتغاق ملاقات افتاد ودرميدان لل PR‏ 
pat -‏ امير où‏ رسيده قزان سلطان را ظغر ونصرت 








va 


لد داد ودرآن زمستان قزان سلطان در 5 قشلاق 
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كرد وازشدت سرما وكثرت Sat‏ اكثر اعيان 
(اسيان) لشكريانش روى بجرآكاه عدم (ورد امير قزغن جون 
از ضعف دثمن (كاق cul‏ كرت" ديكر be‏ جلادت 
مرتغع ساخته. بسروقتش شتافت وباز ميان آن دو سياه 
رزم ساز ak‏ زوى مود gs‏ جنك el‏ قزانى سلطان 
رسي< وامير Gé)‏ سيادرا ازغارت وتاراج مانع آمدة 
جناح مرجت واحسان بزمغارق بازماندكان قزان سلطان 
مبسوط كرد انيد در مقدممٌ ظفرنامه مسطورست كه از 
زمان جلوس جغقاى خان در ماوراء النهر وتركستان 
نا إوا نكهته: شد نقزان سلطان أمير قوكن داننثمند ba‏ 
كه نسنبتش با اوكداى gl os Lib‏ الوس جغتاى 
اختيار مود وجون دو سال ازازمان أقبال دأنثمندجه 
خان كذشب امير قزغن اورا نيركشته بيان قلى خان 
درآن ملك يادشاة كشت وبيان قلى pus‏ سيورع دد 
( سورغدو) اغول بن دوا خان بود ودز ايام دولت أو امير 
قرغن بساط عدل:وكرم كسترد واتلؤاانه انعامن واحنسان 
مرغ دل طوايف انسانرا Due‏ نمود ودرسنه ستيى 
وسبعمايه قتلق yes‏ ناى كه خوافر امير قزغى را دز 
oui‏ تكاح داشت نسبت par‏ قرس رايت مخالغت ببر 
افراخت ودر شعاركاه أن افير مغدلت:يقاهرا دز دام بلا 
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انداخته بعز شهادت رسانيد Gylars‏ قند زكريخته يكى 
ازمقريان امير ae‏ با ملازمان خود ازعقبش روان كرديد 
ودر SR‏ قندز Leg‏ رسيده بضرب دمشير Lol‏ ياره ياره 
كرد ودوستكام باز AS‏ عه حسن عهد وونا برافراخت 
QT‏ يسرامير قزغن امير 0515 عي الله قايم مقام 
SRE ya‏ سمرقندرا دار الملك كردانيد وبنابرطمق ك»ء 

نسبت veus‏ قلى داشت اورا بقتل رسانيد ٠:‏ 


Lies‏ خان 


يس 51 LAS‏ شد vbs‏ قلي بنابراشارت امير زادة 
عبد الله برسرير شاك صعود تمود وأو يسر شور (يبسون) 
تهور بن الوكان. بن دوا خان بود ودرايام دولت امير 
زاده عبت الله امير بيان سلدوز طريق خلان مسلوك 
داشته باتغاق اميرحاى برلاس كه از اولاد بيسو منكا 
بن قراجار vb‏ بود لشكرى د ركشي ومتوجه Ryan‏ 
كشت تجور شاة واميرزادة عبد الله اورا استقبا ل كردن 
وبين ai us‏ صعب دست دادة تهورشاة وعيد 
AU‏ در معركه بققل رسيدند واميربيان ساير ديار ما 
وراء pl‏ حيز pas‏ د رأوردة لواى يادشاق مرتفع 
us sis‏ او مردى سلم نفس كم آزار يود 


17 16 . 


(ts fee AR ‘Les ARS Dé‏ كنا . خخ ١٠‏ .لك Lie‏ ا dun ds‏ 0 0د 
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ودر شرب مدام ومعتاحبت سروق دان سم اندام: افراط‎ 
يافت ودر‎ où ى نمود اختلال باحوال ممالتك توران‎ 
يدي آمد واميرحاج‎ SL هرسرى سودانى و درهردى‎ 
برلاس دركش وامير بايزيد.در جنك واولجماى بوتاى‎ 
سلدوز در بخ وج ودواجم ايزدى در شبرغان لواى‎ 
استقلال بر افراشتغفد وامير حسيى بن اميرملاء بن‎ 
اورده‎ ET خضر بيسورى لشكرى‎ paris (1 أمير قزغن‎ 
le بيوسته حدود آن ولاياترا تاخته نقش سرورى بر‎ 
AG & ضماير‎ 


ذكر توغلوق 2785 خان 
بعد از شهادث امير قرغن توغلق تور بن ايمل خواجه 
بن دوا خان در الوس جته برمسنى يادشماق نشست 
حون اخبار يريشان .ما وراء النهر بسمع أو رسيح هت بر 
استخلاص Of‏ ولايات :بست ودرشهور Aie‏ احتدى 
وستيى وسبعمايه بطرن سمرقند نيضت موده كردن 
آكثر امراى سركشرا jui‏ اطاعت د رآورد اودر فر بلده 
حاكى وداروغة تعيين كرده بازكشت ويس از مراجعتٍ 
او آتش خصومت ونزاع در حكام ولايات اشتعال يافقه 
رعاياى بكاره يابمال فتنه دن بنابر OÙ‏ توغلق تهور 


PDT C7‏ #4 ف ا 
2 
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خان در سنه ثلاث وستيئى: وسبعمايه نوبت ديكّر لشكر‎ 
جلايررا‎ ps سلدوز‎ plages بدان.ديار كشي‎ 
بحكومت‎ lle يخود الياس .خواجه‎ pus بققل رسانيدة‎ 

ما وراء النهر culs ends‏ معاودت بر افراشت 


الياس pe‏ خان بن توقلوق 2785 خان 
بعت ME‏ كنت يدر در سمرقند بلوازم امريادشماى 
برداخت در شهور سنه Ve‏ امير حسين بن امير ملا بن 
امير قرغن وحضرت صاحب قران امير تو ركوركان sn‏ 
خروج كردند وبى sal‏ حاربه وقوع يافت الياس 
خواجه خان بصوب جته كريخت ودرآن ديار قرالدين 
دوغلات Ad)‏ حياتش بكسيغت 
عادل سلطان بن جد بن بولاد بن كوجك ue‏ 

يس از فرار الياس:-خواجه خان: باستصواب امير حسبى 
در مسن le‏ قرا ر كرفت وجون جند روزى براقت 
بكذرانيد خيال استقلال موده اين معنى بر انمسر 
جسبى ظافرشد واورا كرفته درآب خسكا انداخت 
si]‏ قبول سلطنان بن دورج بن ادمسكداىرا بخان 
تعمى 526 و قبول سلطانرا امير تور كبوركان بعسد از 
استيلا بر امير حسى- ne - spas JS‏ 


16. 





00070 POP PRINT PES CUT CSI INT) SUSPENSE NS UT QU 
5 


| 
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حضرت صاحب قراأن در وقتى كه pl aile hs‏ 
وجون اوفوت شت يسرش سلطان 556 خانرا تايم 
مناشير تحرير DAS‏ و سلطان حود خان در شهور سنه 
در ضمن بيان احوال امير تهور كوركان يرتو افقام بر 
ذك ر أن واقعه خواضد تافت انشاء الله تعالى 


3 خواج»ه خان‎ pas 


در us!‏ دولت صاحب vb‏ اميتر د ومسو ركوركان در 


مغولتمتان: ES ed y Suis caille cui, pr‏ = 
كه بين لجانييى مواد نزاع در فيجان بود صلم كونة 

واقع شده حضرت صاحب قران دختر خانرا Gas‏ 

خانم نام داشت با خود NS‏ بست وبعد از فوت خضي 

خواجه ولدش 1 








nes à + PTT D. à. 7 Lé: Rs‏ ا ا cites‏ حاضيا 
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5 : جهو خان / 
عه جهانباى برافراشت وجون أو نهز فوت شد ويس 
out‏ شيرعلى اوغلان بن محمد ختان تايم Die‏ 
اوكشت و بعد از جندكاه كه بلوازر اخرخان 
يرداخث او pas‏ دركذشستث وازويس خان دو يسريادكار 
St‏ 
ايسان. بوقا ويونس خان 

امراى مغولسقان يس از ans,‏ ويس خان دو si‏ 
ادنك بيشئر ايشان alle‏ مطاوعت ايسان بوتا خان 
د كوش كشيدند واندى متابعت يونس خان اختيار 
كرده أن حضرترا sel‏ مدد وكومك نزد 'ميرزا الغ 
du‏ كوكان : بردند زيرا كه les she‏ يسر 
خردترمير هالغ بيك عبد pui‏ اوقات.ى abs‏ وبا 
وجود اين نسبت ميرزا الغ بيك يونس خائرا منظور 
نظر شفقت نكرداني< وامرا ولشكريانش را Gare‏ 
هته أن درى برج de doses be (ps)‏ 
واقريجان كسبل كرد ويونس خان در le)‏ كه ميرزا 
ss‏ تركان dis‏ تبريز بود بآن ملك su‏ زياده 
بريكسال آنجا اقامت مود SET‏ بشيراز رفته طريق case‏ 
Lys‏ ابراهم سلطان بيش كرفت ويس از انقضاى ينم 


00 ات‎ -di 
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À .* يافته يونس خان‎ os ماه ميرزا ابرهم سلطان‎ ya 
53 كراطاعت ولدش ميرزا عبد الله كم تايم مقام يدربود‎ 
برميان بست القصه قريب 5358 سال يونس خسان در‎ 
ولايات غربت:ماند و ذر وقتى كه ميرزا سلطان ابو سعيد‎ 
كوركان بر سرير سلطنت بمرتتد متمكن كشت بنايبر ش‎ 
ران ل(‎ del مركب بطين وطن‎ ans طلب آن يادشاة‎ 
- أن‎ Lab حفان:صاحب‎ Pom سلطان‎ ab وشبب‎ 
| بوؤد كه درزمان كد مهان مهرزا الغ بيك وبسرش عبد‎ 
اللطيف ميرزا در كناراب (مويه (تش نزاع التهاب يافت‎ 
basés فرصت اغنهت دانسته ولايت‎ ylé ايضان :نوت‎ 
كرد وتام اند جانيائرا در قيد اسر‎ ab تاكتى بادام‎ 
7 آورد وسلطان سعيد بع« ازتسخير بمرقند بمكافات أن‎ 
بيداد لشكر عغواستان كشيد و ايسان وتا خان رأ‎ 
ul مغلوب ومنهزم. ساخته قاصدى بظلب يونس خان‎ 
كردانيد وجون أن حضرن تداز السلطنت بمرقند‎ 
حجان‎ quai بادشافانه. ترتيب دادة‎ job رسيد‎ 
خان:مسم داشت وامزاى سومان‎ quiet مغولستانرا‎ 
Die Diop SNS ساغرج را كه از ايسان بونا روكردان‎ 
متوجه مغولسقان‎ lé Grip عه‎ Alu سناخت كه در‎ 
بود‎ Lo ببك كه برركترين آن‎ 5e puis كردند‎ 





La mél tue Dr et t ES de, à EN. FI. Al NET. 
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Da‏ در سرايردم عفنت ,مستور داشت ومسمات 
بود بايسان دولت بيكم يا يونس خان .در سلك ازدواج 
اكشيد ويونس خان را ازوى سه دختر در وجود آمد 
بركترازهد مهرنكا زخايم بود كد تشلطار ابو nm‏ 
La‏ اورا يه يسركلانتر خود سلطان: al‏ ميرزا عقد 
نرمود وديخقر دوم قتلق نكارخائم بود كه در de‏ 
ميرزا كر شع كوركان بن سلطان سعيد > SA‏ ودختر 
سم يجوب نكا خائمز مود كه شوفرض جين ame‏ 

دوغلات بود 5 


سالطان مود خان بن يونس AE‏ 


يسن از فوت بر در تاشكنت افسر SL‏ برسرانهاد 
ودر ميان مغولان منانيكه (.جانيكم) اشتهبار يافت 
وسلطان مود webs té‏ سلطان Le ge xl‏ 
«db‏ جان مشهور شددة در زمان guy‏ ماد خسان 
شييان عوجي كه بعد ازين سمت تجرير a sale‏ 
بردست او كرفتا RES‏ وشيبانى خان دو سه روزى 
ايهائرا حافظت موده جو.ن دختر سلظان hist‏ 
: در جباله او 





يود. أز ريخضى خون أن دو برادرنهيك اختر 
« دست كوتاة cas‏ وايشان را )= داد S‏ بهرطرن 


Do RAR LL, بببببببب01711077701000‎ 7,1 ln 
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خان بجهان‎ al 5e ديار بعد )5 دو سه‎ MES رفت»‎ 


جاويدان منزل كزيد وسلطان جود خان دو سح سال , 


د رآن  cols‏ س ركردان كشيدة آخر الامر باميق. لظف 
cage,‏ متوجه دركاه شيباق خان كشت جون بولايت 
فرغانه رسيد جان بيك سلطان قاصدى نزرد das‏ 
خان فرستاد rs‏ داد كه سلطان جود خان 'بدين 
ولايت در آمك ومتوجه ملاتمت است شيبان خان را 
اين مغنى موافق مزاج نيفتاد زيرا كه تصور نمود. كه 
مغولان كه در du‏ ملازمان او انتظام يافته بودنت 
غاشيءٌ خدمت خانيكه بردوش خوافند كرفت وآن 
جناب باستظهار ايشان كرت ديكر Jus‏ استقلال 
خوافد كرد لا جرم بنقض gs‏ كم خلان DS‏ ستودة 
سلاطين حثمت آبى است اقدام نمود وتجهت از 
اوزبكان را باستقبال سلطان 554 خان: Jul‏ داشت 
& هرجا (AS)‏ بدو رسنكد رشعة حياتش را قطع نمايئندتد 
وآن جاعت در ME‏ بموكب AT)‏ خاق رسيدة أن 
جنابرا با سه يسر و فوج از خبواصض كه كراة بودند 
شربت شهادت جشانيدند مدت حيات سلطان جود 
خان ازجهل سال زياذه بود وازيجاه كم'والله اعم 


2007 
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# 
TRADUCTION. 


2-30 


3 BORAK-£HAN. va” 
De l'accord unanime des chroniqueurs, Borak- 
khan était un prince connu par sa tyrannie et son 
injustice, et très-désireux de s'emparer des richesses 
de ses sujets. Il était célèbre par sa bravoure et son 
audace, et cité pour son courage et son orgueil. Au 
commencement de l'année 663 (fin de 1264), cor- 
respondant à l'année de la panthère, il éleva au rang 
d'émir des émirs Djélaïr-baï, qui se distinguait entre 
tous les émirs de l'olous de Djaghataï par son extrême 
bravoure, et confia le vizirat à Maçoud-beig Ielvadj. 
Au coïnmencement de son règne, des hostilités et 
une guerre eurent lieu, à deux reprises di érentes, 
entre lui et le prince Kaïdou !; mais, enfin, la paix 
fut conclue, grâce aux efforts de Kiptchak Oghoul, 
fils de Kazan?, fils d'Ogodai. Borak-khan, ayant en- 
suite rassemblé une armée nombreuse, fit de la con- 
quête du Khoraçan, et même de celle de l'Irak et 
de l'Azerbéidjän, l'objet de toutes ses pensées. 11 
traversa le fleuve Amouyeh , engagea la bataille avec 
Abaka-khan, qui avait succédé à Holagou et se re- 
1 Cf. sur cette guerre, et la paix qui la termina, M. d'Ohsson, 
t, II, p. 450,451, et ما‎ IUT, .م‎ 427-431,et voyez وده‎ 
292. ١ 
3 Ce prince est sans doute le même qui est nommé Kadan, los, 


à deux reprises différentes, dans un autre passage de notre auteur, 
fol. 16 v. (CF. d'Ohsson, IE, gg, 621, et t IF, 429. note.) 
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tira, après avoir essuyé une défaite, NS CN 
de retour à Bokhara, il se fit ER رع‎ t reçut le 
surnom de sultan Ghaïats-eddin: Quelques jours 
“après, ayant été attaqué d'une hémiplégie, il se rendit 
près de Kaïdou-khan , à la fin de l'année 668 (juillet- 
août 1270), correspondant à l'an du mouton. 1 
but un breuvage empt 16 et prit le chemin de 
l'autre monde. Son règne avait duré six ans. 
DISCOURS CONTENANT LE RÉCIT DE QUELQUES ÉVÉNEMENTS 
DU RÈGNE DE BORAK ET DE SA DÉFAITE PAR cn 23 
DE L'AZERGÉIDJÂN ET DE L'IRAR. 


11 est rapporté dans le Rauzet esséfa que, Ki 208 
Borak se fut ‘assis dans l'olous dé Djaghatai sur le 
siége de la souveraineté, il se détourna de la route 
de la justice et de l'équité et n'empêcha pas les sol- 
dats de commettre des injustices et des violences. 
Les infdèles Mongols, ayant suivi dans le Mavé- 
rannabr et le Turkistân leurs coutumes blämables, 
les malheureux habitants furent accablés de peines 
et d'afllictions et devinrent la proie de toutés sortes 
de calamités. Borak, au commencemeht de son 
règne, rassembla une armée et forma le projet de 
faire une expédition ducôté de Khoten. Ayant chassé 
de cet endroit le préposé de Koubila-kaân, il se 
mit à faire des captifs et à piller. Dans ce pays, un 
Mongol qui avait pénétré dans une habitation y 
aperçut le nid d'une hirondelle, et, sans aucune 
raison, il y lança une flèche. Des perles magnifiques 


ou 
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dégringolèrent de ce lieu-Jà et tombèrent dans un‏ 
its situé précisément sous ce nid. Le Mongol,‏ 

t descendu de puits, y trouva cent cin- 

'or ieurs soldats de Borak en- 

‘dans un jardin, et atta- 
arbre dont l'intérieur 
était creux. Tout à les chevaux ayant eu peur 
de quelque objet, cet arbre pourri se rompit et 
laissa voir au milieu de son tronc six mille balick 
d'argent. L'armée de Borak s'étant procuré, par ce 
moyen, toutes les provisions dont os besoin, 
regarda cet événement comme une e du bon- 









trèrent une certaine 
chèrent leurs chevaux. 


heur de ce prince. | : 
Lorsque Borak fut revenu de Khoten dans sa ca- 
pitale, il s'adonna plus encore qu'auparavant à Fin- 
justice et à la tyrannie. Ges nouvelles étant } 
nües à la connaissance de Kaïdou-khan, il crut qu'il 
était de son-devoir et digne de sa grandeur d'âme, 
de réprimer la: mauvaise conduite de Botak. En 
conséquence, il marcha contre lui avec une armée 
nombreuse. De son côté, Borak se disposa à قل‎ 
guerre par de grands préparatifs. Sur le bürd du 


fleuve Sihoün, le feu du combat s'alluma entre les 


el Le balich était une monnaie de compte. Vassaf (cité par M.d'Ohs- 
son, Il, 641) nous apprend que le balich d'or valait 2000 dinars. 
lé balich d'argent 200 dinars, et le balich ichuo, ou en assignats, 
10 dinars. On lit, dans le Livre de l'état da grand caan (Journal asie- 
tique, juillet 1830, p. 61) : « Un balisme vaut 1000 florins d'or.» 1 
est probable, comme l'a fait observer d'Ohsson (loc. laud.}, que la 
valeur du balich a subi de fortes variations. ) Cf. l'Histoire des Mon- 
gols de la Perse, p. 320,321.) 5 
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héros des deux empires, et, sous les coups nom- 
breux de l'épée et des dards, un fleuve de sang 
aussi considérable que le Djeïihoun coula sur le 


- Champ de bataille. Beaucoup de monde périt de 


chaque côté. À la fin, Borak remporta la victoire, 
et reprit le chemin de sa capitale avec un butin in- 
calculable. Dans la suite, un second combat eut 
lieu, sur le bord du fleuve de Khodjend, entre ces 
deux puissants princes. Cette fois, Kaïdou-khan ob- 
tint la vue de la nouvelle épouse de la victoire (c'est- 
d-dire qu'il fut vainqueur); et Borak, ayant été mis 
en déroute, n'arrêta pas son coursier, jusqu'à ce 
qu'il fût arrivé à Samarcande, 11 forma le projet de 
meltre au pillage tout le Mavérannahr, et, après 
avoir équipé une nouvelle armée, d'arborer une se- 
conde fois l'étendard هل عل‎ guerre. Mais, avant qu'il 
eût mis cette pensée de a, Kiptchak Oghoul, 
qui était un des petit godaï-kaân, vint le 
trouver, en qualité d'ambässadeur, de la part de 
Kaïdou-khan, et apaisa sa colère par des conseils 

les et des exhortations agréables, de sorte qu'il 
renoffä À piller le Mavérannahr et à combattre 
Kaïdou. Un traité de paix et d'amitié fut. conclu 
entre les deux partis, à condition que Kaïdou-khan 
fournirait à Borak des munitions et des-troupes, et 
que celui-ci, ayant franchi le fleuve Amouieh, s'oc- 
cuperait de conquérir l'Irak et le Khoracän. : 

À la suite de ce traité, les affaires de Borak se 
trouvant en bon ordre, ce prince envoya, dans le 
courant delannée 666 (1267-68), qui concordait 















5 
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avec l'année du serpent, Maçoud-beg lelvad), avec 
le titre d'ambassadeur, près d'Abaka-khan, fils d'Ho- 
lagou-khan. Le but avoué de l'ambassade de Ma- 
çoud-beg était de protester de l'amitié de son maitre 
pour Abaka; mais ses instructions secrètes lui re- 
commandaient de s'enquérir de l'état de l'armée de 
l'Irak et de l'Azerbéidjän, et de recueillir des ren- 
seignements touchant les chemins de ces provinces. 
Maçoud-beg, avec une résolution aussi ferme que sa 
foi et un cœur aussi puissant que l'astre des-hommes 
nés sous une heureuse étoile, traversa le fleuve 
Amouieh. 11 franchit les stations de poste avec la 
plus grande promptitude, et, pour satisfaire aux 
règles de la prudence; il laissa dans chacune de ces 







stations deux chevaux aussi rapides que le vent d'est 
et un serviteur affidé. Lor 


or qu'il arriva près du but 


d'Abaka-khan, vint à sa rencontre avec les émirs et 
les noïans (chefs. de’ dix-mille hommes). Quoique 
le khodjah fût très-a it (littéralement :eût pour 
monture le coursier de l'arrogance), au moment de 
l'entrevue, il satisfit aux obligations que lui impo- 
sait la politesse et mit pied à terre. Macoud-beg le 
pressa contre son sein, Sans toutefois descendre 
de cheval, et lui dit, d'un ton méprisant : « Est-ce 
que tu es le sahib-divan?» Le khodjah Chems-eddin 
Mohammed, qui regardait chacun de ses agents 
comme l'égal d'Assaf, fils de Barakhia, fut très-mé- 

3 Les traditions musulmanes donnent ce nom au مغ‎ ou premier 


| 


254 JOURNAL ASIATIQUE. 


content de cette manière d'agir. Mais, comme l'en- 
droit où il se trouvait ne comportait pas d'explica- 
tions, il garda le silence. Lorsque Maçoud-beig fut 
entré dans la salle d'audience d'Abaka-kban, il ob- 
tint de ce prince un accueil favorable et s'assit au- 
dessus de tous les émirs. Il s'acquitta ensuite de son 
message, en employant des termes élégants et des 
allusions agréables, et reçut du monarque de nou- 
velles grâces et de nouveaux bienfaits. Mais, comme 
sa conduite avait pour fondements la ruse et la 
tromperie, il ne tarda pas à voir qu'il était en butte 
aux soupçons; et, en conséquence, il s'empressa 
de demander son congé. Abaka-khan lui ayant 
accordé la permission de partir, il monta sans re- 
tard sur un coursier aussi prompt que l'éclair, et, 
comme les cieux, il ne s'arrêta pas un seul instant 
dans sa marche. Le lendemain de son départ, on 
reçut du Khoraçan l'avis que Borak se préparait à 
la guerre et que l'ambassade de Maçoud-beig n'avait 
eu d'autre but que l'espionnage. En conséquence, 
Abaka-khan envoya un courrier aussi prompt-que 
Ministre de Salomon. (Voyez d'Herbelot, Bibliothèqué orientale, verbo 
Assaf, fils de Barakbia.) Assaf est devenu pour les Orientaux le pro- 
totype et le modèle des ministres; ils se plaisent à lui comparer les - 
vizirs célèbres par leurs talents. C'est ainsi que Khôndémir, dans un 
de ses ouvrages (le Déstour el-Vouzéra où Histoire des viirs, apud 
Elliot, Bibliographical index to the historians of Mohummedan India, 
L 1, p. rs), donne à un vizir de Mahmoud le Ghasnévide le sur- 
nom de Pareil à Assaf Las أصى‎ , et que plus loin (Ibidem, p.r+v), 
اا‎ dit d'un antreminiatre:( JUL) أن أصفي‎ die ن بغيين‎ ) 
116»اسلهان نقان بكشادند‎ ouvrirent la bouche pour blämer et 
calomnier cet Assaf (ce ministre) du sultan semblable à Salomon. » 
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la lune, pour faire revenir Maçoud-beig. Mais com- 
ment quelqu'un aurait-il pu atteindre Maçoud-beig? 
car c'était un homme prudent et expérimenté; il 
avait disposé dans chaque station des chevaux frais 
et. n'avait pas perdu de temps. Il galopa avec une 
telle promptitude, que le courrier (bérid) du ciel 
resta stupéfait de la vitesse de ce voyage. D'après 
l'opinion de l'auteur du Tarikhi vassaf!, il arriva en 
quatre jours au bord du Djeïhoun, et, ayant franchi 
ce fleuve comme le nuage et comme le vent, il re- 
joignit la cour de Borak et lui raconta tout ce qu'il 
avait vu. ? 

Borak prit la résolution de conquérir le Khoraçan 
et l'Irak, et, afin de se procurer les objets néces- 
saires à son armée et de satisfaire aux dépenses de 
l'expédition, il conçut le projet de piller Bokhara 
et Samarcande. Mais Maçoud-beig lui fit les re- 
présentations suivantes : « Dévaster un pays qui est 
entre les mains du roi, dans l'espoir de conquérir 
un royaume imaginaire, me paraît contraire à ce 
qu'exigent la sagesse et la prudence. Au moins, 
faut-il observer de telles mesures que, si, ce qu'à 
Dieu ne plaise! un malheur nous arrive, les sujets 
de votre empire soient capables de vous procurer 
des vivres et des contributions. » En entendant ces 
paroles, Borak se mit en colère et ordonna d'appli- 


à On peut consulter sur cet écrivain nommé Abd Allab, fils de 
Fri Allah, l'Histoire des Mongols de M. d'Obsson, t. [, introdue- 
tion, .م‎ XAVI À XXXMI, (Cf. l'Histoire des Mongols de la Perse, 
عم‎ XII, XIII et XXI. ) 
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quer sept coups de bâton à Maçoud- beig, mais il 
s’abstint de mettre à exécution ses projets de pillage. 
Kaïdou-khan, ayant désigné Kiptchak, fils de Ka- 
rak (Kadan), ainsi qu'un des fils de Goïouk- 
plusieurs milliers de soldats, pour aller au see 
" de Borak, dit secrètement aux princes: « Il faut qu 
vous reveniez avant | qu'Abaka et Borak en viennent 
aux mains. » Lorsque ces renforts furent arrivés dans 
le Mavérannabr, Borak franchit le fleuve d'Amouieh 
(Oxus), à la tête de cent mille cavaliers bien équipés, 
dans l'année 667 (1268-69), correspondant à l'an- 
née du chien, .ات‎ Le trouble et le désordre s’éle- 
vèrent dans tout le Khoraçän. Mélic Chems-eddin 
Mohammed Curt, quiétait alors gouverneur d'Hérat, 
s'étant soumis à Borak, le prince Tebchin Oghoul : 
et Arghoun Aka, qui séjournaient à Nichabour, furent 
hors d'état de résister à l'armée du Mavérannahr ; 
et, après avoir essuyé une défaite, ils se retirèrent 
dans l'Irak. Borak s'empara de la majeure partie du 


Kho Après qu'Abaka-khan eut entendu ces 
اد م‎ de l'Irak et de l'Azerbéidjän, avec 
un innombrable, afin de combattre les en- 

rsqu'il arriva dans le district de Reï, Teb- 


chin Oghoul: et Arghoun Aka se joignirent à son 
En cortége, et lui ma connaître le véritable 






LC res di frère germain براد , أعباق‎ de Yachmout 
et le sixième fils d'Holagou ) Ta. 34 r.). Son 

no est écrit ailleurs (Rachid-din, Histoire des Mongols dé la 
Perse, 106 et ibid. note 35; d'Obsson , ٠ III, .م‎ 634) Tousin ده‎ 


Touchin توشين‎ et Tichin تيشين‎ - 
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état des choses et le grand nombre des soldats de 
Borak. Abaka et ces deux généraux se dirigèrent 
d'un commun accord vers la riante province? d'Hé- 
rat. La nouvelle de la marche d'Abaka-khan ayant 
été. apportée à plusieurs reprises dans le‘ camp de 


Borak, les princes qui, par l'ordre de Kaïdou-khan, 


étaient venus au secours de. “l'armée de Borak.. sai- 
sirent une occasion favorable et tournèrent bride 
du côté du Mavérannahr?. Cette défection décou- 
ragea l'armée du Djaghataï. Borak envoya trois es- 
pions dans le camp d'Abaka, leur enjoignant de s'as- 
surer si le khan avait marché en personne pour le 
combattre, ou s'il avait chargé de ce soin -un des 
princes du sang, avec des émirs et une armée, Les 
سي‎ de l'armée dé l'Anebégin: مار‎ fait 


٠ يه إجاقة تا ار‎ omis لق ممه‎ 
manque dans le Dictionnaire de Richardson , mais il signifie, selon 


le Vocabulaire de Névaiy, cité par M. Charmoy (Mémoires de l'Aca- 









démie de Suint-Pétersbourg, VI' série, t, LIT, p. 381) : « 
verdoyante et bien arrosée, qui est située au pied d' tagne. » 
M. Quatremère le traduit simplement par territoire s des ma- 
nascrits, t. XIV, .م‎ 59). Ce mot est maintenant employé ؛‎ 
avec le sens de vallée, ainsi qu'on peut le voir dans un passage da 
baron de Bode, que j'ai rapporté ailleurs {Histoire des sultans Ghou- 
rides, p. 39, note), et dans cet autre passage de Fraser : « Julgehs, 
«as they call these fertile valleys here. » ) Winter's Journey, نا‎ IT, 

).318 عم 

+ M. d'Ohsson a raconté avec de grands détails, et en jui attri- 

buant une cause toute différente de celle indiquéé par notre au- 

teur (voy. ci-dessus, مم‎ 256), la défection des princes Kiptcliak 
et Tchabat, petit-fils-et arrière-petit-fils d'Ogodai, et que Kaïdou 
Lorna rene dass (Histoire des Mongols, ما‎ HIT, 

p. 437-441.) 
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__ prisonniers les espions, les conduisirent à Abaka- 
khan. Après un interrogatoire, un des espions con- 
fessa sincèrement le motif de sa venue. Alors Abaka- 
khan fit répandre le bruit que l'Azerbéidjän était 
sens dessus dessous, à cause d'une ineursion de l'ar- 
” mée du Decht (Kiptchak); et il dit en publie : 
«L'avantage de notre empire se trouve dans notre 
retour.» Puis, ayant levé le camp, il dit à haute 
voix, au moment de monter à cheval : « Mettez à 
mort les espions; » mais il ajouta à voix basse : 
« Faites évader celui qui a confessé sincèrement le 
motif de sa venue et tuez les autres.» On exécuta 
ses ordres ainsi qu'il les avait donnés. L'espion que 
l'on avait épargné retourna près de Borak-khan, 
avec la promptitude de l'éclair-et du vent, et rap- 
porta ce qu'il avait vu et entendu. « Maintenant, 
ajouta-t-il, la plaine d'Hézar-Djérib est ornée de 
. tentes, de pavillons, de tapis et d'étofles, et il n'est 


dans ce pays-ci aucun soldat de l'armée de 
1 in. » Borak ayant été joyeux de cette nou- 
velle, ul et Djelaïrbaï, qui étaient les prin- 


cipaux émirs du Mavérannabr, entrèrent dans sa 
salle d'audience, en se carrant et en riant, et le 


complimentèrent. 

Vers. Le superbe -et belliqueux Mergaoul s'avança, la 
bouche remplie de vains discours. « Que lon bonheur, dit-il, 
0 roi, soit durable; que le ciel. soit lon esclave, ainsi que 
nous! N'ai-je pas dit que personne ne serait ton adversaire, 
que personne n'aurait l'audace de te combattre? Tu viens 
d'entendre que, sans supporter les travaux de la guerre et 
de la lutte, le souverain du monde a pris la fuite. » 








w 
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En un mot, ‘sur le seul bruit de cette fausse nou- 
velle, Borak et ses émirs, avant l'apparition de la 
véritable aurore!, montèrent à cheval, afin de pour- 
suivre Abaka-khan, et_ne s'arrétérent pas avant 
d'avoir atteint la plaine d'Hézar Djérib. Ayant trouvé 
cé canton rempli de tentes et de pavillons, ils pas- 
sèrent la nuit au comble du plaisir et de l'allégresse. 
Au matin, lorsque le soleil, ce roi de l'Orient, poussa 
ses chevaux dans le manége du ciel et se mit à 
la poursuite de l'armée des étoiles, Borak-khan, 
tel qu'un torrent impétueux, s'ébranla de notveau, 
afin de donner la chasse à Abaka-khan. Lorsqu'il fut 
arrivé près de la bourgade de Chékendian, il trouva 
l'étendue de la plaine du désert aussi brillante que 
la surface du ciel, à cause de l'éclat des armés de 


+ «Dorant ses marches Doclurnés ١ jee, M 
heures ayant l'aurore, une espèce de peint du; jour, l'horizon s'éclai- 
rant pendant un court espace de temps d'une lumière presque aus- 
sitôt suivie de l'obscarité la plus profonde. Ainsi, les Persans ont 
deux matins, le sobhi kazim (lisex kézib) et! le sabhi sddie, c'est- 
à-dire, le-vrai ét le faux point du jour. », (Scott Waring, Voyage de 
l'Inde à Chiraz, traduction ffançaise, p. 153.) L'historien arabe Abd 
el-Wahid el-Marrékochi parle d'un imposteur qui s'était révolté à 
دمت‎ Martelah (Mertolah) en Espagne, vers le milieu du “سد‎ siècle, 
et qui fut trahi par les siens et livré à Abd el-Moumin. Le prince 
Almohade lui ayant dit : « J'ai appris que tu prétendais diriger les 
hommes vers la connaissance de Dieu lag)! ,» cet individu ré 
pondit : « Est-ce qu'il n'y a pas deux aurores, une vraie et une fausse? 
J'étais ا‎ fausse : ASS LL 3e اليس الفمر جران كاذب‎ 
AO الفهر‎ ‘# Abd el-Môumin rit de cette réponse et 
à l'imposteur. (The History of the Almohades, new first edited, by 
D’ R.P. A. Dosy, Leyde, 1847, p. 150.) Les mots صر صادق‎ sont 
encore employés par notre auteur, t. ILE, fol. 5 v.'1. 6, 


un 
17: 


V 
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héros de l'Irak et de l'Azerbéidjän. En conséquence, 

sa joie se changea en tristesse et son festin-de réjouis- 
sances fit place au deuil. Borsk-khan dit, en pous- 
sant un soupir : « Notre opinion était erronée, » Les 
émirs et les courtisans, et en particulier Mergaoul 
et Djélairbai, ayant entrepris de le consoler, ém- 
ployèrent la nuit à se préparer au combat !, Le len- 
demain, lorsque la clameur et le’ cri avant-coureur 
de l'attaque? و‎ Ds + à l'orient et à J'occident, 


et que le soleil orna | e ciel de ses rayons aussi bril- 
lants que des poi € 







2 Dans ve US chapitre d ur f. 35 v.), Kbon- 
démir dit que cette bataille ent lieu dans le mois de dsoul hid- 
djeh 668 (juillet-août 1270}, à cinq ou six parasanges d'Hérat. Marco 
Polo a raconté la guerre d'Abaka et de Borak (Voyages, édition de 
la Société de géographie, p. 254-256 et p. 488). Seulement, dans 
son récit, c'est Argboun, et non son père Abaka, qui commande 
l'armée des Mongols de la Perse; Borak, dont il fait-un frère de 
Kaïdou, n'agit que comme lieutenant de celui-ci, et la bataille se 
livre dans le voisinage du Djeihouo. Enfin, il place ces événements 
peu de temps avant la mort d'Abaka. 

* Souren ن‎ , qui est traduit dans le dictionnaire par «assaut, 

atiriss re. ani t le «cri avant-coureur du 
chats OÙ pal ا‎ pr gr 
re 54 (Gentil, fol. 158 r. 232 ع‎ 236r. 2487. 251r. 259 v.); 
, Histoire des Sassanides, p. 184; dâns les Notices et 
ra, MAI. p.19, a et-enfin, dans l'important extrait de 
notre par M. Bernhard Dorn {Die Geschichte Taba- 
ristan's nach Chondemir, .م‎ 25, 1. 15). Dans ce passage, il faut lire 
5 نات «رم كرد‎ lica عنم ,60 ) .دم فل‎ de ها‎ Croix, Histoire de Timur- 
bec; FES et M: Charmoy, op. supra laud. .م‎ 381.) Ce dernier 
savant suppose que 16 mot سورن‎ pourrait bien être une corruption 
de à, سور‎ sourun, deuxième personne de l'impératif du verbe turc 
سوزمك‎ «charger.» Au lieu de (3,4, ده‎ trouve quelquefois écrit 
.سورأاى‎ (Voyez Journal des Savants, 1829, p. 333.) 


RE 
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belliqueux s'occupèrent de ranger leur armée en 
bataille. L'oreille du ciel fut assourdie par le bruit 
des grosses timbales ! et des tambours, et la terre 
trembla, à cause du son des trompettes et des clai- 
rons. Les dards commencèrent à tomber aussi ressés 
que les gouttes de pluie au printemps, et 16 sang 
coula avec une telle abondance, que le champ de 
bataille présentait l'aspect du Djeïhoun. Sur ces en- 
trefaites, Borak-khan, semblable au tonnerre reten- 
tissant, fondit de l'aile droite’ de 0 
gauche de l'ennemi et mit e n fuite, à coups وا‎ 
et de poignard, tous ceux qui ui étaier 
s'en fallut qu'il ne dispersé 
d'Abaka-khan et que ce monarque tube ne 

la fuite, à cause de la supériorité de l'armée اي‎ 
ghataï. Mais Sounataï Béhadur, ayant mis tous ses 
soins à éloigner ce terrible événement, descendit 
aussitôt de cheval, s'assit sur un coffre, et, haran- 







guant les soldats de l'Irak, les excita à combattre 


avec courage. Abaka-khan en personne poussa son 
cheval en avant, avec une troupe de braves guer- 
riers, et chargea l'ennemi. Du côté de l'arméé de 
Boräk, Mergaoul, ayant voulu s'opposer à Abaka, 


fut tué. Dans ce moment, les efforts des héros des 


deux armées et l'effusion du sang dévinrent tels, 


D gertere jrs ch, qui s'écrit aussi ركا‎ kourka et 

Dora ee manque RE le dictionnaire de Richardson, 
mais en a été expliqué-par Pétis de la Croix (Histoire x Timur-bec 
LE, .م‎ 24, note a), par M. Charmoy (loco supri laudaïo, p. 368), 
par M. d'Obsson (t, IV, .م‎ 349). et, enfin, par M. ar ere 
(Notices des Manuscrits, XIV, p. 125, note). 
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que, depuis que le vindicatif Behram (Mars) est 
connu pour son habileté à manier le glaive, on n'a 
pas vu une pareille bataille, et, depuis que le ciel 
malveillant tourne au-dessus du monde et des mor- 
tels, on n'a pas entendu parler d'un semblable com- 
bat. Porsque le soleil fut sur le point de se coucher, 
après avoir donné à l'horizon la couleur de l'ané- 
mone, en se teignant des reflets du sang des braves, 
Borak-khan aperçut chez ses soldats des signes de 
faiblesse et de découragement; et, en conséquence, 
il battit en retraite vers le Mavérannahr. 
Après qu'il fut arrivé à Bokhara, le flambeau de 
la religion unitaire ayant éclairé son cœur, il se fit 
musulman et reçut le surnomdesultan Ghaïats-eddin. 
Vers la même époque, il fut attaqué d'une hémi- 
plégie et perdit toute sa tranquillité d'esprit. Ma- 
çoud-beig (ben) lelvadj , ‘s'étant séparé de lui, s'en- 
fuit à l'ordou (résidence) de Kaïdou-khan. Borak, 
de son côté, se rendit auprès du prince Kaïdou, 
dans l'espoir d'en être traité avec compassion. Il 
passa tranquillement deux ou trois jours; mais en- 
fin, daps l'année 669 (1270-71), il fut empoisonné 
par le perfide Kaïdou !. 

Quatrain. Lo réflexion est étrangère aux révolutions de 
ce monde ; la mort est une coupe qu'il fait goûter à chacun 
successivement. Lorsque notre lour arrive, nous ne pouvons 
lutter contre l'échanson de ce festin, car il est loin de com- 
meltre une injustice. 

' Khondémir à suivi en cet endroit le récit du Tarikhi Vassaf, 
qui diffère de celui de Rachid-eddin, dont on, peut voir l'analyse 
dans M. d'Ohsson , t. II, pe 451, 452. 
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On rapporte que Borak-khan laissa quatre fils, 
dont l'ainé était appelé Beigtimour, Ce prince, de 
concert avec ses frères et avec les fils d'Alghou-khan, 


entreprit uné guerre contre Kaïdou; ils allumèrent 


le feu de l'injustice et de l'oppression dans les con- 
trées situées depuis la limite du territoire d od- 
jend jusqu'à Bokhara, et anéantirent par le meurtre 
et le pillage la famille et les biens des gens qui, 
grâce aux eflorts de Maçoud-beig lelvadj, s'étaient 
réunis dans ces pays. Plusieurs combats ayant été 
livrés entre les enfants de Borak et Kaïdou, les pre- 
miers furent mis en fuite dans toutes les rencontres ; 
et, pour ce motif, leurs malheureux sujets se virent 
en proie aux exactions et aux avanies, Sur ces en- 
trefaites, Ak-Beig le Turcoman , qui était gouverneur 
du château d'Amouieh, se rendit auprès d'Abaka- 
khan à l'instigation du khodjah Chems-eddin Mo. 
hammed, fit connaitre au khan une partie de ces 
événements et lui dit : « Quiconque sera gouverneur 
de Samarcande et de Bokhara donnera accès dans 
son esprit à des pensées d'orgueil, ainsi qu'a fait 
Borak, et attaquera le Khoraçan. 11 convient done, 
maintenant que la chose peut être effectuée sans 
aucune difficulté , qu'un détachement de l'armée vic- 
torieuse se rende sans délai dans cet endroit et agisse 
de telle sorte qu'il n'y reste pas un seul habitant. » 
Cet avis fut goûté d'Abaka-khan; en conséquence, 
il désigna pour le mettre à exécution, en compagnie 
d'Ak-beig, Nik-peï Béhadur, avec un touman (corps 
de dix mille hommes) de son armée. Ces deux gé- 


ee SE A | it : ni à 
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néraux, après avoir franchi la distance intermé- 
diaire, arrivèrent aux environs de Bokhara et s'emn- 
parèrent de cette ville. Hs y firent un massacre 
général et mirent le feu au collége de Macoud-béig, 
qui était le mieux construit des colléges de cette 
ville. De cet édifice et des livres précieux qui s'y 
trouvaient, il ne resta rien que des cendres. Lors- 
que le misérable Ak-beig et le malheureux Nik-peï 
eurent accompli leur œuvre de désordre et de ruine, 
ils arborèrent l'étendard du retour, chassant devant 
eux cinquante mille jeunes gens des deux sexes, 
qu’ils avaient réduits en captivité. Après que Bo- 
Khara fut restée abandonnée pendant sept ans, Ma- 
çoud-beig s'occupa de rechef,-par l'ordre de Kaïdou- 
khan, à la repeupler et fit de cette ville, comme 
par le passé, le rendez-vous dés chérifs et des prin- 
cipaux personnages des diverses classes de la société. 


HISTOIRE DE NIKPEÏ-KHAN. 


Après le départ de Borak-khan, les émirs et les: 
chefs de l'obous (nation) de Djaghataï-khan élurent 
pour roi, d'après l'ordre de Kaïdou-khan, Nikpeï- 
Khan, qui était petit-fils de Djaghataï et qui, selon 
un récit, avait pour père Chiramoun ou, d'après 
une autre version, était fils de Sarman !. Après que 
Nikpeï fut mort, dans l'année 671 (1272-73), ils 
se soumirent à Boukatimour?, fils de Kadami, fils 

11 Gal sens doute lire Serbe comme ci-dessus, p. 79: 


* M. d'Ohsson écrit Toca-Timour et Bouxaï, عا‎ Il, p. 451, et 
٠١ IV, Tableaw de la branche de Tchagataï. 1 
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de Bouri, fils de Mitoukan. Lorsque Boukatimour 
fut mort, ‘un fils de Borak-khan, qui, d'après une 
version, s'appelait Doua Sedjan ou, selon un autre 
récit, Doua Djidjen, devint souverain du Mavéran- 
nahr et du Turkistän, dans l'année 6go (1391). Son 
émir des émirs et son généralissime était l'émir Ilen- 
kir, fils d'Idjel-khan. D'après une version, il exerça 
la souveraineté durant trente ans, ou, selon unie autre 
version, pendant seize ans seulement. 


RÉCIT DE L'INIMITIÉ DE DOUA-KHAN, FILS DE BORAK- 
KHAN, CONTRE LE SOUVERAIN DE LA GRANDE JOURTE 
(La GRANDE PROVINCE), DU KHITAÏ ET DE LEURS DÉ- 
PENDANCES, pra CONTRE TIMOUR-KAÂN 


De Faccord de tous les historiens, Doua-khan 
était un monarque puissant et d'un rang élevé, et 
il paraissait distingué de tous ses pareils et ses égaux 
par son extrême bravoure. Sous son règne, grâce 
aux sages mesurés de l'émir Ienkir, un grand 
nombre d'hommes se rassemblèrent à l'ombre de 
ses drapeaux. Doua se prépara à combattre plusieurs 
princes du sang qui avaient réçu la mission de garder 
les frontières du royaume de Timour Kaän, et mar- 
cha contre eux en toute hâte. Un soir qu'ils étaient 
tous occupés à boire, ils apprirent que l'ennemi était 
arrivé, et, sauf Keurkeuz Gourkan, qui était gendre 
de Timour-kaân !, aucun des généraux ne put s'op- 

١ D'après M. d'Ohsson {t. I, p. 507), Keurgueuz était le beau- 
frère et non le gendre de Timour. Le titre de gourkan ou gour- 
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poser à Doua-khan. Keurkeuz, ayec six mille cava- 
liers, s'étant porté promptément à sa rencontre, fut 
fait prisonnier aprèsun combat. Doua-khan le chargea ب‎ 
de liens, l'emprisonna et s'en retourna avec un butin. 
considérable. Puis il se livra à Ja joie, avec un esprit 
libre de tout souci, dans les environs de Karako- 
roum. Lorsque les fuyards eurent rejoint Timour- 
kaân, ce prince, s'étant mis en colère, fit 

sonner quelques-uns des ‘émirs de la frontière et 
s'occupa de remédier au mauvais état de son armée. 
Sur ces entrefaites, Olous Bouka et Dourdoukaï, 
qui avaient abandonné Doua-kban , avec douzé mille 
braves guerriers, vinrent trouver Timour-kaân et 
lui dirent : «Nous connaissons le fort et le faible 
de l'armée du Djaghataï, et nous savons jusqu'où va 
la bravoure de ces gens-à. Si l'ordre du kaân nous 
y autorise, nous nous préparerons à les combattre 
et nous châtierons Doua et ses partisans, en les met- 
tant à mort et en dévastant leur royaume.» Timour, 
ayant comblé d'orgueil ces deux émirs, en leur don- 
nant un bonnet et une ceinture, jugea qu'il sufli- 
rait, pour remédier aux succès de Doua, qu'une 
troupe d'émirs et de soldats partit avec eux, afin de 
le combattre. Il donna ses ordres en conséquence ; 


khan, comme l'a’prouvé Klaproth, désignait les princes alliés par 
mariage avec les empereurs de la Chine. Les Chinois l'écrivent 
goukhan.- (Voyez Nouveau Journal asiatique, t. 11, p. 294-305.) 
M. d'Ohsson (1.1, p. 63 et 165) explique le titre de gourkhan par 
celui de grand Aban, et, ailleurs (ibid, ,وو .م‎ note 1}, il le tra- 
duit par Enfin, dans deux autres endroits [L IV, 
p-110 عد‎ : 1 p. 667, note) , لأ‎ explique kourkon par «gendre». 
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Olous Bouka et 1 servirent de guides à‏ 


cette armée. Dans un moment 6 où Doua-khan venait 
5 le dessein de tenter 
p de quelques princes 
du sang soumis à Timour-kaân, ils arrivèrent près 
de Jui à l'improviste ; et, ayant tiré du fourreau le 
glaive de la vengeance, ils tuèrent un grand nombre 
de soldats djaghatéens. Doua-khan tourna bride, 

mais son gendre fut fait prisonnier. Lorsqu'il fut 
de retour dans sa capitale, il envoya près de Timour- 
kaânides ambassadeurs éloquents et lui fit dire : « Si 
nous avons commis une impolitesse, nous en avons 
porté la peine. Maintenant, il convient que l'on me 
renvoie mon gendre, afin que, de côté, je جم‎ 
lâche Keurkeuz.» Timour-kaän, ayant traité favo- 
rablement le gendre de Doua-khan, lui accorda la 
permission de partir. Mais, avant son arrivée, Doua- 
khan avait mis fin aux jours de Keurkeuz. Il dit aux 
gens qui étaient venus le redemander de la part du 
kaân : J'avais envoyé Keurkeuz Gourkan à la rési- 
dence du prince Kaïdou, mais il est mort en che- 
min. » Après cet événement, ainsi que nous l'avons 
dit. dans le récit du règne de Kaïdou-khan !, un 
autre combat eut lieu entre Doua-khan et l'armée 
de Timour-kaän,, et cette fois la victoire fut à Kaïdou- 
khan et à Doua-khan. Lorsque Doua-khan fut mort, 

son fils Koundjuk-khan montasur le trône. Ce prince, 


ayant conquis quelques provinces que possédaient 


١١ Habib-essüier, ما‎ HN, fol, 24 r. et ». لول من‎ nr ما‎ 
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les fils de ons les Le à l'empire de Dix. 1 
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0 né vus 
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Lorsque Koundjuk-khan أ‎ fut mort, Talighou-khan 
fils de Kadami, fils de Boury, devint roi. A sa BRENT 
Içan Bouka-khan, fils de Doua-khan; arbora l'éten- 
dard de la souveraineté, dans l'année 709 (1 يومد‎ 92 







RÉCIT DU ee D'ICAN BOUKA-KHAN ET DE, L'EXP) 1 70 


Djaghatai le drapeau de la royauté, 
dans son esprit à l'espoir dé conquérir le Khoraçan, 
et chargea de cette expédition son fre K opel, 2 
khan et le pins er fils inter ب‎ 






illes et des éampagnes. Lors- 
0 Boudjaï, fils se Danichmend 


victoire, et les soldats du Las Not bride 
vers l'Irak et l'Azerbéidjän. L'émir Yéçaoul et Bou- 
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djaï tinrent ferme ju ١ 
cavaliers, et montr la pl 









eure, avec mille 
grande bravoure. 
Enfin, l'émir Yéçaoul'se retira, lui huitième, de ce 
gouffre de mort. Boud qua 


bravement, avec 


tous tués. PH dans 1 excès de son trouble: il. se 


jeta dans le Morghab; mais un des héros du Mavé- 


ab | Be les eaux de ce fleuve en per- 

oudjai d'une flèche. 

et Yaïçaour poursuivirent jus- 

l'armée du Khoraçan, prirent les bagages ! 
7 pus de fuyards. Képek-khan 


Ca à exécution, lui dit : 


Su Ce de ci 
dans le dictionnaire, où l'on trouve 





pertek, mot qui ne diffère du p 0 
et qui signifie «un cheval agile, fort et ayant le pied sûr.» Le mot 
Rs 7 en turc , d'après M. Senkowski 
ER Sur 115):4des bagages c chargés sur 
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Vers. Puisque tu as obtenu la victoire, ne L'obstine pas à 3 
combaltre et ne ferme pas à l'ennemi le chemin de Ia fuite. 3 


En conséquence, Képek-khan renonça à pour. 


suivre le reste des fuyards. Le prince Yaïçaour, 

ayant fourni des montures et des provisions de route 
à une troupe de prisonniers, les renvoya dans leurs 
demeures. Lorsque la nouvelle de la victoire des 
princes et de la fuite des émirs du Khoraçän vint 
à la connaissance d'Oldjaitou sultan, il partit avec 
les armées de l'Irak et de l'Azerbéidjân, afin de re- 
pousser les ennemis. Képek et Yaïçaour, ayant été 
informés de sa marche, tournèrent bride vers le 
Mavérannabr et le Turkistan et revinrent à la cour 
d'Ican Bouka, qui leur fit un aceueil favorable. Içan 
Bouka régna heureusement dans ces contrées, jus- 
qu'à ce que le terme de sa vie fût arrivé. 


NOTICE SUR KÉPEK-KHAN, FILS DE DOUA-KHAN. 


De l'accord des chroniqueurs, Képek-khan mon- 
trait des signes de justice et de bienfaisance, et fai- 
sait briller sa bonté et sa bienveillance !. Après la 
mort d'Içan Bouka, il monta sur le trône de Ja sou- 
verainêté. Parmi lés aventures merveilleuses que 
l'on rapporte de ce khan digne d'élôges, en voici 
une : il était monté un jour à cheval, avec plusieurs 
de ses plus familiers serviteurs, dans l'intention de 

١ Un voyageur contemporain , Ibn Batoutah , à aussi célébré l'é 
quité de Képe ct Les éguris qu'il témoignait sax musulmans: (V 


تعره 
, ا حيو ma traduction des a‏ 


Centrale, Paris, 1848, p- 123-115.) 


ا 1 م دس يا للرسسايذا .27 0 
ds tnt ta on  - :-‏ + 01 1ب-01 00 
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se. promener, et parcourait les montagnes et les 
plaines. Toùt à coup se présentent à sa vue des os 

humains, qui étaient répandus dans une fosse et à 
moilié enfouis sous terre. Ayant retenu les rênes de 
son cheval, il considéra un instant ces os réduits 
en pourriture. Puis il se tourna vers ses serviteurs 
et leur dit : « Savez-vous ce que me disent ces 05? » 
Ses compagnons baissèrent la tête et gardèrent le 
silence. Képek-khan reprit : « Ce sont de malheu- 
reux opprimés , qui demandent justice, » I] mit alors 


tous ses soins à découvrir l'histoire de ces morts, fit 


venir l'émir de mille ou chiliarque (émir hezareh) à 
qui cette contrée était confiée, et lui demanda d'où 
provenaient ces ossements. Cet individu eut recours 
au chef de cent, et celui-ci se saisit des 

des environs. Après une enquête sévère, il fut prouvé 
que, trois ans avant cette époque, une caravane était 
arrivée du Khoraçän en ce lieu: que ces gens-là 
avaient tué les hommes qui la composaient et avaient 
ravi leurs richesses, dont une portion existait en- 
core. Lorsque le juste Képek-khan eut appris ces 
détails, il ordonna de recueillir les richesses et d'en. 
chaîner les meurtriers des marchands. Puis, ayant 
envoyé un député au gouverneur du Khoraçan, il 
lui transmit cet ordre : « Envoie-moi toutes les per- 
sonnes qui restent de la famille de ces morts. » 
Quand ces personnes furent arrivées à sa cour, Ké- 
pek-khan leur livra les meurtriers et l'argent. © | 

_ Vers. Vois combien est grande son équité, puisqu'il a 
. rendu justice aux os mêmes des morts. 


a يناد تم‎ MECS à يودي‎ Sfr, 
9 
5 
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Dans l'année 721 (1321), Képek étant mort de 
mort naturelle, ses frères Iltchi Kédaï-khan et Doa- 
Timour-khan se chargèrent successivement de J'au- 
torité !. Lorsqu'ils furent morts, la souveraineté de 
l'émpire de Djaghatai-khan parvint à leur autre frère 
Termachirin-khan ?. 

Ce dernier était un roi juste, puissant, et un sou- 
verain heureux et compatissant. 11 illumina le visage 
de la puissance royale avec le fard (gulgouneh) de 
la félicité musulmane (c'est-a-dire : il se convertit à 
l'islamisme), et, grâce à l'assistance divine, il acquit 
dans ce monde périssable les instruments d'une sou- 
veraineté éternelle. La plus grande partie de l'olous 
de Djaghataï-khan se convertit sous son règne à l'is- 
lamisme, et fit des efforts pour disposer les fonde- 
ments de la loi auguste et ve 4) les bases de 
la religion brillante. 

Mesnévi. Lourd su a D RAM vd ser 
au feu de la religion, il brüla dans cette contrée les racines 
de l'erreur. Toute la nation conçut de l'inclination pour la 
pay" En et, ee RL. الت‎ 
son are 

une‏ ا son Ans: Termachitio‏ ا 
armée dans l'Indoustan ; et, ayant fait des courses‏ 

y Képok et lichikédaï ne sont pas comptés par Deguignes (11, 
P. ماب يعد‎ les khans da Djaghatai. Hichikédaï est mentionné 
par Ibn Batoutah (loco luudata, p.113). 

1: peut voir, sur ce prince, ce.que dit un savant historien 
contemporain, l'auteur du Méçalik al-Absar (Notices et extraits des 


Manuscrits, ٠٠011 p. 235, 238. Cf. encore les Voyages d'Ibn Ba- 
toutah, p. 113, 125 à 128.) 
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dans les environs de Dehli et de Guzarate!, il revint 
dans le Turkistân, sain et sauf-et chargé de butin. 
Dans l'année 728 de l'hégire (1327-28), qui cor- 
respond à l'année mongole du dragon, son neveu 
Bouzan, fils de Doua-Timour?, qui ne professait-pas 
l'islamisme *;, conduisit une armée, du pays de 
Djéteh?, dans le Mavérannahr; et, ayant livré ba- 
taille à son oncle, dans l'endroit appelé Cozi Men- 
dak ; il lui fit obtenir Ja gloire du martyre. Quoique 
Bouzan ne غنم‎ affermir son pouvoir sur l'olous de 
Djaghataï, il n'en fit pas moins périr injustement 
un grand nombre de princes ; d'émirs et de notables. 
On lit, dans le Matlaa Saadéin, que Termachirin- 
khan tomba malade à Nakhcheb, dan$ l'année جوج‎ 

. | 3 لانن‎ CNE 


|! On peut consulter, sur cette expédition de Termachirin, l'His. 


toire des Mongols de M. d'Obsson, 1. IV, p. 562. 

* Au lieu de Bouxsn, Ibn Batoutah ) Voyages dans la Perse, p. 120, 
122, 123, 238, 229) écrit Bouzoun. M. d'Obsson {Tableau généa- 
logique de la brañche de Tchagataï, à la fin du EV* volume de l'His- 
toire des Mongols), lui donne pour père Djagam , fils de Doua-khan. 
Deguignes écrit Butun-khan (1 III, p. 311) et fait de ce prince un 
frère de Termachirin. 1 24 0 

> مطل‎ Batoutah (p. 120) dit, au contraire que Bouzoun était عناص‎ 
sulman, mais que c'était un homme impie el méchant. Le récit du 
voyageur magbrébin diffère de celui de Khondémir sur plusieurs 
points importants; il est, d'ailleurs, beaucoup plus ل‎ 2 

٠ On nommait Djiteh ou Djéteh, chez les Tures Orientaux, l'an- 
معن‎ royaume des Ouïgours, le pays de Kachgar et la Droungarie . 
actuelle au pied de l'Altaï. Chez les bistoriens de Timour et de ses * 
successeurs, les nôms de pays de Djéteh et de Moghoulistän dé- 
signent l'empire de Djaghatai. (Cf. sur le nom de Djeteh*et son 
origine, les savantes et lumineuses observations de M. Vivien de 
Saint-Martin, Lés Huns blanes هه‎ Ephthalites des Historiens bysantins, 


"Paris, 1849, p. 117-121}. 


xx. 18 


274 JOURNAL ASIATIQUE. 


(1326-27) et que, sa maladie ayant-augmenté, il 


mourut. Après le retour de Bouzan du côté-de Djé- 
teh, Djenkchi, fils d'Aboukan !, fils de Doua-khan, 
se chargea du gouvernement. Lorsqu'il eut régné 
quelques jours, son frère Yaiçou-Timour, s'étant ré- 
volté contre lui, le fit périr. Yaïçou-Timour était un 
monarque dont la conduite ressemblait à celle d'un 
fou. C'est ainsi qu'il fit couper les deux seins de sa 
mère, sous prétexte qu'elle avait informé Djenkchi 
de ses projets de révolte. À cause de cela, les nobles 
et les grands prirent en haine le pouvoir de Yaïçou- 
Timour. Sur ces entrefaites, Ali Sultan, qui descen- 
dait d'Ogodaï-kaân, se révolta, s'empara de l'auto 
غات‎ dans l'oloas de Djaghataï, et anéantit le pacte 
(ahdnameh) de Kabel-khan et dé Katchouly Béha- 
dur ?, qui était orné de l'éltamgha de Noumieh-khan 


: M. d'Ohsson donne pour père à Djinkchi Djsgam et en fait, 
par conséquent, un frère de Bouza, ainsi qu'a fait Deguignes, qui, 
cependant, appelle Ulugau le père de Zenkechi (sic). - 1 

+ D'après Mirkhond {Vie de Djinguiz-khan, p. 36) et Khondémir 
(Habib essüer, ,الل‎ fol. 5 v.), Kabel-khan et Katchouly-Béba- 
dur, fils jumeaux de Toumeneb-khan, étaient convenus entre eux, 
sous la foi du serment, que le titre de khan appartiendfait à 
Kabel et à ses descendants et que Katchouly et ses enfants seraient 
investis du commandement des troupes. Les deux frères auraient, 
toujours sélon Mirkhond et notre auteur, scellé cet accord par un 
acte écrit en caractères oufgours et sur lequel Toumeneh-kban au- 
rait placé son dl-tamgha où «cachet vermeil », — Sur l'expression 
آل مقا‎ , ou simplement مها‎ , voye Klaprôth | Foyage an يدعس‎ 
et en Géorgie, 1. 1, ,د رد .م‎ 273, note); Charmoy (Mémoires de l'Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg , loco laudato, p. &9o), et ef. Sylvestre de 
Sacy (Journal des Sarants, 1829, p. 343). On lit dans le Zaÿer- 


Nämeh (Ms. 54 Gentil, fol. 269 v.) ' 342,5 كرامن‎ Le ترليغ بال‎ : 


ah at si. d ا‎ 
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(lisez Toumeneh),.et sur lequel Djinguiz-khan et 
Karatchar-noïan avaient apposé leur signature. Après 
qu'Ali Sultan eutexercé la souveraineté durant quel- 
que temps, il mourut comme ses prédécesseurs. 

_Mohammed-khan, fils de Poulad, fils de Goun- 
djuk, étant monté sur le trône, après la mort d'Al 
Sultan, s'occupa de faire cesser les injustices; et, 
par son équité, il rendit de nouveau florissant l'em- 
pire de Djaghatai. : 

Vers. C'était un monarque puissant, et grâce à la justice 
de qui l'eau du bonheur revint à la rivière. Ï répara les an- 
ciens dommages ; pps tre ft Fons qu mme 
tissée nuit. 


add DE KAZAN SULTAN-KHAN. ١ 


Sultan était fils de Yaïçaour.. Dans l'an-‏ تم ل 
née 755 (1332-33), qui concordait avec l'année de‏ 
la brebis, il monta sur le trône; et, ayant arboré‏ 
l'étendard de l'injustice et de l'oppression, il fit-périr‏ 
un grand nombre d'émirs et de noïans (chefs de‏ 
tribu). 11 exécuta quiconque avait commis la moindre‏ 
faute. Sa sévérité était telle, que les grands et les‏ 
notables, en partant chaque matin pour lui faire‏ 
leur cour, revêtaient un suaire sous leurs habits, à‏ 
Es de la, crainte qu'il leur inspirait, et faisaient‏ 

adieux à leurs femmes et à leurs enfants. لل‎ 
none une telle frâyéur que, chaque soir, lorsque 
ses courtisans et ses gardes! s'étaient acquittés des 


' La ممه افده‎ LG: j'ai lu GLS], comme dans 
ect autre passage du Habib D bone D]: foi. de: از‎ & 


276 JOUR? \L ASIATIQUE. 
hommages qu'ils lui dévaient et qu'ils revenaient 
sains et saufs près de leurs enfants, ils rendaient 


grâces à Dieu et distribuaient des présents et des 
_ aumônes à ceux qui y avaient droit. Enfin, le reste 
des nobles de l'olous de Djaghataï convinrent de se 
révolter contre Kazan Sultan , avec l'émir Kazaghan , 
qui était au nombre dés principaux émirs Berlas. 






éli énvoys un" detées idjékis auprès‏ ايتكبان 1 55 اايسن فرستاذ 
res 1 ete & mel cotes formé du : dsl‏ 
ichik «seuil ». 11 y avait à la cour de Perse, sous les sou-‏ 


fis, un officier appelé le grand échik agassi ou maître du dehors, 
«sous lequel sont tous و16‎ kéchiktchis , qui de he 
roi, qui t قو‎ personne la nuit. 11 aura peut-être plus 1 
اليه صم ددع‎ (État de la Perse, manuscrit français de 
la Bibliothèque nationale, n° 10534, .م‎ 27. C£. le Père Raphael 
du Mans, Relation manaserite de la Perse ;fol. 6 v.; Chardin , Voyages, 
t. VI, 105, 106.) La charge d'Ichik Agassi existe encore à la cour 
_de l'émir de Bokhara; -Kbanikoff traduit ce titre par celui 
de maître des cérémo op: its amir and its people, p.338.) 
— Je ‘crois qu'il faut encore lin اييكيان‎ dans ces passages de 
notre auteur (t. IE, fol? 135 v.> 247 r. et v., 253 v.) اتواب:‎ 
.امرا و احكياترا بريست‎ bb: 1 mit fin aux profits que 
faisaient les émirs.et les gardes d'Élias Khodjah-khan;»-çsléL 
از انخبان‎ 4 «A l'instigation d'une troupe de gardes»; من‎ 
سدرة مقام أنتظام دارم‎ ee كه در جركدة همك‎ Je «A 
je suis compris parmi les personnes attachées particu- 
sg 2 SES aussi npble que le paradis» هج يك ? أمرا‎ 
she ومقربان_هم مهى از مقبان‎ HN ue 2 
بموقفى عرض ترساننن‎ bel رأ ى وقوف وهعور‎ dl, «بدسةء‎ 
nu ar وهات‎ des gardes ct des courts 0 ٠ 
ne portera à la connaissance aucune aflaire relatige 86 | pe 
vernement ده‎ à la perception des tributs, sans en donner 
ment avis au ministre; » اثترين زباق او باكثر اجكبان ومقربان‎ 
من رسين‎ bal أستان خلاقن‎ «La plupart des gardes ét des 


courtisans se réssentirent de ses discours malins. » Lémot اجكيان‎ 


de 
M 


٠," CT 7 7 


Sy 
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L'émir Kazaghan, ayant choisi Sali Sérai pour sa 
place d'armes, rassembla une armée .عاطم املع‎ 
Lorsque Kazan Sultan fut informé de événement, 
il marcha contre les ennemis avec une nombreuse 
armée. Dans l'année 746 (1345-46); les deux partis 
en vinrent aux mains, dans la plaine de Karbeh 
(Karieh, village) Déréhi Zéngui. Pendant la bataille, 
une flèche ayant atteint l'œil de l'émir Kazaghan, 
Kazan Sultan obtint la victoire. 11 passa l'hiver sui- 
vant à Karchi; à cause de la violence du froid et 
de l'abondance dés pluies, la plupart des chevaux 
de son armée périrent. Lorsque l'émir Kazaghan 
eut connaissance de la faiblesse de l'ennemi, il ar- 
bora une seconde fois l'étendard de la bravoure , et 
marcha en toute hâte vers ses cantonnements. Un 
second combat s'engagea entre les deux armées et 
Kazan Sultan! fat tué. L'émir Kazaghan empècha 


l'armée de piller et étendit sa compassion et sa bien- 


faisance sûr la famille de Kazan Sultan. On lit, dans 


les Prolégomènes du Zafer Nameh, que, depuis 
l'époque où Djaghatai-khan monta sur le trône dans 
le Mavérannahr et le Turkistan, jusqu'à la mort de 
Kazan Sultan, (il s'était écoulé cent vingt-trois ans). 

L'émir Kazaghan choisit, en qualité de khan de 


l'olous de Djaghataï, Danichmendjeh, qui descendait 


Eh à 
. 2 ٠ هو‎ réficontre encore dans Khondémir, fol. 257 r., 1. 18 et 24, et 


v., 1١ 38, joint aux mots émir, vitir, ministre et favori: أفرأ صن ور‎ 
ووذدا‎ Lys .ره لا)‎ encore ibid. fol, 259 ملس‎ 10; fol. 16 Y 13.) 

1 02 peut comparer ce récit, du règne de Kazan Sultan avec 
celui qu'on lit au commencement de l'Histoire de Timur-bec, tra- 
duite par Pétis de la-Croix, 4. 1, p. 1 à 4. 


1 
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d'Ogodaiï-kaän. Lorsque ce prince eut régné deux 
ans, l'émir Kazaghan le mit à mort; et Bian Couli- 
khan devint roi du Djaghataï. Bian Couli était fils 
de Sourghadou Oghoui, fils de Doua-khan. Sous son 
règne, l'émir Kazaghan montra de la justice et de 
la générosité, et gagna par ses bienfaits le cœur de 
toutes les classes de la population. Dans l'année 760 
(1359 deJ. C.), un nommé Kotlok-Timour, qui avait 
épousé la sœur de l'émir Kazaglian, arbora l'étendard 
de la révolte contre cét émir, et le tua dans une 
partie de chasse; après quoi, il s'enfuit du côté de 
Kondouz!. Un des-favoris de l'émir assassiné se mit, 
avec ses serviteurs, à la poursuite du meurtrier, et, 
l'ayant atteint dans la ville de Kondouz, le mit en 
pièces à coups de sabre. Puis il s'en retourna heu- 
reusement, après avoir prouvé sa fidélité envers son 
maître, Le fils de l'émir Kazaghan, le mirza Abd- 
allab, ayant succédé à son père, fit de Samarcande 
la capitale du royaume. Mais, comme il convoitait la 
princesse femme de Bian Couli, il assassina ce prince. 


 TIMOUR CHAH-KHAN. 
4 


Timoutr Chah-khan monta sur lé trône, après le 
meurtre de Bian-Couli, par la volonté de Mirza Abd- 
allah, 11 était fils d'Yiçoun-Timour, fils d'Aboucan, 
fils de Doua-khan. Pendant que le mirza Abd-allah 

١ Cf. sur le gouvernement et la mort de l'émir Karaghani, l'in- 
téressant récit de Chéref-eddin Ali lesdi {Histoire de Timar-bec, 
٠١ 1, p: 5-19); Je dois faire observer seulement que, dans ce récit, 


-Timour est qualifié de gendre de Kazaghan et l'assassinat 
de celui-ci placé en 759. Voyez encore d'Ohsson, IV, 137, 738.) 
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exerçait l'autorité, l'émir Bian. Seldouz, ayant em- 
brassé le parti de la rébellion, d'accord avec l'émir 
Hadji Berlas, un des descendants d'Yiçou Monga, 
fils de Karadjar-noian, rassembla une armée et 
marcha vers Samarcande. Timour-chah et le mirza 
Abd-allah allèrent à sa rencontre. Un combat acharné 
s'étant engagé, Timour-chah et Abd-allah furent tués. 
L'émir Bian conquit tout le Mavérannahr et se dé- 
clara souverain. Comme c'était un homme doux de 
caractère et peu cruel, et qu'il se livrait avec ex- 
cès à la boisson.et à la-société des femmes, le dé- 
sordre se glissa dans le gouvernement des provinces 
du Touran. L'ambition et le désir du pouvoir sin- 
troduisirent dans tous les cœurs et dans tous.les es- 
prits. L'émir Hadji Berlas arbora l'étendard de l'in- 
dépendance dans la ville de Kech; il fut imité à 
Khodjend par l'émir Baïezid; à Balkh, par Ouldjai 
Boukaï Seldouz; à Chébourghan, par Mohammed 
Khodjah Aperdi: D'un autre côté, l'émir Hoceïn, 
fils de l'émir Molla, fils de l'émir Kazaghan, et l'émir 
Khidr Yaïçaouri, ayant réuni une armée !, faisaient 
continuellement des incursions dans ces contrées et 
se berçaient de l'espoir de s'emparer du comman- 
dement. 

MISTOIRE DE TOUGLOUK TIMOUR-KHAN- 
Après le meurtre de l'émir Kazaghan, Touglouk 
4 Dans un autre passage (ILE, fol. 135) où it rapporte les mêmes 


événements, Khondémir ajoate ces mois : » Dans les environs de la 
forteresse de Chadiman «.حصار شادمان‎ 


Te +7 À TNT VOS. 
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Timour, fils d'Imel Khodjah ! fils de Doua-khan ب‎ 
monta sur le trône dans l'olous de Djéteh, Lorsqu'il 
rèçut la nouvelle des troubles du Mavérannahr, il 
dirigea toutes ses pensées vers la conquête de ce 
pays. Dans l'année 761 (1360), il marcha sur Sa- 
marcande, réduisit sous le joug de l'obéissance la 
plupart des émirs rebelles et s'en retourna, après 
avoir placé dans chaque ville un gouverneur et un 
darogah (prévôt). Après son départ, le feu de la 
haine et de la dispute s'étant allumé entre les princes 
du pays, les malheureux sujets farent les victimés 
de la discorde. Pour ee motif, Toglouk Timour-khan , 
dans l'année 763 (1361-62); conduisit une seconde 
fois son armée dans ce paysi-et, après avoir tué 
l'émir Bian Seldouz et Baïezid Djélair?, il laissa son 
fils Élias Khodjab-khan pour gouverner le Mavéran- 
nabr et il arbora l'étendard du retour. 


ÉLIAS KHODJAH-KHAN, FILS DE TOUGLOUK-TIMOUR KHAN. 


Après le. dépert oder son père, il s'adonna, dans 
Samarcande, à remplir les obligations de la royauté. 
Dans l'année 365 (1363-64), l'émir Hoceïin, fils de 


١ Khondémir donne encore ailleurs le nom d'Imel-kbodjah au 
père de Touglouk Timour-khan (t 111, fol. 135 ع‎ seulement, 
dans ce ; on lit اقل‎ ; au lieu de c|). La leçon fils d'Aï- 
mel-khodjah se rencontre aussi dans Chéref-eddin {Histoire de Timur- 
bec, 1, p. 26). Imel-khodjah paraît avoir été confondu par Abou’ 
Ghazi Bébadur-khan (Histoire généalogique des Tatars, .م‎ 4o6; cf. 
Deguignes, 4. IV, p. 317) âvec son frère Içan Bouka-kban, dont il 
à 16 question ci-dessus. - 

* CE l'Histoire de Timur-bec, t, 1, P- 41, 42 et 44, 


ال 
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l'émir Molla et l'émir Timour Gourkan se révol- 
tèrent contre lui. Un combat s’engagea entre les 
deux partis. Élias Khodjah-khan s'enfait dans le Djé- 
teh, où Kamar-eddin Doughlat* mit fin à ses jours. 


ADIL SULTAN, FILS DE MOHAMMED, FILS DE POULAD, FILS 
DE GOUNDJUK-KHAN. 


Après la fuite d'Élias Khodjah, il monta sur le 
trône, avec l'approbation de l'émir Hoceïn. Après 
qu'il eut régné en repos durant quelque temps, il 
aspira à un pouvoir indépendant. L'émir Hocein 
s'aperçut de son dessein; êt, s'étant saisi de sa per- 
sonne, il le noya dans le fleuve Haska et choisit, 
en qualité de khan, Kaboul Sultan, fils de Dourdji, 
fils d'Htchikédaï, Après sa victoire sur l'émir Hoceïn, 
l'émir Timour Gourkan fit périr Kaboul Sultan. 


١ SIOURGHATMICH-KHAN, FILS DE DANICHMEND-KHAN. 


A l'époque où Timour arbora l'étendard de l'ini- 
mitié contre l'émir Hocein, il éleva au trône de 
l'obus de Djaghatai Siourghatmich-khan ; quoique 
ce prince fût de la race d'Ogodaï-kañn. Après la 
mort de Siourghatmich, Timour lui donna pour 
successeur son fils Sultan Mahmoud-khan et pres- 
crivit que, selon la coutume, on consignât le nom 

+ On peut con 3 : 111 
0 مسد ين عاد سسب داس‎ 
toire de Timur-bee , د.م,آ با‎ 65,166, 252, 253 et ,شهدم‎ et l'His- 
toire généalogique des Tatars, بم‎ 414 à 418. 
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de ce prince en tête des diplômes. Sultan Mahmoud- 
kban mourut dans l’année 806 4 403-4), dans une 
localité de l'Asie Mineure, ainsi qu'il sera raconté 
dans le récit du règne de l'émir Timour Gourkan. 


KHIDR KHODJAH-RHAN |. 


Khidr Khodjah-khan monta sur le trône dans le 
Moghoulistän, sous le règne de l'émir Timour Gour- 
kän. Après que ces deux princes eurent été pendant 
quelque temps ennemis l'un de l'autre, un traité de 
paix fut conclu entre eux, et Timour épousa la fille 
du khan qui s'appelait Tékel Khanum. Après la mort 
de Khidr Khodjah, son fils Mohammed-khan arbora 
l'étendard de la souveraineté, Lorsqu'il fut mort, 
Veis-khan *, fils de Chir Ali Oghlan, fils de Mobam- 
med-khan, devisit son successeur, 11 mourut, après 
avoir satisfait pendant quelque temps aux obligations 
de la royauté, et laissa deux fils, savoir : Içan Bouka 
et lune 


y BOUKA ET IOUNIS-KHAN. 


Après la mort de Veïs-khan, les émirs du Mo- 
ghoulistän se divisèrent en deux partis ; le plus nom- 


١ Cf. sur ce prince les Notices et Extraits dés manuserits, ا‎ XIV, 
.م‎ 479, 480 et 512; ét Deguignes, t. I, p. 290 et t. 111, p. 337. 

* C£ surcé prince et sur son fils lounis-khan , un passage d'Haïder 
Raï, cité par M. Quatremère (Journal des Savants, janvier 1839. 
مر‎ 24. Veïs-kban ÿ est nommé Awis, ainsi que dans®les Notices et 
Extraits, بم‎ 480 et 481). Sur Jounis-khan, voyez encore Haïder 
Rai, Histoire des Mongols de la Perse, p. و6‎ , note, à. : 
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breux se soimit à Içan Bouka-khan; un petit nombre 
d'autres émirs, ayant préféré obéir à lounis-khan, 
conduisirent ce prince auprès de Mirza Oloug-beig 
Gourkan, dans l'espoir d'obtenir pour leur préten- 
dant des secours et des renforts À, car sa sœur était 
mariée au fils cadet de Mirza Oloug-beig, Abd el- 
Aziz. Malgré cette alliance, le mirza Oloug-beig ne 
témoïgna pas d'intérêt à Jounis-khan ; et, après avoir 
dispersé les émirs et les soldats de ce prince, il le 
congédia et le fit partir pour l'Irak et l'Azerbéidjän. 
lounis-khan, étant arrivé à Tébriz, à l'époque où 
le mirza Djihan-chah le Turcoman était gouverneur 
de cette ville, y séjourna plus d'un an. Après quoi 
il se rendit à Chiraz et fit une cour assidue à Mirza 
Ibrahim Sultan ?. Au bout de cinq ou six mois, Mirza 
Ibrahim Sultan étant venu à mourir, lounis-khan 
réconnut l'autorité de son fils et successeur Mirza 
Abd-allah. En un mot, lounis-khan demeura près 
de dix-huit ans dans les, pays étrangers. Lorsque 


١ Le mot كومك‎ manque dans le dictionnaire; mais M, Sen- 
kowski nous apprend que c'est un terme turc djaghatéen signifiant 
“secours, renfort» (Supplément à l'Histoire des Huns, p.102, 115). 
ll se rencontre avec ce sens dans plusieurs autres passages de notre 
auteur (Habib essier, ,كلل ءا‎ fol. 46 r. 8 r. 75r. 146. 212r. 
229r. 238 r. 243r, 279 v. 28or.). H faut lire كومك‎ au lieu 
de &2$$ dans cet autre passage (fol. 244 v. ligne avant-dernière) : 
د‎ 

1 


sa pl #تددده .0 ). ميبرزاكيك بكوكب‎ fol. 263. 


? Cf. sur ce prince, qui était le frère cadet d'Oloug-beig, et qui 
mourut en l'année 838 (1434-35), les Mémoires sur diverses anti, 
quités de la Perse, par S, de Sacy, p. 160 et 161, et l'Histoire de 
Timur-bec, 1, p. Xi. 
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Mirza Sultan Abou Saïd Gourkant fut affermi sur 
le trône de Samarcande, sur l'invitation de ce mo- 
narque fortuné, il poussa son cheval vers sa pre- 
mière demeure. Le motif pour lequel le sultan Abou 
Saïd manda lounis-khan était que, à l'époque où 


. la guerre s'alluma, sur le bord du fleuve Amouïeh, 
entre Mirza Oloug-beig et sonfils Abd el-Latif Mirza, 
١ Içan Bouka-khan, ayant regardé l'occasion comme 


une proie facile à saisir, ravagea le pays de Fer 
nah, jusqu'à Kendbadam, ét fit prisonniers tous les 
habitants d'Andédjän. Le sultin Abou Saïd, après 
avoir conquis Samarcande, conduisit une armrée dans 
le Moghoulistän, afin de punir cette injustices et, 
ayant défait et mis en fuite Içan Bouka, il fit Le 
un courrier, afin de mander Iounis-khan. 
ce prince fut arrivé à Samarcande, Abou Saïd Er 
para pour lui un festin royal; lui confia le rang de 
khan du Moghoulistän et décréta que les émirs du 
Touman de Saghirdji, qui avaient abandonné Içan 
Bouka, partiraient pour le Moghoulistän, à l'ombre 
de l'étendard d'founis-khan. Chir Hadji-beig, qui 
était le plus püissant de ces noïans (chefs de tribu), 
maria à Jounis-khan sa fille appelée Içan Daulet 
Beigum. lounis-khan eut de cette princesse trois 
filles, dont l'ainée était Mihr Nigar Khanum, que 
١ Ce prince était petit-fils de Mirré-Mirân-chah, un des fils de 
Timour, H fut reconnu roi à Bokhara, après le meurtre de Mirza Abd 
el-Latif, c'est-à-dire, dans l'année 854 (1450), et s'empara de Sa- 
imarcande l'année suivante. (Khondémir, fol. 318 # ét v.) Il ‘fut 


fait prisobnier et mis à mort, dans l'année 873 (1468-69), par 
l'émir Haçan-beig, l'Ussum-Cassan des chroniqueurs occidentaux. 


7 
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Sultan Abou Saïd Mirza maria à son fils ainé Sultan 
Ahmed Mirza?; la seconde était Kotlok Nigar Kha- 
num, qui épousa Mirza Omar cheikh Gourkän, 
autre fils d'Abou Saïd ?; enfin, la troisième, Khob 
Nigar Khanum, eut pour mari Mohammed Hocein 
Doughlat. m0) brsÉtoe ei 
Après la mort d'Iounis-khan, son fils Sultan 
Mahmoud-khan plaça sur sa tête, à Tachkent, le 
diadème royal. Il est connu, parmi les Mongols, 
sous le nom de Djanikeh. Sultan Mahmoud-khan 
et son frère Sultan Ahmed-khan, qui est connu 
sous le nom d'Aldjeh-khan *, à l'époque de la 
révolte de Mohammed-khan Cheïbani* set ‘pour 
un motif qui sera consigné ci-après ,؟‎ furent faits 
LE ل‎ D Mr ا‎ + 
2 01. fol. رده‎ r. et y. et 265 v. : د‎ 
3 Haïder Doughlat dit que les Kalmaks avaient donné à Ahmed- 
khan le surnom d'Alatchi-khan, c'est-à-dire, « prince sanguinaire, » 
à cause des victoires qu'il avait remportées et des eruautés qu'il avait 
exercées sur eux et sur les Uzbeks-Kazaks (Notices des Manuscrits, 
t. XIV, .م‎ 485. CE Journal des Sarants, janvier 1839, :م‎ 24). Le 
fils d'Ahmed, appelé Abou Saïd-khan, releva la puissance de son 
père et de son oncle dans les villes de Kachgar et de larkend et 
porta ses armes dans le Tibet et dans le Cachmir. > 
‘8 Ainsi qu'on peut le voir dans un précédent chapitre de Khon- 
démir, dont j'ai donnéla traduction ailleurs (Fragments de géographes 
et d'historiens. arabes et persans inédits. p. 223), Mohammed-khan 
Cheïbani était petit-fils d'Abou'}-Khaîr-kban , souverain de Kiptchak , 
et avec l'aide de qui Mirsa Sultan Abou Saïd avait conquis Samar- 
cande. Cheïbani s'empara de cette même ville, au commencement 
de l'année 906 (1500) et fut le véritable fondateur de la puissance 
des Uzbeks.. . : 
١ Ms. 69 Gentil, ,]ك1 ءا‎ fol. 288 v. Il est encore question, dans 
un autre endroit (fol. 230 r.); de Sultan Mahmoëd-khan , à propos 


Le اج‎ 
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prisonniers par ce chef. Après que 
les eut retenus pendant deux ou trois jours, il 
s'abstint de fépandre le sang de ces deux frères, 
par la raison qu'il avait.pour femme la fille du sultan 
Mahmoud-khan, et il leur donria la permission de 
se rendre partout où ils voudraient. Djanikeh et 
Aldjeb-khan étant allés du côté de Tourfan, au bout 
de deux ou trois mois de séjour dans.cette contrée, 
Aldjeh-khan mourut. Après que sultan Mahmoud- 
kban eut mené une wie errante dans ces déserts, 
pendant deux ou trois ans, il se dirigea enfin vers 
- la cour de Cheïbani-khan, dans. l'espoir d'en être 
traité avec bonté et commisération. ‘il fut ar- 
rivé dans le pays de Ferghanah, Djani-beig Sultan! 
enyoya un courrier à Cheïbani-khan et lui annonça 
que sultan Mahmoud-khan était entré dans ce pays 
et qu'il se rendait à la cour. Cette nouvelle ne s'ac- 
cordait pas avec les dispositions d'esprit de Cheïbani- 
khan, car il s'imagina que lesMoogois qui avaient 


d'une expédition qu'il Bt: contre Sultan Ahmed Mir:a, fils de Mirza 
Sultan Abou Said , prinee de Samarcande. Les dapgarmées s'étent 


ds père de feux Zékiraddie Mohammed Babar. يسا‎ 
démir, loc. laud. fol, 165 v. 266 r.) Dans l'année suivante, Mah- 
moud-khan entreprit une contre Baisonkor Mirza, fils 
de Mirza Sultan Mahmoud , qui venait de suecéder à son père dans 
la possession de Samarcande et de Bokhara, 0 
#2 258 v. 11 fut défait et perdit 13,000 hommes. 

١ Djani-beig était cousin de Gheïbani-beg - kblo at graversai la 
ville d'Avdédjan {Notices des Manuscrits, & XIV, p.485). 
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embrassé son service se soumettraient de nouveau ! 
à Djanikeh et que ce prince, avec leur aide, se flat- 
terait de l'espoir de recouvrer l'autorité souveraine. 
En conséquence, il هده‎ rompre le traité, ce qui est 
contraire à la conduite louable des-sultans magni- 
fiques, et il envoya un détachement d'Uzbeks à la 
rencontre de sultan Mahmoud , afin qu'ils le missent 
à mort, quel que fût l'endroit où ils le rencontre- 
raient, Ce corps de troupes, ayant ‘à Khod- 


jend le cortége auguste du khan, fit périr ce prince, 
avec ses trois fils et une troupe de courtisans qui 
4 7° Ve, 1 a 
1 PAP MER sur l'épaule Ja housse du servioe 
de Djanikeh.» Sur l'espèce de couverture de cheval nommée gha- 
chiah غاهية‎ , on peut voir une Jonguë note de M. Quatremère (His- 
toire des saltans mamlouks, .م ,1 ا‎ 4-7). J'ajouterai seulement ici 
un fait qui prouve que l’asage du ghachiah, comme un des insignes 
de la souveraineté, était antérieur aux époques indiquées par M, Qua- 
tremère, On lit dans Ibn Alathir (Ms. de C. P. t. V, fol. 95 r.) 
que, dans l'année 458 (1066), le sultan Alp-Arslan ; ayant fait re- 
connaître son Gls Melik-chah pour son successeur, le fit monter à 
cheval et marchà devant Ini, portant le ghachiah الغاشمة‎ Lesg.— 
Actuellement.encore , les palefreniers persans portent sur 'ل‎ épaule, 
lorsque leur maître est à cheval , une housse appelée zin pouch زين‎ 
بوث‎ , dont ils recouvrent la selle, toutes les fois qu'il met pied 
férre(Voyez Alex. Chodiko, Le Ghilan ou lès Marais caspiens , Paris, 
1850, p. 97: le même, Nouvelles annales des Voyages, septembre 
1850, p. 283.) Le vrai sens du mot غاغيه‎ a été ignoré du savant 
M. d'Ohsson, qui l'a rendu par manteau (1. 1, p. 224), dans مه‎ 
passage du Djihan Kuchaï: تهور ملك ,1455 رسك‎ hs, 
djend était Timour Mélik, guerrier doué d'une telle bravoure, que 
si Buster avait vécu de son temps, il n'aurait pu que porter son 
ghachiah (c'est-à-dire, se reconnaître son serviteur ).» Ms. 1185 
de la Bibliothèque de l'Université de Leyde, fol. 48 r. Hg. 7. 3 
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l'accompagnaient. La vie du sultan Mahmoud-khan 
avait duré plus de qe) ans et moins de cin- 


quante. 


1 (La fa 16... < SSH 





كين 


1 





La littérature ا‎ 


chsinement d'une publication des plus importantes. Il s'agit 
de l'itinéraire (رحلة)‎ d'un Arabe d'Espagne, Mohammed- 
ibu- -Djobair, qui, Sendant les années 1183, 1184, et les 
premiers mois de l'année”1185, visita [' , une 

de l'Arabie, l'Irak arabe, la Mésopotamie, la Syrie et la 
Sicile. Cette relation, dont les lecteurs du Journal asiatique 
ont pu entrevoir l'importance, grâce à M. Amari, qui a donné 






ici même (n de décembre 1845, janvier et mars 1846) 
le texte et la traduction, accompagnés de notes, du chapitre 
relatif à la Sici n'existe que dans une seule bibliothèque 


| de l'Université de Leyde. (Ms, 320 (1) du 
fonds Warner; voyez Catalogus codicum ‘orientalium bibl. 
academiæ Lugduns Batavæ, auctore R. P. A. Dosÿ, vol. II, 
.م‎ 135, 136). Le manuscrit de l'Escurial 486 (2) n'en offre 
qu'un maigre abrégé. À la fin de 1845, M..Reinhart ده‎ 
avait annoncé une édition de l'ouvrage d'Ibn-Djobair (voyez 
Journal asiatique , février 1846, p. 198, 199); mais d'autres 
occupations, et surtout les travaux de l'enseignement auquel 
il a été appelé, il y a deux ans, l'ont forcé de renoncer à ce 
pro cation. Un jeune savant écossais, disciple de 
M. LE pr de Halle, M. W. Wright, a bien 
voulu, se charger de cette tâche, à la recommandation de 
M. Doy. L'ouvrage s'imprimera à Leyde, chez M. E J. Brill, 


ER 


0 + & 
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imprimeur de l'Université. M. Wright joindra à son édition 
quelques extraits de l'Histoire de la Mecque, par Al-Fakihi 
(voyez sur cet ouvrage, , 0p.-supra laudat. .م‎ 170), et 
trois notices sur Ibn-Djobair, par Ibn-al-Khatib, Makkari 
et Makrixi. Tous les amis de la littérature arabe et de la géo- 
graphie orientale feront des vœux pour que cette belle publi- 
cation ne tarde pés à paraître. DRE 

0 ا‎ ' C. D.p 












L'infatigable à 


pcteu vient de publier une Vie 
de Mahomet, d' r” 


re: originales. Cet ouvrage, in- 
ec mmad from original sources, a été 
imprimé à Allahabad. première partie, la seule qui soit 





parveaue en Europe, forme un in-8° de 210 د‎ 
Le ant à aussi publié récemment wi 


édition du Gulistan de Saadi, à l'usage du collège عل‎ Fort 


Williabu , dont il est examinateur. Le texteest revu avec soin, 4 





et il n'est pas servilement copié sur les éditions précédentes. 
11 y a, comme dans l'édition donnée en Angleterre par M. East- 
‘wick en 1850, lesoyelles et la ponctuation , ce qui est très. 
avantageux pour les étudiants. à 






af] ne 
/ Là #4 اليل‎ 
TRACES DE LA BUCCON CHEz LES PERSANS. 
Quoique la Buccomancie de f. Rogers, dont M. Giaco- 
melli a rendu compte dans le journal des Débats du 15 jan- 
vier, ne fasse pas une science à part dans l'Encyclopédie 
des Orientaux, et qu'il n'en soit question que dans les ou- 
vrages qui traitent de la physionomique en général, il est 
intéressant de remarquer que l'un des derniers distiques du 
Mesnevi de Djelaleddin Roumi s'y rapporte. Ce digtique se 
trouve dans la gra: dition qui a été faite au en six 
vulumes in-folio, à la pénultième feuille, .م‎ 522. 
Un père ayant légué tout son bien à celui de ses trois ils 


XIX. 19 
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qui serait le plus nonchalant et le plus commode, :كاعلتر‎ les 
trois jeunes gens en appellent à la sentence du juge. L'un 
des trois, pour prouver ses litres à l'héritage, dit que , pour 
connaître le caractère d'un homme, il ne se donne pas même 
la peine de le faire parler, mais qu'il lui suffit d'observer les 
centours'de sa bouche, pour le connaître en moins de trois 
jours. Voici ce distique : 1-0 3 


كفت p ha fl‏ حين زيوز 


11 dit: Je le connais à sa bouche, aux contours, 
Lorsqu'il ne parle pas, même en moins de trois jours. 


Qu'il soit permis de faire observer, à cette occasion , que le 
mot persan pouz ou poz (circuits oris) est l'allemand voz , le- 
quel, dans les idiomes vulgaires allemands , est synonyme de 
bouche. (Voyez Hôfer, Etymologisches Würterbuch, p. 233, 
Fotzmaul.) k ١ : 

نا 
28 


F‏ ا 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 JANVIER 1852. 
+ 1 


Ilesi | lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. > : 
Madame Alexandre Kenn اث‎ nommée membre de la So- 
ciété. ١ : 


CS PES 
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M. Defrémery donne lecture d'un quatrième extrait de 
l'Histoire de la dynastié des hé Hafz, par M. Cherbon- 
néau. 
M. Breulier lit la ue ميلا‎ de quel ies sanscrites 
d'Amarou, par MM. Rivelli et er rs 


OUVRAGES PRÉSENTÉS À La soguéé. 


Par l'Université de Ps Catalogus codicum د‎ 
bibliothecæ academiæ Lugduno-Batavæ , autore R. P. A. Dos. 
Vol. secundum. Leyde, 1851, in-8°. | 

Par la Société. Madras Journal of literature and science, mA 
n° 35 et 37. Madras, 1849 et 1850, in-8,  . 

Par l'auteur. An enquiry into M. À. d'Abbadies Journey to 
Kaffa , by Ch. Bexe, deuxième édition. Londres, 1851, in-8°. 

Par le même. À summary of recent Nilotie discoveries, by by 


Ch. Buxe. Londres, 1851,in-8°. * 
Par le même. On the alluvia of Babylonia ب‎ te, | 


by Ch. Bexe. Londres, 1851, in-8". RU 
Par l'auteur. Considérations nouvelles sur la Kermate 1 
qauloise, par M. .مسد عحظ‎ Paris, 1852; in-8 ا‎ 


PROCÈS-VERBAL DE LA MCE DU 13 05-5 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 1 
Lecture d'une lettre de M. Parrat, de Porrentruy ($ 1 
L'autéur adresse deux spécimens de traduction. 
phique au moyen du chaldéen, par lesquels il explique s 
textes de l'inscription de Rosette et du zodiaque de Denderah , 

et corrige la traduction donnée par M. de Rougé. 
M. l'abbé Bargès lit un nouvel extrait de son voy 
Afrique. 
M. Louis-Émile Lananrue, avocat, présenté par MM. Reis | 
naud et Bazin, est nommé membre soustripteur dent 
ciété. 
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Dernière ivraison du Dictionnaire tamoul-latin. د‎ vol. in-$, 
présenté par M. Ariel. 
١ Annuaire de la Société d'encouragement de l'industrie natio- 


nâle. 1852, 1 vol. in-4”. 


' Fontes rerum Austriacarum. 4 vol. in-8*. 

Sitzungsberichte der kaiserl. Akademie der Wissenschaften. 
6° vol. in-8° et pl. 

The Journal of royal asiatic Society of Great Britain and Ire- 
land.T, XIN, part. 1, vol. in-8". 

Journal of the royal 'geographical Society of London. T. XX 
et XXI, 2 vol. in-8°. 

Archiv für Kunde Oesterreichischer Geschichts-Quellen. 1851, 
3 vol. in-8”. 


Balletin de la Société de Géographie, t. I, n° 10, 13. Bro-_ 


chure in-8?, 

On the villages and towns named Hiva Hazor in the 
Seriptures with the pes of the Hazor of Khedar, by 
John Wizsox. Brochure in-8* 

Recueil des actes ds بسني‎ de l'Académie des. lai dé 
Saint-Pétersboarg. 1848, د‎ vol. in-4°. 

Notizenblatt. 1851. (Extrait des Mémoires de l'Académie 
de Vienne.) 1 vol. in-8”. 

Bundehesh; liber pehlvicus e cod. Havniensi deseripsit Wes- 
TERGAARD. 1 vol. in-4°, 1851. 

Die Alterthümer vom Hallstätter Salzberg und dessen Umge- 
bung, von Frederic Simowr. T. IV, atlas oblong. 

Journal des Savants. Paris, janvier 1852. 

none er” (texte et traduction), 31 janvier 1852. 
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LETTRE À M. REINAUD, 
SUR QUELQUES MANUSCRITS SYRIAQUES 
DU:MUSÉE BRITANNIQUE, 


CONTENANT DES TRADUCTIONS D ‘AUTEURS ones PROPANES. 
ET DES TRAITÉS PHILOSOPHIQUES. 





5 
. Monsieur, 


“Un, د ا‎ de 9 وام شه‎ publié 
par le Musée britannique m'indiquait les n° 14658, 
14659, 14660. du fonds de S“-Marie Deipara- de 
Nitrie, comme renfermant des traductions de quel- 
ques ouvrages d'Aristote , les commentaires de Pro- 
bus, Sergius de Résain, Georges, évêque d'Arabie; 
Sévère de Kinnesrin, sur diverses parties de l'Or- 
ganon, et un fragment du De fato de Bardesane. 
Le travail que j'achève en ce moment sur la phi- 
losophie syriaque me faisait vivement désirer d'exa- 
miner ces ouvrages, que je n'avais trouvés jusqu'ici 


dans aucun autre manuscrit. Les résultats ont dé- 


passé mon attente, et je dois dire que, en com- 
paraison de ces richesses nouvelles, tout ce que 


xx. 20 
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j'avais 1لا‎ fait de philosophie syriaque, dans les 
ancienn llections de Florence, de Rome et de 
Paris, devient presque säns valeur. Ces trois ma- 
nuscrits sont vraiment les seuls restes importants 
du grand travail philosophique qui se manifesta chez 
les Syriens au vr' et au vw siècle, et dont les monu- 
ments, effacés par و6[‎ travaux arabes, ont presque en- 
tièrement disparu. Mais le n° 14658 (du vu’ siècle) 
me réservait d'autres surprises. Outre les ouvrages 
péripatétiques, ce manuscrit rénferme plusieurs frag- 
ments ou opuscules traduits du grec, et qui n'existent 
plus dans la langue originale. Le nombre des jours 
que je pouvais passer au British Museum étant li- 
mité par des raisons indépendantes de ma volonté, 
j'ai dû en remettre la copie complète à un autre 
voyage. Ce premier examen, toutefois, m'a suffi pour 
constater d'une manière certairie ce que l'on pourra 
tirer un jour de ce recueil, et je puis afnoncer 
dès à présent aux amis des lettres grecques que le 
n° 14658 du British Museum leur réserveun dialogue 
socratique inconnu jusqu'ici, un trës-grand-nombre 
de sentences de Ménandre, différentes de celles qui 
nous ont été transmises; un recueil gnormique -at- 
tribué à Pythagore, différent également de celui que 
nous connaissons; une collection-de sentences sous 
le nom de Théano , un fragment du dialogue De fato 
de Bardesane}; le commencement de l'Apologie de 
Méliton à Marc-Aurèle; une autre Apologie éhré- 

١ L'existence de ce fragment inédit avait déjà été reconnue par 
MW: Cuyetoni. 1 


dut il. 


هي 
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tienne de la même époque. Voici, d e du 
manuscrit, l'énumération exacte de ces pièces, que 


je crois devoir porter dès à présent à la connaissance 
des amis des littératures grecque et syriaque : 


Ka‏ حا Un fragment intitulé : Loos ss‏ .أ 
JLo$lJs Livre des lois des pays. C'est ünextrait du‏ 
dialogue De fato de Bardesane, coincidant en partie‏ 
avec le fragment de cet ouvrage* qui nous a été con-‏ 
servé par Eusèbe {Præp. Evang. 1. VE, c. x), et re-‏ 
produit par l'auteur des Recognitions pseudo-clémen-‏ 
tines )1. IX, ç. Xx-xxix) et par l'auteur des dialogues‏ 
attribués à saint Césaire, frère de saint Grégoire de‏ 
Nazianze (Dial. IE, interr. 109 et 110). Notre frag-‏ 
ment ne va pas aussi loin que celui qui est fourni‏ 
par Eusèbe; mais il commence plus haut, et nous‏ 
donne tout le début et la mise en scène du dialogue‏ 
de Bardesane :‏ 


DM 00 See pe Ds 


ge 5-5 اع 11 أعحب‎ PR 
Lisoy a . as وسا| قمعت‎ cas, وك‎ 
> عدبلا م.. حده !جد محمي‎ pas 


' Je عامل‎ imer ici ma reconnaissance à M. Egger, ,نس‎ avec 
cote complaisance qui le caractérise, a bien youle 
nt DNS ET ans fs أده‎ quote JE خا‎ 
rature grecque, pour déterminer quelques-uns de ces morceaux. 

+ On peut le lire dans la Biblioth. græco-lat. vet. Patram d'André 
Gallaudi, 1.1, p. 68: et suiv. et dans la collection des ouvrages De 
fato, publiée par Orelli (Zurich, 1824), p. 202 et suiv. 


3 


LA 
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- ol? oo مب‎ * LISE ss 
صب‎ pre 09 so Soc mass! 
a" Di) Lis Las 2918500 
> 4e) حم . سب وب‎ Sas إلحكود‎ 
JS ول سر يمه‎ . > loc ردنا أ‎ Le 
119) واصحزت‎ La) 


Il y د‎ quelques jours, en allant visiter à Schemsgarm notre 
frère Évéthès, nous y rencontrames Bardesane, qui, après 
s'être assuré de notre santé, nous demanda : « De quoi parliez. 
vous? car j'ai entendu votre voix du dehors, comme j'en- 
trais, » لا‎ avait coutume en_effet, lorsqu'il nous trouvait cau- 

_sant ayant son arrivée, de nons demander ce que nous disions, 
afu d'en discourir avec nous. Nous Jui répondimes : « Un de 
nos compagnons ! nous disait : « S'il n'y a qu'un Dieu ainsi 
que vous l'assurez,. . . . : 


4 


Le dernier paragraphe est donné sous le titre spé- 
ادن‎ de وحمل‎ Ls ko Livre des Chaldéëns : |? 
وهصم‎ cos Lis: LsRas SAS 
خلال ححمها ونه أممفف - حك‎ ps به ؤمخبصف‎ 
et ححتبهعا|‎ : Létsigo Los ls 
hroïo Lsasas Less . يذهب‎ eo) «Nos 


1 JE Bppose que:lé aducteurie lu ovnides )| ge on j'ou fes 
de ,وق اده‎ 2 1 7 


4 
3 
1 


sms نه‎ 





à 9 
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داف | هخ ابها. 15150 -Loisyo Lg: hs‏ 
وتخا ASS‏ وخخنة Las‏ . وحااذا 
إسه ف قاف ! Loos Sss‏ وإودوعسبيوت . 
دحي تصسا حدية| : #حم وهنا هنع[  .‏ 
وخاههسا .60220« ILoill‏ وض يوخا 
فدهك : ONCE‏ دج Lise. Luis‏ 
Li‏ «ححبج و ربا . «ححروها: وجححنا 
05099 . ل[ as)‏ | دحدها Vo ls Vo‏ 


SRI ٠ ges Le هتعدمها‎ Île حضصط‎ 
lo من‎ No 22-30 9 019 Lowos ذه‎ 


+: ححهدا‎ ss 


Il est écrit dans le Livre des Chaldéens que Mercure, quandiil 
rencontre Vénus dans la maison * de Mercure , forme des pein- 
tres, des sculpteurs et des changeurs ; el que, quand, ils se 
rencôntrént dans la’maison de Vénus , il naît des parfumeurs, 
des chanteurs et des poëtes. Or, dans tout le pays des Tay et 
dés Sarrasins, dans la Lybie supérieure, dans la Mauritanie, 
et chez les Nomades (Numides) qui habitent près des bouches 
de l'Océan, daris la Germanie" extérieure, dans la Sarmatie 
supérieure, en Espagne", et dans tous les pays qui sont au 


‘ Le ms. porte نو مخز وطن‎ 
* Le ms, porte Loo:zs. 
١ C'est-à-dire dans le signe. 

١ Le grec porte y Exwbls. 


# 
“ ET 


3 4 
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nord du Pont, dans tout le pays des Alaïns êt des Albanais , 

chez les Sasses ?°.et dans la Chersonèse d'Or*, on né voit ni 

sculpteur, ni peintre, ni parfumeur, ni changeur, ni pote: 

mais louté celle région de la terre est privée. de l'influënce 
- de Mercure et de Vénus, ١ 3 
… Lé texte grec ne fait aucune mention de ce Livre 
des Chaldéens. Bardesane veut parler sans doute de 
quelque ouvrage appartenant à Ja littérature naba- 
téenne, laquelle, ainsi que M. Quatrerère ® l'a dé- 
drontré, était écrite en syrisque et riche en ouvrages 
d'astrologie. rh CNRS 

J'ajouterai qu'une foule de partiéularités prouvent 
que le texte syriaque a été traduit du grec, ce qui 
résout la question controversée de savoir si Barde- 
sane avait écrit le-dialogue De fato en grec-où en 
log RM ni +: 
Quelques pages plus loin, 4 la suite d'un traité 

d'astrologie. médicale de Sergius de Résain, on lit 
encore les lignes suivantes, qui se rapportent à Bar- 
desane: =" ©! he ESS de 


J50) 0 #حمكظ خم سي‎ y) La so عقمد|‎ 
Lis). Ligue . es, .اقب‎ ٠ Jiol : Coaus 
. حصا فحلا‎ . Lies . عحد!! . متمحصا‎ 
ا‎ FT # Los . وهلا‎ . LR 
De Poe ا ا ل‎ 


ment altéré, porte : « À Brusa, qui est سد‎ delà de Duré, » 
' Mémoire sur les Nabatéens , Journ. asiat, 1835. 


نينت 


+ AVRIL 1852. 299 
Noms des signes du 20diaque ; selon l'école de Bardesane  : 
2 1 a 


le Bélier, le Taureau, , .عك‎ ١ * 


Il: Un ouvrage intitulé هذ مالو نف‎ Socrate. 
C'ést un dialogue en quarante-deux colonnes entre 
Socrate et un interlocuteur nommé “a®; Ac) 
où Has [أوصي‎ Érostrophos. Cet ouvrage ne cor- 
respond à aucun des dialogues platoniques que nous 
possédons; mais il est évidemment de la famille de 
ces dialogues supposés, tels que l'Eryxias, l'Axio- 
chus, le Minos, l'Hipparque. Peut-être faut-il ÿvoir 
le Méday À frrorpéges (dont le titre, se lit quelque- 
fois frroo1pé@os). indiqué par Diogène Laërte parmi 
les didlogues évidemment apocryphes ?. Quoi qü'il 
en soit, voici les premières lignes de cet ouvrage : 


هدق ةمدي اص . آي Lis Losgooil‏ 
LIL‏ حي cles Îles,‏ حضا | . فيه 
Noos aus!‏ جحي Loos DS quest‏ ولا 
وشت Ron Sssss‏ جوز مفاءه : 15,50 
حو عا > Ruaall pe‏ حي واسويا يمحي 
ya‏ ونطاسوقي . رحا انا slt‏ مضن sous‏ 
١ : 1 rss‏ | 

+ a Ce dire ssélou Bardesane, » comme on dit en grec oi xepi 


Bapdsioäynr pour Bardesane. 
+ Miog, Laërt 1156+ 
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Socrate dit : « Ô Érostrophos, quel motif l'amène vérs moi ? 
Souvent j'ai entendu parler de toi, et dire que tu épuises tes 
forces en occupations vaines, où, Jusqu'à ce jour, tu n'as 


trouvé rien d'utile ni pour toi, ni pour les autres. Je veux sa- 
voir de toi quel est ton désir. » 


111. Un fragment intitulé أبععه م ُو‎ 150- 


crate. Inc. 

A 9) : Los sos حرحقي سل أه‎ 

القلهي Lasiss‏ يخا : 2 (VOLS‏ وخلهب 

Les La‏ . ه gs‏ فزنفة!! A]‏ حوي 
Les pur Jos‏ 


C'est la traduction du discours parénétique d'Iso- 
crate à Démonique. : - 23 ss) 


LM. Une apologie chrétienne dont voici le début: 
دبي‎ Las 05550) SA 99 Lisausssos 
LOS Load aie. حزصهننا‎ Jos 
kso. LOS وحذزى‎ 00 De Les 
220% حسو.الوي : وحزمف‎ oo سود ابي‎ 
Us: Lo, لا اهحزي يجحةا‎ : solo Lis 

. © «12509 Joo Lors وولا‎ IR Sas 
"Loos 002 جد‎ CR حبوحي‎ 
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#هذيه!! ونه هيمها هوف ححمهه | : : 20 
pes‏ افسم لا اهحسه : اه Lai Jon?‏ 
LS)‏ واى ححددة | وماعههدا Nos]‏ 
ao‏ واسذا or Lisoo solo. CSL]‏ 
سلإناهيات كي إضاينة اس اميه PAT‏ محا 
اصن es‏ + مب سصعيب ابي 

وحتصافت عر 


Mémoires* écrits par Ambroise, prince du pays des Grecs, 
qui embrassa le christianisme, ce qui souleva côntre lui les 
sénateurs * ses confrères, et l'obligea à prendre la fuite,.Ce 
fut alors qu ‘il écrivit pour leur démontrer leur folie. Voici 
le début de son discours : « N'avez-vous point pensé, hommes 
de la Grèce, qu'il était contre la loi et la justice de me 
du miliea de vous ? J'ai étudié toutes les sciences, pa re d 
rhétorique, philosophie, et, n'y ayant rien trouvé de bon ni 
de digne de Dieu, j'ai voulu connaitre la sagesse des chré- 
tiens. Après l'avoir étudiée, j'ai reconnu tout ce qu'il y a en 
cette doctrine de nouveau et d'étrange, et quelle créance 
elle donne à ceux qui la eye pour a or la vérité. 

[M 9 

Toutes mes Rchothies pour Aérien cet on. 
vrage ont-été inutiles. Le nom même de Fauteur 


1١ suppôse qu'il y a quelques mots passés après »ksslo. 
ou qu'il faut transposer et lire : PE | -kslo.. .… 
2 Le téxtésyriaque porte [6 mot roumipurra. 


? Texte syr. Bovaeurai. Ce mot désigne probablement les saréopae 
ges. 


+ 
7 
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me laisse dans Je doute, On trouve bien un Ambroise, 
disciple d' Origène, qui paraît avoir été un Hoenine 
létiré ك‎ considérable; mais la vraie transcription 
du nom d'Ambroise serait wHounoinsw), et, d'ail- 
leurs on ne voit pas que cél Atbrôïse ait écrit d'a- 
pologie. L'ouvrage est rempli de controverses contre 
les dieux du paganisme, à la manière de ل‎ et 
d'Hermias. ا‎ 0,1 


V: Un fragment portait pour titré : “05.11% 
= ER Menander sapiens dixit. C'est une col- 


lection de senténces extraîtes des comédies de Mé- 
nandre, et tout à fait différente des collections de 
gnomes monosliques que nous pôssédons sous le 
nom de ce poête. On sait, du reste, que ces col- 
lections sont loin dé coïncider entre es se) 
dans toutes leurs parties le même caractère d'au- 
thenticité, Je donne ici des premières lignés desnotre 
recueil, avec traduction latine littérale , Le ons 
bliger à en lever toutes les obscurités : 5 0 


: ous ات حزيف‎ Lun. w0ÿ مجنب‎ 

IS pe. “Hilo Lso co, > Las: 

PES taime ls p ىت‎ > Da : Liso 

Lijs امنا‎ pis : 1.59 piano usa : Lis 

No ppo تج‎ mSkas 5ه‎ 00 moomls 
' Le ms. porte Las | 


3 ىعرم 


5 
Ms de. ns 2e 
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Lolo Lolo ss Ju ص‎ + pes 


So : y | مبحه.‎ Solo 05-02 
pe æmas> ploo + AR 45? 00 as? 


à JLormiso lol lo) > Sam! معو‎ 
. ل تححي‎ Lio? .امجه <<. أمومي‎ y مهلا‎ 
+ pan 00 ls pes مججه << وصها‎ 


« Menander sapiens dixit in principio sermonum suorüm : 
« Omnia opera hominis sunt aqua et semen , et planta et filii. 
« Pulchrum est plantare plantas , et decorum generare filios : 
‘ laudabilis et pulchra res est semen ; sed ille in cujus manus 
« venit(?) “la labilis est saper omnem rem.— Deus reveren- 
«dus est, pater et mater colendi, nec unquam de sene-ri- 
«dendum, quia (ad statnim) in quo est tu tendis.— Surgens 
«coram 0 qui le senior est, honora eum quem libi præpo- 
«süit Dens honore et principatu. — Occidens ne oecidas, et 
« manus tuæ nihil faciant pravi, quia gladius in medio po- 
« sitosrest, elc,» à 7, 8 ١ 


© VÉ. Un fragment intitulé sols? lsssss 1 


Discours.de Pythagore, et portant en sous-litre fe 
JLoiol :اصن جه‎ lames imoigtes! 
. se io Los liS5an0 « Discours mo- 
raux du philosophe Pythagore, dont la beauté égale celle 


١ Cet endroit me semble altéré où mal traduit. !ا‎ est difficile d'y 
trouver un sens satisfaisant. 
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de l'or. ».On s'attend, d'après ce début, à trouver 
les vers dorés; il n'en est rien. C'est une collection 
de sentences morales, occupant quinze colonnes 6 
demie, et dont voici le début : 


5 RSS ARR Le Joss 
Dogs à Jool-ya Say Lusiol 
Las Ss . | Ras ds? so Lo) JLoyiso 
ا بهم 101929 وه ل بوه‎ - 
١ههب و لا‎ Logis . 00 Doaèx: sn? 
Jos إلا‎ . Licis Lise kgs 
(VDS د‎ Jon #9 جايف‎ Re Lie ko 
V-liols Laslo Rss? هشنا . ذه‎ Las 
ox lal انه .لا‎ sas واحححمكد حو لا‎ 
JS ه«دمبدت صن‎ Lisa مي حب [..صصومر‎ 
وب << مدودر‎ pe QU -Sokas لا سحدمر‎ 
هه‎ Le JON Jans ومد« نمت : خذ انما‎ 
795 كسفا . دنجت‎ os حهخيه‎ 
lisse لمجم وصصه!!‎ Lois Lis pus Se 
2-4 . وصخو.اه وقحمدا‎ 


ابا 





AVRIL 1852. 305 
« Surmma a sermonis nostri sit præcipue de bonis, et de victu 
équotidiano sit sollicitudo nostra. — Non-correptio (i. e. de- 
« fectus correptionis) mater estomnium malorum , omnis vero 
« passio salutaris est, si contingil ut bene dirigatur. Correptio 
«vero non efficax est nisi in ore illius qui videtur liber a 
mais. — Rem quäm cupis possidere non petas 






«a Deo, n leas eam subjicere tibi ب‎ Quod yere Deus dat, 
«non sentit aturb; don enim seit se dare qüod ab eo 
«accipitar:— Homo qui Deo digpusest s Drm 
“inter hominès, — Ratione superior es animali $, nihil - 


١ لزاه‎ enim mers amara nisi 02105 s rations . 
aus. Ce. CA 


Notre r ne sans doute un de ces 
recueils era rphiques qui avaïent cdurs 





AE Un 00 de vingt-deux colonnes; conte- 
nant tout le début de l'apologie de Méliton, évêque 
de Sardes, adressée à Marc-Aurèlé, après la mort 
de Lucius Vérus, vers l'an: 75. On ne possédait de 
cet important ouvrage que de très-courts fragments, 
conservés par Eusèbe. à A 





. Ja ne mans : D 2-8 
o to +20 
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> Lil Lol hs Las حجي<‎ 
—1L1) ps Lg وبوج:!‎ Lie) Las 
Las: . | حقيهه‎ Lisa 5-5 حجهه : حمر‎ 
Ssosw So نه حب‎ Los 55 5-59 
جه حههونا وهذذ|. إحاناجب: وأده. ومه-‎ 
. Las:s So Lso. Jan Jos lus من< حدر حا‎ 
ههه | . حجي< مد« مهلا‎ Le, وذد«هبا‎ sie) 
وهو حت وحصلا .ه5١ جه من‎ Îles ضي اقدهى‎ 
Juno Lau عزم [ . و حسجب: امي‎ Li 
اسوانيه . عذذا‎ ins SN 15) حدوج:!‎ 
اسن وححهمضا : «وصاسال‎ JNsas وت قد« سعب‎ 
- احجوي‎ 500 - ET لاب‎ 

Discours du philosophe Méliton adressé à Antonin César, pour 
lui faire connaître Dieu et la voie de la vérité. I commença ainsi 
à parler. Méliton dit ;« Il n'est pas facile d'amener à la droite 


voie l'homme qui a été longtemps retenu dans l'erreur. Cela 
n'est pourtant pas impossible: car, pour peu que l'homme 
sé détourne de l'erreur, le souvenir de la vérité se ranime 
en lui. De même. que, lorsque la nue s'entr'ouvre, la séré- 
عاتم‎ renaît sur-le-champ , de même , quand l'homme se tourne 
vers Dieu, les nuages de l'erreur qui l'empéchaïent de voir, 
disparaissent soudain de devant sa face. L'erreur, en effet, 
est comme une maladie ou une démence passagère qui re- 


0 





| 
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tient captifs eeux qui y sonlassujeitis; la vérité, au coniraire, 


se sert de la: ce comme d'une clef (pour lés délivrer); Un D 


elle donne la vie 


ges si لسوت‎ par son ancienneté, 

des plus précieux fsbents 
d'antiquités ecclésiastiques que l'on/devra aux ma- 
nuscrits de S"- Mare M 


ceux ca 1 étaient morts, et les réveille, elc.» 


ss? tnt عم‎ 
VIE. Un fragment composé d'une _vingtain 
quéstiôns ou d'énigmes ; non dus ف‎ ès 
Ce sont des.aphorismes-exträits des-Üpos atirib 


à Platon, avec un léger changement due م‎ 5 


A 


Sat. face - Lu ais . EE 


حج دحب . واعطاههوى os‏ من ححم . 
د ود هق Lisoo‏ بهد وشسقحة.!!. JLaol‏ 
وححهدا + à‏ 


Platon dit: « Qu'est-ce qu'un nil immortel, qui abonde 
en toutes sortes de bien, dent la nature est éternelle, et qui 
est la cause de tout bien? — Qu'est-ce que l'amitié ?. k ac- 
Det toutes les choses du pee 0 


1 5 
7 و‎ ct 


Dans le:texte grec, ces Pa Er ont dé tour 
de définitions et non d'interrogations : Oeès Esoy ولت‎ 


véto, adrapxes apès لقعأ دص اله‎ oloia afdios, ris 


Dicews airia.‏ يبلن 
IX Autre fragment intitilé : sis CRTC)‏ 
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L La Préceptés de Platon à son 


°æ:-- 52 sous forme. de dialogue, plein d'idées a 


2° 


Sas) : > Lis تحيسي (ه‎ House Lis 
t ass انج :لا اهلا ج‎ gets sh ÿs bl 
صل‎ Jos : 10 lool Lis fo + 556] | احم‎ 
إيا. انى اححاى‎ sion) : ايل‎ sors 

# los CE ضفةاى ايا‎ Jos: Li) 4 ga? 
ما حا‎ es > So ٠ وجا امن‎ 


Pourquoi te semble-t-il "pénible et difficile que je ie, re- 
commande de né pas cesser de prier, même en dormant ?— 
Le disciple dit:#Et comment cela peut-il se faire ? Lorsque 
je suis endormi, je suis semblable à un mort. Comment prie- 
rais-jé en dormant, puisque, dans cet état, j je participe à l'état 
de mort. ١. — Le Rene tres à à ton âme des habitudes 
de vertu et de EE 5 


Le manuscrit in 159..du, Vatican contient 
aussi des préceptes apocryphes de Platon à son dis- 
ciple, en karchouni, différents de ceux-ci. 


X. Un fragment occupant les douze dernières 
colonnes du manuscrit, malheureusement fort lacé- 
rées et souvent illisibles. Titre : وااياه‎ La. محه‎ 
œmonmgks وحنج‎ Ramos Oratio pare 


اومن 1 


و 
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netica Atnao (sic) philosophæ e schola nn 
On ne peut douter que le nom altéré »م .اناه‎ Le 3 لد‎ 











couvre celui de la célèbre pythagoricienne © CT 
à laquelle l'antiquité attribuait جنار‎ rec 


d'apophthegmes !. Inc. #‏ 
Er‏ 2 وج د حجه م لا لج ! ونبهه١‏ 


0 oLè, Jo ولا وحموحلا #حجهاه‎ . + Pas 
1 Lis 000 ل‎ JLosssasasos Las 


+ LI © ©! aa Ress الا‎ 


En priant Dieu, il est nécessaire d'y apporter du discer- 
nement; autrement, on risquerait de lui demander le con- 
traire de ce que l'on désire,.… etc. 


Ces indications sommaires sufliront, je crois, 
pour faire compréndre l'intérêt qui s'attache à ces 
manuscrits. On devait croire que les Syriens n'a- 
vaient traduit d'autres auteurs grecs que des auteurs 
ecclésiastiques et des ouvrage de | raté pé- 
ripatéticienne ?. 11 résulte de l'examen qui précède 
qu'un grand nombre d'ouvrage: de gnomiques et 
de moralistes leur ont été connus, et que la littéra- 
ture classique d'en es slt HS que la litté- 
rature ecclésiastique au prompt dépouillement 1 5 








١ Fabricius, Bibl. gr. (ed. Haries), t. 1, بم‎ 884 sqq: - M 
anche eg" bulfaradj relatif à une traduction d'Homère en 
syriaque, par Théophil à dieu, est. loin d'être à l'abri de-tonte 
discussion. ru 274 . : 
xx. 1 
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manuscrits de Sainte-Marie Deipara. Je dois parler‏ 
maintenant de l'autre partie de mon travail, de celle‏ 
qui formait l'objet primitif de. mon voyage, mais‏ 

, par les résultats inattendus que m'a fournis 
le n° 14658, n'offre plus à mes yeux qu'un intérêt 
secondaire. 

* Les auteurs de philosophie ‘sÿriaque, ‘‘dônt- les 
œuvres nous ont été conservées par les trois ma- 
nuscrits qui faisaient l'objet de mon voyage, sont 
au nombre de sept, appartenant tous au v', y ou 
vu' siècle. Ce sont Probus, Paul le Perse, Sergius 
de Résain, Georges, évêque d'Arabie: Sévère de 
Kinnesrin, Athanase, moine de Beth- -Malco; Bar 
Sérapion. 


I. De tous ces écrivains, Probus est sans contre- 
dit le plus ancien. Il est désigné par Ebedjesu! comme 
le collaborateur d'Ibas et de Cumas dans la traduc- 
tion d'Aristote et de Théodore. de Mopsueste. I 
vécut, par conséquent, au milieu du v siècle ; on 
sait, en effet, quel rôle important joua Ibas dans 
les disputes théologiques de cette époque. L'auteur 
du Küäb el-Fihrist, Mohammed Ibn Ishak, l'appelle 
فويرى‎ Où ,قونرى‎ et lui attribue des commentaires sur 
le Ilep} épunveias, les premiers Analytiques et les 
Arguments’ sophistiques?. Le n° 14660 (du rx° on 
x‘ siècle) contient en effet sous son ue Lois. : 


١ Adsemant; BibL criant. t NT, pañs 1, p 85, 86. ; 
? Bibl. nat. suppl. arabe; n° 1400, fol. sv 86, 86 y. 2 = Hair 
ger, Bibl. orient, p. 222, 223, 230. 


2 
1 
ْ 
: 
1 
3 
1 
: 


has EE +‏ نه 


ut 





5 اله‎ 1852. 31 
un long commentaire, en ذو‎ pages in-folio, divisé 
en cinq sections, sur le ير مما‎ 


I. Le même n° 14660 contient un autre ouvrage 
d'un bien plus grand intérêt. C'est un abrégé de dia- 
lectique adressé à Chosroès Nouschirvan par Paul le 
Perse. Barhebræus a connu cet ouvrage et l'appelle 
JLaSasos سححة [ انوا‎ Une intro- 
duction admirable à la dialectique. M nous apprend en 
outre que l'auteur finit par embrasser la religion des 
Mages!. 

On sait l'étrange concours de circonstances qui fit 
un moment de la cour de Chosroës l'asile de la phi- 
losophie grecque expirante. D'une part, les philo- 
sophes, ع‎ : de la Grèce par l'édit de Justinien, 
de l'autre, les Nestoriens, persécutés par les ortho- 
doxes, se “réfagikrent en Perse et y provoquèrent, 
durant le vr siècle, un grand mouvement d'idées 
helléniques. Nous avons dans l'ouvrage de Paul le 
Perse un remarquable monument de ces études. 
C'est assurément uni singulier phénomène que celui 
d'ün Perse écrivant en syriaque un traité de philo- 
sophie grecque à l'usage d'un roi barbare. L'usage 
de la langue syriaque, toutefois, ne doit pas nous 
étonner; les Perses, depuis longtemps, venaient 
puiser leur instruction à l'école d'Édesse, appelée 
pour le des Perses, et'le syriaque était 
presque € savante dans l'empire des Sas- 
sanides. Le traité de Paul le Perse est précédé de 

٠ Ansemani, Bibl orient. t. TI, pars F, p. 439. 
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considérations générales, d'une remarquable éléva- 
tion. En voici le début : 
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Discours composé par Paul le Perse sur les œuvres logiques 
d'Aristote le Philosophe, adressé au rot Kosrow. 0 7 
A l'heureux Kosrou, roi des rois, le meilleur des hommes 

Paul, son serviteur, salut. La philosophie, qui est la science 
véritable de toute , est en vous, et c'est de cette philo- 
sophie qui est en vous que je vous offre un présent. Et ce 
n'est pas merveille que je vous offre en présent un fruiteueilli 
dans le paradis de vos domaines, puisque nous offrons à Dieu 
des victimes prises parmi les créatures. de Dieu. Or, le pré- 
sent que je vous offre-consiste en discours *, car c'est par le 
discours que Ja philosophie s'exprime ; la philosophie, qui est 
le inéilleur de tous les dons. En effet, c'est la philosophie qui 
a dit, en parlant d'elle-même : « Mes fruits valent mieux que 
l'or pur, et mes produits sont préférables à l'argent choisi”. » 
Ces fruits, en effet, sont la santé, la force, la puissance, le 
domaine , la souveraineté, la royauté, la paix, la justice, Ja 
loi. En un mot, tôutce qu'il y a de bon le monde a été 
créé'et est gouverné par la sagesse; de même que l'œil-de 
l'âme, qui par lui-même est aveugle ; de la pers © À 
voir des objets, est par elle seule éclairé” incarné. Elle vaut 
mieux que des milliers d'yeux de chair; car elle est le seul 
œil véritable qui voit toule chose, à cause de son affinité avec 
la vérité qui est én tout. En effet, de même que l'œil du corps, 
à cause de sa proportion avec la lumière extérieure, jouit 
de li faculté de voir, de même l'œil de l'âme, à cause de son 
afinité-avec la lumière intelligible qui est en tout, voit la 
lumière qui est en tout. Et de même que celui dont les yeux 
du corps ont peine à supporter la lumière sensible, ou ne 
voit pas du tout, ou voit peu de chose, de mème celui dont 
l'œil de l'âme n'est point habitué à la lumière intelligible, 


١ Le mot | مدخ‎ représente ici tous les seus du mot Adyes. Les 
Syriens, d'ailleurs, faisant consister presque exclusivement la lo-, 
gique dans les nôtions de grammaire générale du Tepi épunveiss, 
l'envisageaient coinme la science du discours. 

* Prob. vin, 19. 
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ou ne voit pas du tout, ou voit peu de chose. C'est donc avec 
raison qu'un philosophe a dit : « Lé sage a ses ÿeux dans sa 
têle: mais le fou marche dans les ténèbres ‘.» Pour fuir ces 
ténèbres funestes, et voir cette lu 7 1 

des anciens ont donné leur vie entière; 
conou que, de tous les soins, celui de l'âme est le plus ex- 
cellent. L'homme, en effet, est composé d'âme et de corps : 
or; l'âme est autant au-dessus du corps, que l'être raison- 
nable est au-dessus de l'être irrationnel, que l'animal est au. 
dessus de ce qui n'a pas da vie; car c'est par son âme, que 
l'homme est un animal:raisonnable, Or, la culture et l'or- 
nement de l'âme est la science et vient de la science. Mais la 
science est de déux sortes; ou bien l'homme la cherche et la 
trouve par ses propres forces, ou bien il la reçoit de l'ensei- 
تمصع مع‎ L'enseignement à son tour est de deux sortes; l'unest 
celuique les hommes se transmettentsimplementl'unà l'autre: 
l'autre vient des hommes illustres favorisés de l'apostolat. Mais 
Le Re Les maitres cont encontralistion manifeste les 
uns avec Îles autres. Les uns disent qu'il n'y à qu'un Dieu, 
les autres que Dieu n'est point unique; les uns disent que 
Dieu a des contraires, les autres qu'il n'en a pas; les uns 
disent qu'il peut tout, les autres disent que sa puissance ne 
s'en الاريك لعاف‎ choses: les uns disent que le monde 
el tout ce qu'il renferme به‎ été créé, les autres prétendent 
qu'il n'est pas yrai que tout nit été créé, et, parmi ceux-ci, 
les uns disent que le monde a été formé de la matière , les 
autres, qu'il n'a jamais eu dé commencement et qu'il n'aura 
jamais de fin. D'autres pensent autrement encore *. Et il y 
en à qui disent que les hommes sont libres en leur volonté, 






١ Ecel. 11, 14. 
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ci y en a qui disent le contraire. Iles ainsi une Gule de 
points en leur doctrine sur | els ils paraissent en contra- 
وي العامة‎ laits, pu ns avc Le autres. Par con- 





lu done écesir que nous mchios ave-érdencs pour 
quoi nous devons abandonner l'une ‘et embrasser l'autre. 
Mais il n'y a pas de signe apparent auquel on puisse le re- 
connaître. La connaissance approfondié de ces-opinions inté- 
resse donc, également la foi et la science." La science, en 
effet, s'applique aux choses rapprochées de nous, évidentes 
et accessibles à la connaissance : la foi aux choses éloignées, 
invisibles, et que l'on ne peut connaitre exactement, L'ane 
admet le doute, l'autre n'est sujette à aucun doute; or le 
doute amène la division; et l'absence de doute l'unanimité. 
La science vaut donc mieux que da foi'; mais Dieu vaut 
mieux encore que la science. Car les croyants يع‎ 
examinent leur foi, et font l'apologie de la scienc 
disant que ce que nous croyons maintenant, nou 






VEUT CONCLUS EE م١6 CELA LETTRE CURE 4,2 RS‏ وجول 


À Fin de discours ser l'art simple de يتك عاونا ا‎ com- 
por parlent م‎ ile A de Dern étre au 
Ktren. 


IH. Le n° 14658 est composé en her 55 
des œuvres de Sergius عل‎ Résain, l'un des repré- 
sentants les plus importants de la philosophie sy- 
riaque, et dont on ne connaissait pue aucun 


L'auteur veut dire sans doute “vaut mieux savoir que croire, 
et que l'état des élus danse ciel. jouissant de la vision immédiate , 
est préférable à celui des croyants ici bas. ١ 

* Ou peut-être : « Font l'apologie (de leur foi) par la science. » 
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ouvrage qui fût parvenu jusqu'à nous. Rd 4 
prend le titré d'évéque et archiatre, témoig 


marquable de l'alliance des études ecclési 
profanes chez les Syriens au vn%siècle. Les ouvrages 
… que l'on trouve ici sous son nom sont les suivants : 
1° Un cours complet de logique en sept livres. 
Cor ouvrage est acéphale ét sans 2 auteur. Mais 
on ne peut douter qu'il ne soit de. 
est adressé à Théodore!, comme tous tres ou- 
vrages. C'est sans doute le traité qu'Ebedjesu, dans 


son catalogue ?, désigne sous le titre de هدخملا‎ 
Ier مس0‎ 2e ا يوار‎ 3 
D. 
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sur les Le thé A 
de Résain, selon la pensée lé te 
l'on montré ]comment l'anivers 6 


à Théodore. Incipit: Lu] sa? * 


9 C'est sans doute Théodore, évéque de Méry, es “ 7 
qui vivait vers l'an 540, et auquel Ebedjesu attril À n ouvr 
titulé Solution des dix questions de Sergius. (Ass. 1, IN H, 

3 Assemani, 1. 111, pars 1, p. 87. : . 


3 L'expression 9 Lo s'emploie fréquemment da 
philosophique pour désigner l'univers. (Cf. Assermani, | 
te HE, 1م‎ "bars et Catal. codd. orient. Bb pentes ti 
.م‎ 313.) 1 
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3° Une traduction du Ilepi xhœuou mpès ÀXéErv- 


por, sous titre : SD af) إعرؤ‎ Lis 


Low | «5 [اححمعب ذوك حب‎ « Lettre d'A- 
ristote à Alexandre sur la science des éléments,» avec 
une préface du traducteur adressée à Théodore. 
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« Traité composé par Sergius, évêque et archiatre, sur 
les conclusions que tirent les astroloques du mouvement 
des étoiles. » 

Les premières lignes de ce traité nous apprennènt 


que ce n'est qu'un abrégé dû Iep} xpagigav متهم عم زد‎ 
de Galien. 


م ce Iso 229! 5ks‏ 8519| واامهى 
|سزما وسداحيهة !ند وخ مة هذه | حسة ”| زه 
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Ares avoir terminé notre pan du hvrè troisième el 
dernier de l'ouvrage sur les jours critiques, 6 notre frère Théo- 
dore, comme tu as senti la difficulté de Ja doctrine que l'au- 
teur a exposée dans ce livre, tu nous as demandé de l'écrire 
un résumé aussi court que possible de la doctrine de Galien 
sur ce sujet, de telle sorte qu'en le lisant on en Gre quelque 
fruit. 


Ce traïté est suivi d'un court appendice intitulé : 


. 
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Lam? مدرييهه‎ << Jose JS Explication 


de la marche da soleil. Inc. 
Laos Laon JLaisiks So Jhaul 
LS ko) ko) So 355 a) mans 
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Sel ske lasÿ So من‎ se se So 
Liu) Jasÿ CAS 
Explication du mouvement هل‎ soleil et de In manière de 
déterminer dans quel signe et dans quelle division il se ment, 
11 convient donc de-savoir que chaque signe se partage en 


trente divisions, que l'on appelle poïpar (degrés). Chaque 
degré se partage à’ son lour en soixante minules premières, 


et chacune de ces minutes se divise de nouveau en soixante‘ 


minutes secondes, etc.” 


6° Le n° 14660 contient , dans ses dernières pages, 

un fragment inachevé, sous ce titre : هحةلاب‎ 

a1s09 #محسة[‎ : Lise.i maison ss! 

} Scolie composée par Sergius de Résain, où 

l'on explique ce que l'on entend par sxñua. Inc. (هحدا‎ 
diner ils |!١هيياص‎ .ook]. 
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Era, c'est la LÉ SN de deux propositions, etc. 


7 Enfin, le n° 14661 renferme la 00 | 
de livres VI, VII et VIII des Médicaments sim- 


ples de Galien ) فسا‎ Juso soc? ]Rois), 
avec une préface adressée à Théodore et des tables 
fort soignées. Le manuscrit est du vu siècle; les 


synonymes arabes se Jisent à la jrs d'une main 
plus moderne. 


IV. Le n° 14659 (du vif siècle) est occupé tout 
entier par un vaste commentaire sur l'Organon, 
dont l'auteur est Georges , évêque d'Arabie ENT 


sous le nom duquel on possédait d'autres‏ !)+ دمحمل 
ouvrages, mais dont aucun n'avait rapport à la phi-‏ 
losophie. Notre manuscrit contient une traduction‏ 
du Ilep} épunvelas et des deux livres des premiers‏ 
Analytiques; chacun de ces trois livres est précédé‏ 
d'une longue préface de Georges ét suivi d'un com-‏ 
mentaire étendu. Le volume n'a ni commencement,‏ 
ni fin; on peut donc supposer que Georges avait‏ 
commenté ainsi tout l'Organon. C'est le commen-‏ 
taire aristotélique le plus étendu que nous possé- :‏ 
dions en syriaque.‏ 


V. Le n° 14660 contient deux open Sé- , À 5 


vère de Kinnesrin... 


١ CF. Assémani, Bibloth. orient. ا‎ 1, p. #94-95. à en appt 
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عد‎ Un traité abrégé du syllogisme, sous ce titre : 


Sgs pa so) Less JR jan 15 Jisolso 
LS, دعا وحابه حهما‎ LORIE LED جمد‎ 
أدحمهةي مجح‎ pans? : «|تنتعجة هص‎ 
هداذا‎ mas) ححصصدنى‎ L 9 pl Noos 


. wia109 Loaccmo) « Traité abrégé du syllo- 
gisme, d'après les premiers Analytiques d'Aristote, com- 
posé aussi clairement qu'il a été possible, par Sévère, 
évêque de Kinnesrin. » Inc. 


7) وبسو(‎ Lo ث حتحاض:ا!‎ AJ Less 
L ss She pains Kool | 4.5 وحرحح‎ 
وحت‎ : Lo jo Ris ame ومد‎ 
Lise Loos ass Lshasy 
—? امف ايا‎ : Loos. EE 
ونحوي . إأمسرا ونس‎ Lino Lss05 Sie 
Losto وب‎ sol. الليوي‎ lo Las?o 
Laisse) y) . 100) bons) هاب ابي‎ 
وفوحمنصويص! | 007 سساح‎ Is 


Notre but, dans cet ouvrage, est de traiter en abrégé des 


x1X, 22 


70 de et “it te à. ma | | | | dos: à 
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modes du syllogisme catégorique, dont il est parlé’ dans ع1‎ 
livre des premiers Analytiques d'Aristote le Philosophe. Je 
parlerai de leur composition et de leur solution , je dirai com 


ment et quels ils sont, et, en même temps, tet quelles 
en sont les figures, eg 0" « Ra 


Le Fac 

2° Un opuscule intitulé : قد بم‎ va 
Met: Mass هاهذ!ا‎ Lucas حر و سحبه‎ 
وحدؤح[ وهزما زحساص:‎ pre IL RS ده‎ 


١ A) Lane Là, « Da même pieux Sévère, 
lettre touchant quelques mots du lepi rev) adres- 


sée à l'évéque Aitallaha. » 


VI. Le même manuscrit renferme un ouvrage 


intitulé : SR وحرحهو.4|‎ Essaie 
Rae ae 0 JS : 1 


: “tradui du grec en Sÿriaque 
Las 4 , du monastère de Beth- 


Notre NE (es, syr, n° 16»), 
*,1 Dans l'esplieit, cet opuscule est a 19-30 3-2 
Tes 

* Cet di moin. 
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la bibliothèque ‘du Vatican (n°. 158) et la biblio- 
thèque Laurentienne (n*’183, 196) possèdent plu- 
sieurs | manuscrits de la ١ لحر‎ de l'Introdaction 
de Ports” à Chrysa même Atha- 
nase, qui fut depuis patriarche ‘des 1 bites!. L'ou- 
vräge que nous trouvons ici n'a rién de commun 
avec l'opuscule si connu de Porphyre : c'est une 
logique abrégée. mais complète, c'est-à-dire corres- 
pondant à toutes les parties dé l'Organon; les to- 
piques ‘et les arguments - sophistiques y sont ge 
écourtés ; Platon y est souvent cité. Le texte g 
éet ouvrage m'est inconnu. En Voici le début : 


A) حهمة]‎ JNSS Lago Se 
oloncis ل[‎ ge : NAS] Las 

RE العو كن‎ À Loyn : ls JRo ss 
hr Isa he ec. 





2 | ER € 
IL ko cas patois: | 


Baë- : 


1 Cf. Assemani, a با سن‎ I, p. 403-gh. Mic, 
De auct, gré. vers. el comment. 57 arab. arm. peñs. commeñtätio , 


p. +80. FER he ÿ 
OT NS 


. ذلك يذ‎ mobs er RS - à 2ل ا‎ Ga dé de 0-2. nl le انين سيف‎  ipc ‘ares of oc -ÈRÉ 
2 17 ١ 


: 8 Pa 
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science sylogistique, afin 591 lu puisses marcher: par une 
voie Lie sui et plus claire. . 


VIL. Enfin, le n° 14658 contient une lettre assez 
longue de Bar Sérapion à son fils Sérapion, par la- 
quelle il lui annonce l'envoi d'un fc qu'il avait 
probablement traduit du grec. [ 


lis‏ كن كالم 40950 259 fa‏ . حم 
لهذا دثات حت فح وقد حمدي : وسه مه Sfr‏ 
N) La.‏ حنهحدهنا حم Luis‏ احهة.ة|: 
لاحجه١‏ حرحا . LSy Nr‏ احدذا ولا bis,‏ 
حزبما حا Loi lion he Dot Do - Lin‏ 
Lo‏ > ؛ ولحي يها Jia)‏ ؛ بهو!| ذحها! 
١5 less‏ |ذ!! FRS‏ عضحه ؛ انما ولا S@‏ 
Lsh le Lio Se . Lin Ii La‏ 
JS bass pt pe . Loos Lo >‏ 
LR 00‏ احدت | LasuSs‏ : : 0520 حي > 
Lomas oo. Las.os‏ مو مه اهيا co‏ 
#موسنه!| 2PNS cs) Rosa)‏ 


Bar Sérapion à Sérapion son fils, salut. 
Ton maître, qui est aussi ton nourricier, m'a écrit une lel- 
tre , et m'a fait connaître avec quelle ardeur tu t'appliques à 










2 . م‎ ١ % j 
LE nv À i «4 1 4 
4 $ 3 L 185: # 329 
ee ane | i soit Dieu de ce que , n'étant | 
encore qu'un petit enfant et sans gui iré, tu as si bien 


commencé ! C'est pour moi une grande consolation d'entendre 
dire que tu , dès ton enfance , cette étendue d'esprit 
et cetle pureté de conscience , que l'on ne trouve pas facile- 










ment dans beaucoup mmes. C'est pourquoi je l'adresse 
ce livre comme un mémorial de toutes mes recherches; il a 
été pour moi l'univers, et c'est lui qui m'a introduit dans la 
sauces car, toul ce que je sais, je l'ai appris dela Grèce. ' 


A Ja suite de cette lettre, on lit cette ه‎ 






«asie >‏ جاح م من Lana‏ 

ques to) SS mo)‏ ص[ ؛ إلا .اام 

بد be‏ وجدسحا pe > hell‏ ابه . 
où‏ صن JRas‏ فيه بج 1 


Comme Bar Sérapion élait en prison , un de ses amis, en+ 
chaîné à côté de lui, lui demanda :« Par ta vie! Seigneur, 
dis-moi ce qui l'est apparu de risible, pour que tu ries de la 
sorte, » Bar Sérapion lui répondit : « Je ris du temps, qui se 
venge de moi, quand je ne lui ai fait aucun mal. 0 : 

‘Outre ces ouvrages, qui portent tous le nom de 
leur auteur, le n° 14658 en contient plusieurs autres 
anonymes, relatifs presque tous à l'Organon. On peut 
supposer que plusieurs de ces ouvrages appartiennent 
à Sergius de Résain ; en effet, ils sont enclavés dans 
ses œuvres, ou y sont rattachés comme des appen- 
dices. Ce sont : 


relative à Bar Sérapion : “ie 


11 
7 
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% Une traduction de l'Introduction de Porphyre, 


Man 7e gares À enter 
2 Le 







+. par an لحطف‎ 

LS Eivay#yn, ce qui s'ints 1 
à hot d'la Dre 
5% Je mo) & 
8 substance. » 


ME ES x 


le nom de Jacques d'Éc 
3° Un opuscule intitulé : Len Rss 
Traité philosophique. C'est un traité Du nom et du verbe, 
coressponiant à Ja première: partie du Ilepi peus 
veias. ا‎ 
4° Un traité 7 l'affirmation et de la كيه‎ 

correspondant à la seconde partie du Le 

5° Unouyrage intitulé : صا [واذ‎ 
وح‎ « Traité d'Aristote sur l'âme.» Ce n'est 
7 pas, comme on pourrait le croire, une traduction 
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du Alepè xs, mais un traité divisé en a: 


: ٠.1] qui est'est perçu par les sens, ou atteint par la 
cab Ce qui tombe sous des sens donne de soi une parfaite 
connaissance, En effet, les choses qui sont accessibles aux 

sens, du moment où glles tombent sous l'un des sens, sont 

“pleinement connues. Au contraire, ce qui n'est atteint que 
par l'esprit n'est connu que par ses acles. L'âme, par con- 

ent, inconnue dans sa nature, n'est révélée que par ses 
opérations. (Nous allons rechercher) 1° s'il y «une âme; 








édit ce SÉORÉ | | | [| | [| | [| + ne dé‏ لوسونه ضيه 
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2" si l'âme est une substance; 3° si ce qui n'est pas, corps 

est âme; 4° si l'âme est simple; 5° si l'’äme est intelligible. 

6° Unesérie d'articles assez courtssur la substance, 

١ quine sont que des remaniements du عم عسرصرمظ1 1م11‎ 
7° Un court fragment intitulé : Sos Lois : 
JLats.o, « Touchant la foi.» Inc. dE. 10 

ps sa ls ٠ Lo ro JLaso‏ وا#مهت صم 

* ولا إسامهه.‎ pic cos NJ «son 


La foi consiste à croire ce que l'on a entendu, ayant de 
l'avoir vu. 


Tel est, Monsieur, le résultat de ma première 5 
visite au British Museum. Les études. profanes che : 

les Syriens ont jusqu'ici si peu attiré l'attention, que 

j'ai pensé que ces indications, toutes sommaires 
w'elles sont, pourraient n'être pas sans intérêt, J'es- 

re du reste que, sans trop tarder, il me sera per- 






e continuer ces recherches. La parfaite cour- 
toisie que j'ai trouvée dans MM. les conservateurs 
du British Museum et dans M. William Cureton, 

chanoine de Westminster, autrefois préposé au fonds 
syriaque, suffirait pour m'y engager. M. Cureton, qui 
a déjà tiré de cette précieuse collection des textes si 
importants, prépare un spicilége d'auteurs ecclésias- 
tiques perdus en grec et qui se retrouvent en syria- 
que. Ce n’est qu'après avoir reçu de lui l'assurance, 
qu'il n'avait aucune intention sur les ouvrages pro- 
fanes de la naturé de ceux. qui m'ont occupé, que 
je me suis permis de mettre la main dans une col- 





وس 


APT ÊTRE EU VTT OR 
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lection qui véritablement est sienne; puisqu'il a tant 
contribué à la donner à l'Europe, et que le pre- 
mier il en a révélé tout l'intérêt. ha fi 


Agrées; Monsieur الاك ج الاو رامد تفاع‎ 
7 اا لاا‎ 10999899 2 = 
EXTRAITS 
DU BÉTÂL-PATCHISI, 
١ 2 PAR M. ÉD. LANCEREAU. | 


{surre ET PiN:) 


2 





, VIL 
‘Roi, ditle vampire: 

«il ya une montagne que l'on a 
tchala!, et auprès de cette montagne 
Gandharvas?, où régnait le roi Djimoütak 
jour, ce prince offrit ses adorations au Kalpav ; 
pour avoir un fils. L'arbre fut content de lui, et lui 
dit :« Prince, j'ai-été satisfait de tes hommages : 
« demande la faveur que tu désires.-— Accordez-moi 
«un fils, répondit le roi, afin que mon gouverne- 
«ment ét mon nom ne périssent pas. — J'y consens, 
« reprit le Kalpavrikcha. » 

! Nom de l'Himälaya, chaîne de montagnes qui borne l'Iude au 
nord, et la sépare de la Tartarie. Are 

» Musiciens célestes et demi-dieux qui habitent le ciel d'Indra. 







00000 jui 7 
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٠ mPeu de temps après, le roi eut un fs; il en 
éprouva une ‘grande joie, et donna des fètes splen- 
dides. 11 fit beaucoup d'aumônes et d'actes de cha- 
rité, et envoya chercher des brähmanes pour donnér 
un nom à l'enfant. Les brâhmanes le nommèrent 
Djimoûtavähana. Quand cet enfant eut atteint sa 
douzième année, il commença à adorer Siva; puis 
il lut tous les sästras et devint intelligent , religieux, 
résolu, brave, intrépide, vertueux'et savant; il n'y 
avait alors personne qui pt l'égaler, et tous ceux 
| f qui vivaient sous son gouvernement ne s'écartaient 

point de leurs devoirs. Lorsqu'il fut jeune homme, 
il se montra aussi serviteur fervent du Kalpavrikcha; 
L l'arbre fut content de lui, et lui dit : « Demande-moi 
“ce que tu veux, et je te l'accorderai. » 
: g _‘u— Si vous êtes ent de moi, répondit Dji- 
« moûtavähana , éloignez la pauvreté de mes sujets, 
“et rendez tous ceux qui sont sous ma domination 
“égaux en fortune مع بك‎ prospérité.» Le Kalpavri- 
kcha lui accorda cette grâce; tous les sajets du roi 
furent comblés de: richesses, à tel point qu'aucun 
d'eux ne voulait plus obéir à un autre, et que per- 
sonne ne travaillait plus pour autrui. Quand tout le 
monde fut arrivé à cet état de prospérité, les frères 
et les parents du roi se dirent entre eux : « Le père 
«et le fils.obéissent à la loi morale, et leurs sujets 
« n'exécutént pas leurs ordres; il faut les saisir et les 
“emprisonner tous les deux, et nous emparer de 
“leur royaume. » 1 ين‎ VE 
«Le roi, qui ne se défait de rien, ne prenait 
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aucunie précaution contre eux. Ils conspirèrent, et 
vinrent avec une armée assiéger le palais de ce prince. 


Dès que le roi fut informé de ce qui se passait, il 


dit à son-fils : « Que devons-nous faire maintenant? 
“— Sire, répondit le prince , restez ici ; je vais mar- 
“cher contre eux à l'instant, et jetriompherai, grâce 
« à votre vertu.— Mon fils, reprit le roi, ce corpsest 
« périssable et la fortune est inconstante; l'homme, 
«en naissant , apporte la mort avec lui. Nous devons 
« donc abandonner le trône , et nous consacrer à la 
« pratique de la vertu; il'ne faut pas, pour conser- 
«ver-un corps si fragile et un royaume, s'expôser à 
« commettre un grand crime; car le roi Youdhich. 
« thira ! lui-même eut regent: d'avoir pris | 


«guerre des descendants arata?. — 
« dit le prince, laissez le [vos اجيم‎ : 
«vous à la pénitence. » 





« Après avoir pris cette ri St le roi à tape à 
peler ses frères et ses neveux, et leur do 2 


royaume; puis il se retira avec son fils sur le mont 
Malayätchala’, et ils se construisirent une hutte-pour 
demeure. Djimoûtavähana se lia d'amitié avec le fils 
d'un ١ تسيو‎ le fils du roi. et le fils du sage 


A 55 des cinq princes Pândavas, «eur chef dans 3 grande 
guerre qu'ils soutinrent contre les Kauravas, 

* Fils de Douélimanta et de Sakountalä, roi de la race lanaîre, 
et prédécesseur des princes qui, sous le nom de Pändavas et de 
-Kauravas, se disputèrent l'empire. 

? Le Malayätchala , que l'on nomme aussi Malayhguir (mont Ma- 
laya}, est la chaine de montagnes qui répond aux Ghâtes occiden- 
tales, dans la péninsule de l'Inde: 


336 JOURNAL ASIATIQUE. 


étant allés se promener sur le haut de la montagne, 
aperçurentun temple de Bhavâni'. Dans ce temple, 
il y avait une princesse qui tenait unevinä?, et chan- 
tait devant Dévi. Les veux de cette princesse et ceux 
de Djimoûtavähana se rencontrèrent, et ils devin- 
rent amoureux l'un de l'autre. Cependant la prin- 
cesse résista à sa passion, et retourna chez elle en 
rougissant ; Djimoütavähana n'osa rester plus long- 
temps avec le fils du‘ sage; et réntra à sa demeure: 
Les deux amants passèrent la nuit sans pouvoir re- 
poser. Le lendemain matin, la princesse alla au 
temple de Dévi; le prince s'y rendit de son côté, et 
l'y trouva. Alors il demanda’à une des suivantes de 
qui la princesse était fille..« C'est, répondit celle-ci, 
« la fille du roi Malayakétou; elle se nomme Malayä- 
“vati, et elle est encore vierge. » La suivanté, à son 
tour, interrogea le prince, et lui dit : « Dites-moi, 
«“ bel homme, d'où venesz-Vous; et _ est. si 
» nom?» 

u— Je suis, sig le prince, le fils "عل‎ Djt. 
« moûtakétou, roi des Vidyädharas?, et je me nomme 
« Djimoûtavähana; nous sommes venus, mon père 
“et moi, nous établir ici après avoir perdu notre 
« royaume. » La suivante rapporta à la princesse ce 
que le prince lui avait dit. Ce récit l'aflligea beau- 
Coup: elle retourna chez elle, et toute la pi 


١ Nom de la déesse Dourgä. 

* Luth indien ; instrument composé de sept cordes, et ayant une 
grosse gourde à chacune dé ses extrémités. 

* Demi-dieux où génies possédant un pouvoir magique. 
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pensées l'agitèrent pendantson sommeil. Sa suivante, 
voyant l'état où elle se trouvait, alla tout raconter 
à la reine sa mère; celle-ci en parla au roi, et lui 
dit : « Sire, votre fille est d'âge à être mariée : pour- 
» quoi ne lui cherchez-vous pas un époux?» 

» ces mots, le roi se mit à réfléchir; il fit ap- 
peler aussitôt son fils Mitravasoù , et lui dit : « Mon 
« fils, éherchez un époux à votre sœur, et amenez- 
«le ici. — Sire, répondit le prince, j'ai appris que 
« Djimoùtakétou, roi des Gandharvas, et Djimoûta- 
«vâähana son fils, ont abandonné leur royaume et 
«sont venus ici tous les deux. — Hé bien, dit le roi 
« Malayakétou, je donnerai ma fille à Djimoûtavà- 
« hana. » En disant ees paroles, il ordonna à.son fils 
d'aller chercher le prince, et de l'amener auprès de 
lui, Mitravasoû, dès qu'il eut reçu cet ordre, alla à 
la demeure de Djimoûtakétou, et lui dit : « Permet- 
مم‎ à votre fils de m'accompagner; mon père le 
« fait demander pour lui donner sa fille. » Djimoû- 
takétou permit à Mitravasoù d'emmener son fils, et 
quand le prince fut arrivé au palais, le roi Malaya- 
kétou le maria suivant le mode gandharva. 

« Lorsque عل‎ mariage fat célébré, le roi conduisit 
les deux époux et Mitravasoû à sa demeure; les 
trois jeunes gens le salnèrent, et il leur donna sa 
bénédiction. Lajournée se passa ainsi; mais le len- 
demain , au lever de l'aurore, les deux jeunes princes 
allèrent se promener sur le mont Malayäguir. En 
arrivant au haut de la montagne, Djimoûtavähana 
vit un monceau blanc et. élevé. Alors, il dit à son 
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beau-frère : « Frère ; qu'est-ce que ce monceau tout 
« blanc que j'aperçois? » Mitravasoû répondit : « Il 
«arrive ici, des régions infernales , des millions de 
« jeunes serpents ; Garouda ! vient les mangér, etce 
« que vous voyez est un monceau de leurs ossements. 
سي‎ Mon ami, dit Djimoûtavähana: à. son-beau- 
« frère, retournez à la maison et-prenez votre repas 
«parce que c'est maintenant l'heure à laquelle j'ai 
«l'habitude de faire mes dévotions, et le moment 
«de m'acquitter de mes devoirs religieux est venu. » 
Mitravasoû s'en alla. Djimoüûtavähana poursuivit sa 
route, et entendit des cris et des pleurs: I s'avancça 
vers l'endroit d'où partaientces cris, et; en arrivant, 
il vit une vieille femme qui était éperdue de dou- 
leur et pleurait. Il s'approcha d'elle, et lui dit : 
« Mère, pourquoipleurez-vous? — C'est aujourd'hui 
“le tour du serpent Sankhatchoûra mon-fils, ré- 
» pondit la vieille, et Garouda va venir le dévorer. 
« telle est la cause de mon chagrin et de mes larmes, 
« — Mère, reprit Djimoûtavähana, ne pleurez pas; 
«je me sacrifierai à Ja place de votre fils. — Mon 
« fils, répliqua da vieille, n'en faites rien; je vous 

comme mon Sankbatchoûra.»‏ ب 

« Pendant qu'elle disait ces mots, Sankhatchoüra 
arriva, et dit au prince : « Seigneur, il nait et meurt 
« bien des malheureux comme moi; mais des hommes 
« vertueux et compatissants comme vous ne naissent 
“pas à toute heure dans ce monde. Ne donnés donc 


KL: 
١ Demi-dieu ayant La tête et Îes ailes d'un oiseau ; il est considéré 
comme le sonveraïn de la race nilée, et sert dé miontute à Vichnon. 
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« pas votre vie مع‎ échange de la mienne; car en vi- 
« vant vous rendrez service-à des centaines de mil- 
«“liers d'hommes; quant à moi, que je vive ou que 
«je meure, c'est la même chose.-— Le devoir des 
« hommes vertueux et véridiques. répondit le prince, 
“est de metire à exécution cé que leur bouche a 
« prononcé; retournez à l'endroit d'où vous venez. » 
« Après avoir entendu ces paroles, Sankhatchoûra 
alla rendre visite à Dévi, et Garouda descendit du 
ciel, Le prince vit venir l'oiseau avec des-pattes de 
la longueur de-quatre bambous ?, un bec-aussi al- 
longé qu'un palmier, un ventre semblable à une 
montagne, des yeux comme de grandes portes, et 
des ailes pareilles à des nuages. Garouda se préci 
tout d'un coup sur lui, le bec ouvert; d'abord, le 
prince se sauva; mais la seconde fois, l'oiseau l'em- 
porta dans son bec, et se mit à tournoyer au milieu 
desairs. Cependant, un bracelet, sur la pierre du- 
quel était gravé le. nom du roi, vint à se détacher, 
et tomba tout couvert de mag devant la ee 
À cette vue, elle s'évanouit. : 
.«Lorsqu'au bout d'un quart d'heure: elle vasisé 
couvré ses sens, elle envoya dire à son père et à sa 
mère-tout ce qui était arrivé. À la nouvelle de ce 
malheur, le roi et la reine vinrent, et, quand ils 
virent le bijou. couvert de sang, ils se mirent à pleu- 
rer. Ils allèrent ensuite tous les trois à la recherche 
du prince, et rencontrèrent en chemin Sankha- 


n 
* Mesure d'environ dix pieds, que l'on emploie pour mésurer 
les étangs , les et toutes espèces d'excavations. 
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١ tchoûra quiles devança et se dirigea seul vers l'en- 


droit où iH'avait vu.« Garouda, s'écria-til , lâchez-le! 
ez-le! ce n'est pas lui qu'il faut manger; je me 

“nomme Sankhatchoüra : c'est moi qui suis votre 
“pâture. » En entendant ces cris, Garouda fut saisi 
de frayeur, et tomba. « J'allais dévorer un brâhmane 
“ou un kchatriya, pensa-t-il; qu'ai-je fait là? » Puis il 
dit au prince : « Homme , dis-moi la vérité: : وي‎ 
«sacrifies-tu ta vie?» 

« — Garouda, répondit deg prince, les arbres ré- 
“ pandent leur ombre sur lés autres êtres, et tout 
«exposés qu'ils sont eux-mêmes à l'ardeur du soleil, 
“ils produisent des fleurs et des fruits pour le bieu 
« des autres. Voilà le mérite des hommes vertueux 
“et des arbres. À quoi sert ce corps, sil n'est pas 
«utile à autrui? 11 y a un proverbe qui dit : Plus 
« on frotte le sandal , p.us il donne un nouveau par-. 
« fum; plus on gratte la canne à sucre, plus on la 
« coupe , et plus on la réduit en morceaux; plus elle 
“est savoureuse; plus on met l'or au feu, plus il 
« devient beau. Les hommes supérieurs ne perdent 
« pas leurs belles qualités, même en mourant; que 
«l'on dise d'eux du bien ou du mal, qu'ils soient 
«riches ou pauvres, qu'importe? qu'ils meurent de 
«suite ou après un long intervalle, qu'est-ce que 
« cela fait? Les hommes qui marchent dans la voie 
« de la justice ne s'écartent jamais de leur chemin, 
“quoi qu'il arrive; qu'ils soient robustes ou ‘chétifs, 
« quelle différence y a-til? Enfin, la vie d'un homme 
“est inutile, lorsque ‘son corps ne end aucun ser- 
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vice à autrui, et celui qui vit pour ses semblables.‏ « 
«vit utilement. Ainsi, le chien et le corbeau ne‏ 

« songent qu'à leur propre éonservation; mais ceux 
« qui se sacrifient pour un brâähmane, une vache, 
«un ami, une femme, et même pour un étranger, 
« habitent éternellement dans le paradis. — Dans le 
«monde, dit Garouda, chacun cherche à conserver 
«ses jours; et l'on trouve bien peu de personnes 
« qui sacrifient leur vie pour racheter celle des autres. 

« Demande-moi une faveur, eontinua-t-il; j'ai été sa- 
«tisfait de ta résolution. » À ces mots, Djimoûtava- 

häna répondit : « Dieu, si-vous êtes content de moi. 
«ne mangez plus de serpents désormais, et era 
« la vie à ceux que vous avez dévorés. » 0 : 

à Garouda alla dans les régions isforonlés cher heë 
l'onde d'immortalité; il en répandit sur les ossements 
| _des serpents, et aussitôt ils ressuscitèrent. Ensuite 
_ l'oiseau dit au prince : « Djimoûtavâhana, grâce à 
« ma faveur, tu recouvrerasle trône queitu as perdu. » 
Après avoir accordé cette grâce au prince, Garouda 
retourna à sa demeute , et Sankhatchoûra en fit au- 
tant. Djimoûtavähana partit; il rencontra en chemin 
son beau-père, sa belle-mère et sa femme, et alla 
avec eux rejoindre son père. 

-« À la nouvelle de cet 0 son prie 
cousins et tous ses. parents vinrent à.sa rencontre; 
ils se jetèrent à ses pieds, le ramenèrent dans sa ca- 
pitale ; et le rétablirent sur son trône. ' 

« Prince, dit le vampire lorsqu'il eut pichasé cette 
« histoire, quel fut Je plus vértueux de ces person- 
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« mages? — Ce fut Sankhatchoüra, répondit le roi 
«Vira Vikramâdjita. — Comment cela? demanda le 
«vampiré. — Sankhatchoûra était parti, dit le roi, 
«il revint rendre la vie au prince, et le préserva 
«d'être dévoré par Garouda. — Comment, reprit 
«le vampire , celui qui donnait sa vie pour ün autre, 
«n'était-il pas le plus vertueux? —Djimoûtavähana , 
«répliqua le roi, étaitkchatriya de naissance; c'était 
«son métier de risquer sa vie : par conséquent, ce 
«sacrifice n'était pas pour lui ane chose difficile. » 


٠ « Roi Vira Vikramâdjita, dit le vampire :. 

« Dans une ville que l'on nomme ‘Fchandrasé- 
khara, habitait le marchand Ratnadatta, lequel avait 
une fille. Cette fille s'appelait Ounmädini. Lorsqu'elle 
eut atteint l'âge de puberté, son père alla trouver le 
roi de la ville, et lui dit : « Sire, dans ma maison, 
«il y a une jeune fille ; si vous la désirez, veuillez 
«la prendre, ‘sinon je هل‎ dofneraï à un autre. » 
Aussitôt le roi fit appeler deux ou trois vieux ser- 
viteurs, et leur dit : « Allez examiner les traits de la 
«fille de ce marchand, et revenez.» Les serviteurs 
exécutèrent l'ordre du roi: ils allèrent chez le mar- 
chand, ét furent charmés en voyant extériqur sé- 
duisant dela jeune fille.- 

« Elle brillait d'un éclat pareil à celui que jette 
une lumière dans une maison obscure, ses yeux 
ressemblaient à eeux d'une gazelle, les boucles de 
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sa chevelure à des serpents femelles, ses soureils à 
un:are, et son nez au bec d'un perroquet; ses dents 
étaient commé une rangée de perles, ses lèvres 
comme le fruit du bimbä !, son cou-comme celui 
d'un pigeon, sa taille comme celle d'un-léopard, ses 
mains et ses pieds comme un tendre lotus ; elle avait 
unvisage semblable à la lune , un teint de la cou- 
leur du tchampä?, la démarche d'un cygne, et la voix 
d'un kokila?, La vue de sa beauté eût fait rougir les 
courtisanes d'Indra elles-mêmes. En voyant une créa- 


ture si belle et si jolie, les serviteurs du roi se dirent :. 


« Si une pareille femme entre chez le roi, il en 
« deviendra esclave, et ne s'occupera plus des affaires 
«de l'État; il vaut donc mieux dire à ce prince qu'elle 
«est laide , et qu'elle n'est pas digne de lui.» + 
« Après avoir fait cette réflexion, ils retournèrent 
auprès du roi, et lui dirent : « Sire, nous avons vi 
«cette jeune fille; elle n'est pas digne de,vous.» A 
ces mots, le roi dit au marchand qu'il ne l'épouse- 
rait pas. Le marchand revint chez lui, et donna;sa 
fille.en mariage à Balabhadra, un des généraux du 
roi; celle-ci alla demeurer. dans la maison de. son 
mari. Un jour qu'elle était sur sa terrasse, richement 
parée; عل‎ roi , accompagné de sa suite, vint à passer 
de ce côté. Ses yeux rencontrèrent par hasard ceux 
de la jeune femme, et.il se dit en lui-même : « Est- 
١ Plante cucurbitacée qui produit un fruit rouge. (Mombrdica 
ha. Bryonia grandis.) خض يوطي بان‎ 
Arbre dont la fleur est jaune etedorilérante. (Michelia champace. ) 
١ Cueulus Indicuf : oiseau auquel les Indiens attribuent un chan 
mélodieux et propre à exciter de douces émotions. د‎ 3 “ 
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«ce une divinité, ‘où une apsaré 1, ou ‘a me d'un‏ 
here JR‏ 
ref, la beauté de cette femme M rie et ä‏ 
tout agité au palais. Le portiér voyant son‏ 
visage, lui dit : « Sire, quel est le mal qui vous fait‏ 
Aujourd'hui, répondit le roi, enme‏ 2 2195 
u promenant, j'ai aperçu une belle: femme sur une‏ 
«terrasse; j'ignore si c'est une houri, une péri ou‏ 
“une mortelle; car sa beauté a tout à coup fasciné‏ 
mon esprit, voilà 66 qui m ‘agite. » Quand le portier‏ « 
eut entendu cet aveu; il dit au roi : » Sire, cétle‏ 
femme est la fille du marchand que Balabhadravoôtre‏ « 
général a épousée. — Hé bien, reprit le roi, ceux‏ « 
“de mes serviteurs que j'avais envoyés pour exami-‏ 
٠» ner ses traits, m'ont trompé. » En disant ces mots,‏ 
il ordonna à un tchobdär? de lui amerier ces gens À‏ 
l'instant même; ‘Yofficier obéit" à cet ordre, et alla‏ 
les chercher. 0 sn et‏ 
Lorsqu'ils arrivèrent en piésétice du roi, celui-‏ « 
ci leur dit : « Vous n'avez pas rémpli la mission que‏ 
“je vous avais donnée, et vous n'avez pas ‘agi selon‏ 
«mon désir; au contraire, vous avez fabriqué un‏ 
«mensonge , et vous m'avez trompé. Aujourd'hui,‏ 
j'ai vu cette femme de mes propres yeux; elle est‏ « 
«si belle et réunit tant de qualités, qu'il serait diff-‏ 
Le trouver une nn. dans le temps où‏ عاك » 






١ Nom des nymphes ds spérgi ou paradis, et courtisanes d'Indra. 

* En persan . Espèce d'huissier qui porte une baguette 
garnie d'or ou انعم‎ et dont l'office est d'annoncer les personnes 
qui se présentent. ١ 
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“nous sommes.— Sire , répondirent-ils, ce que vous 
«dites est vrai; mais veuillez nous écouter, et vous 
«saurez dans quel but. nous sommes venus vous dire 
« qu'elle était laide. Nous avons pensé que si une 
« femme aussi belle entrait dans palais, votre 
«majesté en deviendrait esclave, et laisserait de côté 
«les affaires de l'État, de sorte que leg em 
« périrait, C'est cetté crainte qui nous à 
“tel mensonge.» - 507 VU 
«Le roi leur dit qu'ils avaient raison; mais son: 
esprit était troublé par le souvenir de cette femme , 
et l'agitation qu'il éprouvait était manifeste pour tout 
le monde; Sur ces entrefaites, Balabhadra arriva; il 
se tint debout les mains jointes devant le roi, et lui 
dit : « Souverain de la terre, je suis votre serviteur, 
«et ma femme est votre servante { c'est à cause.d'elle 
“que vous. avez tant d'afiliction. Sire, ordonnez 
«qu'on l'amène.» En entendant ce discours, le roi 
se mit dans une grande colère, et s'écria : « S'appro- 
«cher-de la femine d'un autre est un grand crime. 
x Que me dites-vous? Suis-je donc assez impie pour 
«commettre une action aussi criminelle? La femme 
«d'un autre homme est comme une mère, et la 
«fortuned'autrui n'a pas plus de prix que l'argile. 
«Écoutez, frère, il faut juger.de ses sémblables.par 
usoi-même.— File est ma servante; répondit Ba- 
« labhadr, puisque je vous la donne, elle n'est plus 
« la femme d'un autre. — Je ne veux pas; reprit le 
«roi, commettre un acte qui me déshonorerait aux 
«yeux du monde. — Sire, dit le général, je la ferai 


» 







fait faire un 
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“sortir de ma maison pour la mettre dans une autre ; 
wje ferai d'elle une courtisane , et je l'aménerai au- 
«prèsde vous. — Si vous faites d'une 
une prostituée , د ساسج جعت‎ ‘je 0 
“vèrement. » vel en EE 
+ 56 عط‎ roi ne put oublier cette. décent; et mourut 
au bout de dix jours: Le général Balabhadra’ alla 
trouver son précepteurgépirituel et lui dit : «Mon 
“souverain est mort pour Ounmädini; enseignez- 
« moi ce que je dois faire maintenant: — Le devoir 
« d'un serviteur, répondit le précepteur spirituel, ést 
“de mourir avee sonvmaître: » À .cesmots , le géné- 
ral courut vers l'endroit où l'on avait transporté le 
corps du roi pour le brüler, Pendant que l'on dres- 
sait le bûcher, il fit ses ablutions et-ses prières, Dès 
que le fea eut été mis, if s'approcha du bücher: 
puis, il-joignit’les mairié,set, la face-tournée vers le 
soleil, il s'écria : « Divin soleil, mon plus grand dé- 
“sir ét le plus cher objet de mes vœux sont de servir 
«ce maître dans toutes mes existences futures ; et de 
« célébrer vos qualités. OUT AR es 
un salut, et se précipita dans les flammes. - 
À la nouvelle ,de cet événement, Ounmidini 


chez son précepteur spirituel et, après Jui avoir 






raconté 66 qui s'était passé, ellé lui dit: « Seigneur, 


«quel est le devoir d'une femme? » Le précepteur 
répondit : «C'est en servant l'homme auquel son 
“ père et sa mère l'ont donnée, qu'une femme se 
“montre vertueuse, et il est écrit dans Îe livre de 
“la loi: La femme qui, du vivant de son mari, se 


1 
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«livre aux austérités.et à la pénitence, abrége les 
«jours du mari,-et va dans l'enfer; mais ce qu'une 
« femme م‎ eut faire de mieux, c'est de servir son mari, 
quelque imparfait qu'il soit; elle obtient ainsi son 
«salut. Q uand une femme a conçu: le désir de se 
«brüler sur un bûcher funéraire, tous les pas dont 
«elle laisse l'empreinte sur le sol lui valent les avan- 
stages que peuvent procur autant d'aswamédhas ; 
«c'est une vérité incontest e. Il n'y a pas pour une 
« femme d'acte aussi méritoire que de se brûler sur 
“le bûcher d'un mari.» À ces mots, Ounmädini . 
salua son précepteur et retourna chez elle, Elle fit 
ses ablutions, se livra à la méditation, et donna de 
grands présents aux brähmanes; puis, elle alla près 
dubücher, en fit une fois le tour, et s'écria: « Maître, 
«je suis vôtre esclave à jamais. » En prononçant ces 
paroles, elle se jeta au milieu des flammes, et fut 
consumée À. . SLA 82: Lu? 

#Princé, dit le vampire après avoir raconté cette‏ ؛ 
«histoire, quel fut le plus vertueux de ces trois per-‏ 
«sonnages? — Ce fut le roi, répondit Vira Vikra-‏ 
«wmädjita. — Comment cela? demanda le vampire.‏ 

P : : ا‎ 
: Sacrifice d'un cheval : ce sacrifice accompli cent fois donnait | 
le droit de régner daus le ciel. لد‎ 
* Leconte xxyi du Toûti-Nameh, intitulé : De la fille 
chand que/le roi refusa, est une imitation. de celui-ci. La nou- . 
selle 102 de ls première partie du recueil de Malespini a quelque 
analogie avec notre conte, quant au fond même du sujet. Cette 
noavelle a pour titre : Offerisce uno la moglie ad un Prencipe, et 
avedutosi di far cib astretto da grandissima povertà, non solo gli 
conserva l'honore, ma lo socéorre anco con buona quantità di seudi, 
e gli dona un üfirio di molta entrata all anno: 


1 
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«— Le roi, répliqua Vikrama renonca à la femme 
«que lui donnait le général ; il sacrifia sa vie pour 
“elle; mais il conserva-sa vertu. C'est le devoir d'un 
«serviteur de donner sa vie pour son maître, etune 
“femme doit se brûler sur le bûcher de son mari. 
“Le roi fut par conséquent le plus vertueux:» > | 


IX. 


« Roi, dit le vampire: . 1 - 

«IL ÿ a une ville que l'on appelle Koubalapour, 
où régnait le roi Soudakchi. Dans cette même ville, 
habitait un marchand dont le nom était Dhanäkchi : 
cet homme avait une fille nommée Dhanavati. Elle 
était encore dans l'âge le plus tendre, quand son 
père la donna en mariage à un marchand de grains 
qui se nommait Gauridatta. Au bout-de quelque 
temps, elle eut une fille, à laquelle elle donna le 
nom de Mohani. L'enfant était à peine âgée.de quel- 
ques années, lorsque le père vint à mourir, et les 
parents du marchands'emparèrent de tout son bien. 
Dhanayati, désespérée, pritsa fille par la main, et, 
à la faveur d'une nuit obscure, elle sortit de sa 
maison pour se rendre chez son père et sa mère, 
Après avoif parcouru une petite distance, elle se 
perdit en chemin, et arriva dans un cimetière, où 
un voleur était suspendu à un pieu à empaler, Tout 
à coup, sa main toucha le pied de ce voleur. «Qui 
“vient de me faire mal? sécria celui-ci, — Je n'ai 
“pas eu l'intention de vous faire du mal, répondit- 
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“elle, pardonnez-moi-ma faute. — Aucun mortel 
« ne peut faire du mal ni du bien à un autre, reprit le 
« voleur, etil n'arrive à l'homme que ce que Brahmä a 
« écrit dans sa destinée. Ceux qui disent : Nous avons 
» fait telle chose, sont entièrement dépourvus de 
«bon sens, parce que les hommes sont emprisonnés 
« dans le filet du destin qui les entraine où il veut. 
« On ne peuticomprendre les desseins de l'Être su- 
« prême; car l'homme conçoit une pensée dans son 
«esprit, et la divinité fait arriver tout le contraire. » 
« Lorsqu'il eut prononcé ces paroles, Dhanavati 
lui demanda qui il était. «Je suis voleur, réponditil, 
«voilà trois jours que je suis sur ce pieu, et je ne 
« puis mourir. — Pourquoi? dit Dhanavati.—Je ne 
“suis pas marié, répliqua le voleur; si vous voulez 
«m'accorder votre fille en mariage, jé vous donnerai 
« dix millions de pièces d'or. On connaît la maxime : 


«L'avarice est la racine du péché; la passion , lacause ' 
«de la maladie , et l'amitié, la source du chagrin; - 


«quiconque renonce à ces trois choses est heureux; 
« mais tout le monde ne peut les éviter. » Dhanavatt, 
poussée par la cupidité, conçut le projet de donner 
sa fille tu voleur, et elle lui dit: «Je désire .que 
«vous ayez: un fils; mais comment cela pourra-t-il 
«se faire? — Quand vôtre fille aura atteint l'âge de 
«puberté, répondit le voleur, appelez un beau brâh- 
«“mane , et donnez-lui cinq cents pièces d'or et votre 
«fille : de cette façon, elle aura un fils.» 


“À ces mots, Dhanavati fit faire à sa fille trois 


fois le tour du pieu” et la donna en mariage au 
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voleur. Celui-ci lui dit: « Vers l'est, près d'un puits 
“en maçonnerie, il ÿ a un figuier; c'est au pied de 
« cet arbre que les pièces d'or ont été enfouies; allez 
«les chercher.» En disant ces paroles, il mourut. 
Dhanavati courut à l'endroit indiqué, prit quelques- 
unes des pièces d'or, etalla-chez son pèréet sa mère. 
Elle leur raconta cette aventure, etles enimena avec 
elle dans le pays de son mari, où-elle fit bâtir une 
grande maison pour y demeurer. Sa fille grandissait 
de jour en jour. Une fois la jeune fille était sur la 
terrasse avec une, de ses compagnes , et regardait 
sur la route, lorsqu'un jeune brähmane vint à passer. 
En le voyant, elle fut vaincue par l'amour, et dit à 
sa compagne : « Mon amie, amène cét homime près 
« de ma mère. » Celle-ci fit aussitôt venir le bräh- 
mane auprès de la mère de son amie. Dhanavati, 
dès qu'elle le vit, lui dit : « Brâhmane, ma fille est 
«en âge de puberté; si vous vouléz rester avécelle, 
«je vous donnerai cent pièces d'or pour un fils: — 
« Je resterai, répondit le brâhmane:» Pendant qu'ils 
étaient à converser, le soir arriva; Dhanavati donna 
au jeune homme tous les aliments qu'il pouvait dé- 
sirer, et il soupa. On connaît le proverbé : Il y a 
huit espèces de jouissances : 1° les parfums; 4° les 
femmes; 8° les vêtements; 4° lés chants; 5° la bois- 
son; 6° la nourriture; 7° lé lit; 8° les parures. Toutes 
ces jouissances se trouvaient .ذل‎ >  : 

» Quand trois heures furent écoulées, le bräh. 
mane entra dans un appartement voluplueux, et 
Passa la nuit entière avec la jeune fille, H retourna 
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chez lui au point -du-jouri la jeune fille se leva et 
alla auprès de ses compagnes. Alors l'une d'elles lui 
demanda quels plaisirs elle avait goûtés avec son 
aimant, pendant la nuit. « Dès que je fus assise à 
«côté de lui, répondit-elle, j'éprouvai uné sorte de 
« palpitation; lorsqu'il me prit la main én souriant , 
«je fus vaincue, et je ne puis me rappeler ce qui 
«s'est passé: On a dit: Un homme illustre , un homme 
«brave, un-homme de talent, un chef, un homme 
“libéral, un homme vertueux, un homme qui pro- 
«tége son épouse: voilà sept hommes qu'une femme 
«n'oublie-ni dans cette vie, ni daris une autre:» ' 

« Le résultat fut qu'elle devint enceinte cette nuit 
là-même. Quand elle arriva aù terme de sa grossesse, 
élle mit au monde ün fils. Dans la nuit du sixième jour 
après sa délivrance , la jeune mère vit en songe un 
yogui, avec des tresses de cheveux sur la tête, et une 
luné sur de front; son corps était frotté de bouise de 
أن فراعو‎ avaitün cordon brähmanique blanc; il était 
assis sur-un siége de lotus blancs ; il portait un col- 
lier de serpents blancs, et une guirlande de têtes 
humaines était suspendue à son cou; d'une main, 
il tenait un crâne, et de l'autre jun trident. Leyogui. 
prenant une forme terrible, se posa devant elle, et 
lui dit -« Demain à minuit, tu mettras une bourse 
« de-millé pièces d'or et cet enfant dans une grande 
«corbeille que tu déposeras à la porte du palais. » À 
cette vision, elle se réveilla, ét alla dès le matin 
raconter son aventure À sa mère. Le lendemain, 
la mère mit l'enfant dans une corbeille, suivant lx 
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porte du palais. 

« Cependant le roi vit apparaitée en songe un être 
de: forme redoutable, ayant dix bras, cinq têtes 
avec trois yeux et une lune à chacune d'elles, de 
grandes dents, et un trident à la main, qui lui dit : 
«Prince, on a déposé une corbeille à Ja porte de 
«ton palais; va chercher l'enfant qu'elle renferme : 
«il sera le soutien de ton gouvernement.» : 

« À ces mots, le roi s'éveilla , et raconta à sa femme 
tout ce qu'il venait de voir et d'entendre. Puis, il.se 
leva, alla à la porte du palais, et aperçut une grande 
corbeille. Il l'ouvrit, et y trouva: un enfant et une 
bourse de mille pièces d'or. Il prit lui-même l'en- 
fant , et dit à son portier de porter la bourse; ilentra 
ensuite dans l'appartement des femmes, et déposa 
l'enfant sur les genoux de la reine. Pendant ce temps, 
le jour vint; le roi sortit, et envoya chercher des 
pandits! et des-astrologues, auxquels il demanda 
quelles marques de royauté il y «vai des cote 
fant. | 

« Alors un des pandits, bréhmane habile tes 
de juger des homrnes d'après leur physionomie, lui 
dit : « Sire, cet enfant porte trois signes visibles : 
«une pôitrine large, un.front haut, et une grande 
« figure; il.a en outre les trente-deux marques عل‎ 
«l'homme. 1! régnera ; n'ayez aucun doute à eet 
«égard.» À cette prédiction, le roi. fut transporté 
© Nom que l'on donne aux brähmanes savants et capables d'en- 
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de joie; il ôta de son cou un collier de perles, etle 
donna au pandit; puis, il combla les brähmanes de 
présents, et les pria de. donner un nom à l'enfant. 
« Sire, répondirent-ils, veuillez vous asseoir et vous 
«attacher avec votre femme; que la reine tienne 
« l'enfant sur ses geñoux; envoyez chercher les gens 
«dont on se sert dans les réjouissances , et donnez 
«une fête; nous donnerons un nom à cet enfant, 
«suivant ke rite prescrit par les sâstras,» 

« Le roi ordonna à son ministre d'exécuter ce que 
disaient les brâhmanes. Le ministre fit annoncer 
dans toute la ville des réjouissances publiques à l'oc- 
casion de la naissance de l'enfant. A cette procla- 
mation, tous les musiciens se présentèrent, et, de 
chaque maison, on vint complimenter le roi. Il y 
eut de la musique et des divertissements au palais. 
Le roi et la reine, tenant l'enfant sur leurs genoux, 
vinrent s'asseoir devant un carré* rempli-de frian- 
dises et les brähmanes commencèrent la lecture des 
Védas?.. L'un d'eux, qui était astrologue; détermina 
la conjonction des planètes, l'heure: et le moment 
favorable, et nomma l'enfant Haradatta. 


: Ily ه‎ dans le texte : يناه بوتججر‎ ÀÉET, mot À mot : « Asseyez- 
vous, ayant lié le nœud.» Le gathdjord ou lien du nœud, est une 
des cérémonies du mariage, qui consiste à attacher ensemble les 
vêtements des deux époux, ou même à rouler autour d'eux une 
longue pièce d'étoile. ALT 

1 Pr. Espace carré rempli, à l'occasion d'un mariage ou de 
toute autre fête, de soie de epuftares. oc que J'cs ضاق‎ 
aux invités. 1 ّْ 

> Livres sacrés, au nombre de quatre, qui sont le fondement de 
la religion indienne. 
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« Cet enfant grandit de jour en jour. À l'âge de 
neuf ans, il étudia les six sästras et les quatorze 
sciences }, et devint savant. Cependant Bhagavän 
voulut que son père et sa mère vinssent à mourir; 
il:monta sur le trône, et gouverna avec justice. 
Quelques années après, le prince se mit à réfléchir, 
et se dit en lui-même : «Je dois le jour à mon père 
“et à ma mère, et qu'aï-je. fait pour -eux? Il.y.a 
“une maxime ainsi conçue :Ceux qui sont com- 
٠» patissants, le sont pour tout le monde; ceux-là pos- 
«sèdent la sagesse, et obtiennent le paradis. Quant à 
«ceux qui n'ont pas le cœur pur, c'est en vain qu'ils 
«se livrent aux aumônes, à l'adoration, aux austérités, 
«aux pèlerinages et à l'étude dés sâstras. Ceux qui cé- 
«“lèbrent le srâddha ? sans foi et avec orgueil, n'en 
“retirent aucun et et leurs. per n'ont 
«rien à espérer; » # - 

» Après avoir fai ob معني كاد‎ ln roi ا‎ 
crat devoir célébrer un service funèbreen l'honneur 
de ses parents Il alla à Gayà*; arrivé dans cette 
ville, il invoquades noms de ses ancêtres غم‎ fit une 
offrande de gâteaux de riz sur de bord de la rivière 


1 Les Indiens divisent la science (ft) en quatorze branches 
principales , qui sont : "قد‎ lés quatre Védäs; 5°-10° les six An, 
ou ls prononciation, la grammaire, la prosodie, l'explication des 
termès obscurs, la description des tites religieux, et l'astronomie; 
11° les Pouränas; 12" la Mimänsä ou théologie ; 13° دا‎ Nyiya ou 
logique; 14° le Dharma ou la loi. 

? Cérémonie en l'honpeur des mânes. 

5 Ville du Béhar, au-dessous de laquelle coule la rivière Phalgoa. 
Cette ville est un lieu de pèlerinage; les Indiens doivent y faire , au 
moins une fois pendant leur vie, un sacrifice en لل‎ cac he de leurs 


ancêtres. 
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Phalgoû. Les mains عل‎ trois personnages se mon- 
trèrent tout à coup au-dessus de l'eau. À la vue de 
ces six, mains , le roi fuit embarrassé ; il ne sut plus 
à qui donner, et à qui ne pas donner. 

«Roi Vikrama, dit le vampire lorsqu'il eut ra- 
“conté cette histoire, à laquelle de ces trois per- 
“sonnes fallaitil offrir les gâteaux عل‎ riz? — Au 
« voleur, répondit le roi. — Pourquoi? demanda le 
«vampire. — La semence du brâhmane avait été 
«achetée, répliqua Vikrama, et le roi: avait reçu 
« mille pièces d'or pour élever l'enfant; le brähmane 
«et le roi n'avaiént par conséquent aueun droit aux 
“gâteaux de riz. » 4.3 
5 LC ' À. ١ إ‎ 

» Roi, dit le vampire : ادا‎ 1 

« I y a une ville que l'on appelle Tchitrakoûta, 
où régnait un-roi nommé Roûpadatta. Un jour ; ce 
prince monta à cheval, et partit seul pour la chasse. 
ll se perdit en route, et arriva dans une vaste forêt, 
où il aperçut un grand étang. Get étang était rempli 
de Jotus fleuris, et des oiseaux de diverses espèces 
s'y livraient à leurs ébats. De tous les côtés, des vents 
frais-et parfumés soufllaient sous les ombrages d'ar- 
bres touffus. Le roi, accablé de chaleur, attacha son 
cheval à un arbre, étendit la housse de sa selle, et 
__s'assit dessus: Une heure s'était à peine écoulée , lors- 
que la fille d'un sage, jeune et belle, vint en ce lieu 
chéréher des fleurs. Le roi la vit cueillir des fleurs, 
et devint éperdurhent amoureux d'elle. Quand , après 
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avoir cueilli ses fleurs, elle voulut reprendre le che- 
min de sa maison, il lui dit : « Quelle est donc cette 
«manière d'agir? Je viens comme hôte dans votre 
«demeure, et vous n'avez pour moi aucun égard!» 
Eu entendant ces paroles, la jeune fille revint sur 
ses pas. « On a dit, continua le roi : Si un homme 
«de basse condition se présente comme hôte chez 
«un personnage de la classe la plus élevée, celui-ci 
« doit le respecter. Quiconque entre dans notre miai- 
«son, voleur ou Tchandäla !, ennemi ou parricide, 
«il faut le recevoir avec honneur, parce qu'un hôte 
«est le plus respectable de tous les hommes. » Lors- 
que le roi eut fini de parler, la jeune fille s'arrêta 
et lui fit signe des yeux. Sur ces entrefaites, le sage 
arriva. Le roi, dès qu'il vit l'ascète, le salua; celui-ci 
lui donna sa bénédiction, etlui séuhaîita une longue 
vie; puis, il lui dit: « Que venez-vous faire ici? — 
« Seigneur, répondit le roi, je suis venu chasser, — 
» Pourquoi commettez-vous un si grand péché? de- 
« manda le sage. On a dit: Un homme commet un 
“péché, et plusieurs autres recueillent le fruit de 
«son péché. — Seigneur, répliqua le roi, ayez com- 
“passion de moi, et dites-moi cé que c'est que le 
«juste et l'injuste, — Veuillez m'écouter, reprit le 
«sage : c'est un grand crime que de tuer les animaux 
«qui vivent d'herbe et d'eau, et habitent les forêts : 
« protéger les bêtes, les oiseaux et ses semblables, 


' Homme impur, dégradé. Ce nom s'applique particulièrement 
au Soûdra né d'un Soûdra et d'une Bräbmani, ou femme de la easte 
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À 
«est un acte de vertu. On a dit : Rassurer celui qui 
«a peur el vient nous demander protection, est une 
«action dont nous retirons tous: les avantages qui 


«tion; la richesse ne vaut pas l'amitié, ni la justice 
“la compassion. Les hommes qui ne s'écartent pas de 
« leur devoir, et qui, possédant richesses, belles qua- 
ulités, science, gloire et position élevée, n'en mon- 
“trent aucun orgueil, et ceux qui se contentent de 
« leur femme , et disent toujours la vérité, obtiennent 
« le salut éternel après leur mort. Ceux qui tuent un 
«ascète à la chevelure tressée , un homme nu ou sans 
“armes, vont dans l'enfer, et le roi qui ne punit 
« pas les persécuteurs de ses sujets, va aussi dans 
«l'enfer. Ceux qui ont commerce avec la femme 
«d'un roi, ou avec celle d'un ami, avec une jeune 
« fille, ou avec une femme enceinte de huit ou neuf 
« mois, tombent dans le grand enfer. Voilà ce que 
udit declivre dé oi M | 
«Après avoir entendu ce discours, le roi répon- 
dit : «Les péchés que j'ai pu commettre jusqu'à 
«présent sont commis; mais, pourvu que Bhagavän 
«le veuille, je ne les commettrai plus à l'avenir. » 
Le sage fut satisfait de la réponse du roi, et lui dit : 
“Je vous accorderai la faveur que vous demande- 
«rez; je suis très-content de vous. — Seigneur, re- 
À x rep Se = + te vingt et un séjours inferuaux, 
x1x, 4 
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«prit le roi, si vous êtes content de moi, donnez-moi 
« votre fille. » A-ces mots , le sage maria sa lille-avec 
le-roï, suivant le mode gandharva, et retourna à sa 


3 


١ demeure. Le roi se mit en route pour sa ville, avec 


la fille du sage. Lorsqu'ils furent & moitié chemin . 
le soleil se coucha, et la lune’se leva. Alors, le roi 
voyant un arbre touflu, descendit de cheval , et at- 
tacha sa monture au pied de cet arbre; puis il étendit 
la housse de sa selle , et s'endormit avec sa femme. 

« Au milieu de la nuit; ün brahmarâkchasa? vint 
éveiller le roi, et lui dit: “Prince; je vais manger 
« ta femme. — Ne faites pas une pareille chose, ré- 
«pondit le roi; je vous donnerai tout ee que vous 
« demanderez. — Prince, dit le râkchasa , si tu veux 
« couper la-tête d'un jeune brähmane “عل‎ sept ans, 
«et me l'offrir de ta propre main, je ne mangerai 
« point ta femme. — Je ferai ce que vous me dites. 
« répliqua le roi; venez à ma ville dans sept jours, 
“à partir d'aujourd'hui, et je vous donnerai rette 
utéte:n5 %: ne hrgmgiol ile Sema soit 

« Lorsque le râk t ainsi lié le roi par une 
promesse, il retourna à sa demeure, et; au point 
du jour, le roi rentra dans son palais. À la nouvelle 
de son arrivée, son ministre fit.de grandes fêtes, et 
vint lui offrir des présents: Le roi lui raconta son 
aventure , et lui dit: « Le râkchasa viendra danssept 
«jours; comment nous arrangerons-nous ? —Sire, 






7 0 1" _ ah 
١ Häkchasa de l'ordre des brâhmanes. Le Räkchasa est une es- 
pèce de démon ou génie malfaisant qui hante les cimetières, anime 
les corps morts , et dévore les vivants. 
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«répondit le ministre, ne vous inquiétez de rien, 
« Bhagavän fera tout pour le mieux.» 4 
«Ayant dit ces mots, de. ministre fit faire une 
statue d'or du poids d'un mann lun quart, et garnie 
de pierres précieuses; puis, il la. fit méttre sur un 
chariot, et la fit dresser dans un carrefour, en re- 
commandant aux gardiens de dire à tous.eeux qui 
viendraient la voir : » Le brähmane qui voudra don- 
«ner un fils de l'âge de sept ans, et consentir à ce 
“que le roi lui coupe la tête, recevra cette statue. » 
Après avoir donné cet ordre, le ministre s'en alla. 
Les gardiens disaient à toutes les personnes qui ve- 
naient voir la statue ce que le ministre leur avait 
recommandé de dire. Deux jours se passèrent ainsi; 
mais le troisième jour, un pauvre brâhmane de la 
ville, père de trois enfants, entendant cette propo- 
sition, retourna chez lui, et dit à sa femme :« Donne 
«un de tes fils au roi pour un sacrifice , et une statue 
«d'or du: poids d'un mann un quart et garnie de 
« pierres précieuses, entrera dans notre maison: » 
u— Je ne veux pas donner le plus jeune , lui ré- 
“pondit sa femme. Je ne donnerai pas l'aîné, 
« dit-il à son tour. » Le second des trois fils , qui-en- 
tendait cette conversation, prit la parole : «Mon 
«père, ditil, sacrifiez-moi. — Bien, répliqua le 


“brâhmane;» puis il ajouta ; « Dans ce monde, la . 


«richesse est da source de toutes choses; où est le 


« bonheur pour celui qui n'est pas riche? C'est sans 


١ ‘En arabe .من‎ Poids équivalent À quarante sers, où environ ا‎ 


soixante et quinze livres, ١ 
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« profit que le pauvre vient au monde.» En disant 
ces mots, il emmena son second fils, le livra aux 
gardiens, et emporta la statue, tandis qu'on condui- 
sait l'enfant au ministre. Quand les sept jours furent 
écoulés, le râkchasa arriva. Le roi lui fit offrir du 
sandal, du riz, des fleurs, des parfums , des lampes, 
des aliments consacrés, des fruits, du bétel et des 
vêtements, et lui rendit ses hommages ; ensuite, il 
envoya chercher l'enfant, prit une épée, et s'apprèta 
à faire le sacrifice. L'enfant se mit d'abord à rire; 
puis, il pleura; au même instant le roi le frappa de 
son épée, et sa tête se sépara de son corps. 

« Ce que les sages ont dit est bien vrai: Dans ce 
monde, la femme est une mine de douleur, un 
sujet d'inquiétude; elle énerve le courage, elle 
vous fascine, et vous fait perdre toute vertu. Qui 
peut dire qu'une pareille source dé poison est une 
chose excellente? On a dit: Gardezvos richesses pour 
les temps de calamités; donnez vos richesses pour 
conserver votre femme , et sacrifiez vos” richesses et 
votre femme pour sauver votre vie. 

« Prince, dit le vampire après avoir raconté cette 

“histoire, à l'heure de la mort, Thomme pleure ; 
«expliquez-moi pourquoi cet enfant se mit à rire. 
a— 'ilse mit à rire, répondit le roi, il faisait 
«la réflexion suivante د‎ La mère protége son enfant 
« dans son bas âge, etle père prend soin de lui quand 
«il'est grand; un roi assiste ses sujets dans le bon 
«et le mauvais temps : tel est l'usage de ce monde. 
«Ma condition à moi est celle-ci : mon père et ma 
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« mère, poussés par l'avarice, m'ont livré au roi, et 
“ce prince, l'épée à la main, s'apprête à me tuer. 
« La divinité désire un sacrifice, et ver n'a 
“pitié de moi.» 
XL 

“Roi, dit le vampire : | 

« Dans le Dakchina ! est située la ville de Dhar- 
mapour ب‎ dont le roi se nommait Mahäbala. Un 
jour, un autre souverain de ce pays vint attaquer ce 
prince avec une armée, et mit le siége devant sa 
ville. La guerre durait depuis quelque temps, Jors- 
que l'armée de Mahäbala en vint aux mains avec 
l'ennemi, et fut en partie détruité. Le roi, déses- 
péré, partit pendant la nuit, et se retira dans un 
boïs avec sa femme et sa fille. Quand ils eurent 
parcouru plusieurs kos dans la forêt, le j jour arriva, 
et ils aperçurent un village. Le roi fit asseoir la reine 
et la princesse au pied d'un arbre, et dirigea ses pas 
vers ce village, pour aller chercher de quoi manger. 
Tout à coup il fut entouré par des Bhilas *, qui lui 
dirent de jeter ses armes; il se mit à leur lancer des 
flèches, et ils en firent autant de leur côté. 


+ Presque occidentale de Made. que F'on nomme aujourd'hui 
Dékban. 

* Cette à est la même que celle dont il est question plus haut, 
conte EV. On sait qu'à une époque reculée reculée le Malwa s'étendait au 
sud de la Narmadé, et comprenait par conséquent une partie du 
Dékhan. 


١ Race de montagnards qui i habitent le long de la Narmadà {Ner- 
budda) , et vivent de vol et É pillage. , 


AP 
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« Le combat dura ainsi pendant trois heures, et 


les Bhilas avaient déjà perdu meer» dé monde, 


lune flèche vint frapper le roi at" front avec 
tant de violence qu'il tomba, et un Bhila lui tranicha 
la tête, Quand la reine et la e virent mort, 
elles retournèrent dans la forêt en pleure et en se 
frappant la poitrine. Fatiguées après avoir 
viron deux kos, elles s'assirent et se Jivrèrent 18 
sortes dé réflexions. Cependant un roinommé Tehan- 
draséna et son fils s'amusaient à chasser dans le bois. 
Le roi aperçut les marques des pieds des deux fe femmes, 
et dit à son fils: « D'où viennent ces traces de pieds 
«humains dañs cette grande | forêt? — Sire, répon- 
« dit le prince, ces marques. sont celles de pieds de 
« femmes; il n'y à pas un pied d'homme si petit, — 
« C'est vrai, répondit le roi, un pied 08 délicat n'est 
«pas celui d'un homme, — Elles viennent de passer 
«à l'instant, dit le prince, — Viens, répondit le roi, 
«cherchons dans cette forêt; si nous les tro: 
«je te donnerai cale qui a Je plus grand pi 1 

« prendrai l'autre. » 

« Cette convention faite, le roi et son fils savan- 
cèrent dans la forêt, et aperçurent les deux femmes 
qui étaient assises. Eu voyant la reine et sa fille, 
les deux princes furent transportés de j Fils les 
firent monter. sur leurs, chevaux, non” s voir 
obtenu leur consentement, et les emmenèrent chez 
eux, Le Lo. وان‎ he: | 
cesse, 


«Roi Vitres” dit le vampire ا‎ à eut ra 
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« conté cette histoire , quel est le degré de parenté 
« qui existera entre les enfants de ces deux princes? » 
Le roi ne sut répondre à cette question, et garda le 
silence. Le vampire fut satisfait, et lui dit :« Prince, 
« j'ai été très-content-de votre courage et de votre 
«résolution; mois écoutez ce que je vais vous dire. 
«Un homme ayant le-corps comme du bois, et cou- 
« vert de poils semblables à des épines, est venu dans 
«votre ville; il se nomme Säntasila, C'est lui qui 
«vous à envoyé me chercher; il est dans un cime- 
«tière où il pratique des enchantements ; et il veut 
«vous tuer. Je vous préviens en conséquence que , 
« quand il aura terminé ses dévotions, il vous dira : 
« Sire, prosternez-vous. Alors répondez-lui : Je suis 


«le roi des rois; tous les souverains viennent me 


“saluer; jusqu'à présent, je ne me suis prosterné 
«devant personne, ét je ne sais de quelle manière 
«m'y prendre. Vous êtes un précepteur spirituel ; 
«ayez la bonté de me montrer comment il faut faire, 
_ wet je vous obéirai. Lorsqu'il se prosternera , donnez- 
«lui un grand coup d'épée et tranchez-lui la tête; 
«dès lors vous régnerez sans interruption. Si vous 
“ne faïtes pas ce que je vous dis, il vous luera, et 
١ sa souveraineté sera immuable. » 31 
«Après avoir donné cet avis au roi, le vampire 
sortit du æadavre, et s'en alla. Pendant qu'il faisait 
encore nuit, le roi prit le cadavre et le porta au 
yogui. À la vue de ce cadavre, le yogui fut satisfait, 
et combla Vikrama d'éloges. Ensuite il récita quel- 
ques formules inagiques, ressuscita le mort, et cé- 
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lébra un sacrifice. 11 s'assit la face tournée vers le 


midi, et offrit à sa divinité tout ce qu'il avait pré- 


paré. Quand il eut fait une offrande de bétel, de 
fleurs, de parfums, de lampes et d'aliments consa- 
crés; il dit au roi : « Prosternez-vous devant moi, il 
«en résultera pour vous beaucoup de gloire et d'éclat, 
“et la puissance et la richesse resteront toujours 

« dans votre maison. » À ces-mots, le roi se rappela 
ce que le vampire Iui avait dit; il joignit les mains, 
et répondit humblement : « Seigneur, je ne sais pas 
“me prosterner; mais vous êtes un précepteur spi- 
“rituel; si vous voulez avoir la bonté de me mon- 
“trer comment je dois faire, je vous obéirai.» Au 
moment où le yogui courbait la tête pour le saluer, 
le roi lui donna un grand coup d'épée; sa tête se 
sépara de son corps, ét le vampire vint répandre 
une pluie de fleurs. 

« On a dit: Ce n'est pas un crime 3 tuer celui 
qui veut attenter à vos j 

« Alors Indra et tous les dieuis; ldains eos 
rage qu'avait montré 16 roi, et assis sur leurs chars, 
se mirent à pousser des cris de joie. Indra, content 


- du roi معزلا‎ Vikramädÿita, lui dit : « Demande une 


« faveur.» Celui-ci joignit les mains, et répondit 
« Seigneur, que cette histoire, qui est la mienne, 
“se répande dans le monde. — Tant que dureront 
« la lune, le soleil, la terre et le firmament, reprit 
“Indra, cette histoire sera célèbre , et tu DEN 
“sur le monde entier. » 

«En disant ces mots, Indra retourna à sa بعل‎ 
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meure. Le roi prit les deux cadavres, etles jeta dans 
un chaudron d'huile. Au même instant, les deux 
hommes se présentèrent devant lui, et lui dirent : 
« Qu'avez-vous à nous ordonner? ب‎ Venez lorsque 
“je vous appellerai, répondit-il. » Quand ils lui en 
eurent fait la promesse, il rentra dans son palais, et 
reprit les rênes du gouvernement. On a dit: Ins- 
truit ou ignorant, enfant ou jeune home, celui 
qui est intelligent réussira toujours. بحر‎ Ab ain 
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EXTRAIT rire 
DU JOURNAL D'UN VOYAGE 
_ DE PARIS A ERZEROUNM. æ#: 


Erzeroum, l'ancienne Carin ou لمع ا يست‎ 


niens et هل‎ Théodosiopolis des Grees!, est aujourd'hui 
le chef-lieu d'une vaste province de l'empire otto- 
man, et la résidence du gouverneur général, qui 
porte le titre de Erzroum ëidleti välici; il a ordinai- 


١ Voyez Mosis Chorenensis Hist.. Armeniaca, éd. de Londres, chap. 
.م ربكت‎ 3og; Saint-Martin, Mémoires sur l'Arménie, 1, p. 42, 66. 
Géographie d'Aboul-Féda par MM. Reinaud et de Slane: Jaubert. 
Voyage en Arménie et en Perse, p. 17: 
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rement-le rang et le grade de mouchir; et, il y à 
quelques années, lorsque cette province n'était pas 
encore soumise au système d'administration connu 
sous dé nom de /anziméti-kharüè , le gouverneur 
d'Erseroum était en outre général en chef des ar- 
mées turques du côté عل‎ la Perse, et il portait, en 
cette qualité le titre de-seraskièri açäkiri chargyiè. 

La ville actuelle ?, assise au سل مقع زم‎ Taurus, non 
loin des sources 1de/WEuphrate .eb:sur: un plateau 
_ qu'on dit élevé à 1,800 mètres (ou 6,140 pieds an- 
“glais) au-dessus du niveau de la mer, se compose de 
deux parties bien distinctes : la citadelle ou. ville - 
haute, formée de deux vastes enceintes; et la ville 





basse, composée des 2000 ons qui sont venues مه‎ 
grouper sous la pa de la for- 
teresse , bien! 0. 0 là dernière 


guerré 2. La ville est sole ouverte; elle n'a 
point de mur d'enéeinte, et elle ést bordée, du côté 
de la plaine, par des cultures qu'on ند‎ Bi do 
sement du nom de jardins (boustén), mais où l'on 

Wu: «حمين‎ que des Aégumes de première des +. 


de 18 معطا اق ريمت‎ de Curdes, est de religion 


4 É لادج وسمذ‎ . QUES à 6%. 60.1 : ; PTT 

و Saint-Marün 0 'ontanier, a À‏ الدب 
Re d'Asie}, Bu et suiv.‏ 

* L'armée russe a pris possession d'Erzeroum, et elle y a 

ses étendards le 27 juin 1828. fontie Raspis day 06 Mi- 
ee p.475). ١ 

+ Voyez la Doccriptioh d'Erabréthé ot ln divibion de ce paye, 
Fonton, loc. land. .م‎ 186; Fontanier, p. 55 et suiv. de l'ouvrage cité, 


pur‏ شيج جه 


un à 
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musulmane: le resteest-formé de chrétiens armé- 
niens et grecs et de quelques fami juives et 
lonie européenne , représentée seulement par les con- 
suls et par quelques Franes employés au service du 
gouvermeinent local. خم وزو ز.‎ el grammes 
qui l'avoisine ; c'est dans هل‎ forteresse que se trouvent 
le sardi (résidence du gouverneur } et quelques édi- 
fices dont il sera parlé كسام‎ bas: lès-chrétiens ré- 


sident dans la partie basse de la ville, du côté de la 1 


plaine; 1 iso ‘consulaires sont également dans 
و‎ secret ]ود‎ 4. E RE; ir it onde fs à 
les Arméniens non unis et les Arméniens catholiques. 
Les premiérs , qui sont les plus nornbreux:'et en ge- 
néral les-plus riches; sont au nombre de six cents 
familles seulement, par suite de l'émigrätiôn)eünsi- 
déräble qui eut lieu dfpèsila guerre de 1828. Ils 
sont placés sous la juri spirituelle d'un arche- 


vêque qu'on désigne, dans le pays, sous le nom 


de -arechnort, et dont l'église- 


es 
située dans le quartier arménien, sur da lisière du} 


marché ture «-tchärchy:» La lingue arménienne et:là. جلي‎ 


langue turque sont indifféremment usitées chez les 
Arméniens, dans leur famille”. - 

Lanation arménienne catholiquene se composeque 
d'unesoixantaine de famillesenviron , domiciliéesdans 
Ja ville, et, en outre , d'une, population flottante de 

١ Caractère des Arméniens, Fonton, p. 171: | 


20 ددا ماي ١‏ جه بي + ادن : لعب Ent‏ 8 


ان ان 
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trois cents individus qui viennent faire le commerce 
à Erzeroum, ou y exercer leur profession. Avant 
l'émancipation, les catholiques étaient , dit-on , au 
nombre de quatre cents familles; et, pour la سام‎ 
part. ils émigrèrent en Russie afin d'échapper aux 
vexations qu'ils avaient à subir de la part de leurs 
co-religionnaires non unis. Ils sont placés sous la di- 
rection d'un vartabed, qui a sous ses ordres deux ou 
trois der (simples prêtres). Les catholiques ont une 
église assez belle dans le quartier arménien : franc: 
elle a été bâtie récemment par un arménien d'Er- 
zeroum, Abraham Allah-Verdi, qui vivait encore 
à Constantinople en 1843. À la même époque, 
Erzeroum était, pendant une partie de l'année, د[‎ 
résidence du qarabâch, vicaire apostolique de l'Ar- 
ménie, Don Salviani, qui est aujourd'hui le ندم‎ 
triarche de la nation arménienne-catholique à Cons- 


Les Grecs ne sont guè totalité, que huit ou 
dix familles *; ils ont u lite chapelle, dans une 
maison particulière, où ils célèbrent leur culte. 

Aux limites du quartier arménien, on trouve une 
rue habitée parune dizaine de familles bohémiennes 
(pouché), qui depuis longtemps déjà ont fixé leur 
résidence en cet endroit. Les femmes bohémiennes 


* Voyez, sur la séparation de l'église d'Arménie en église unie 
‘4 non unie, Fontanier, Voyages en Orient (2° voyage en Anatolie), 
ب[‎ 155. ١ 

* Voyez, sur la coûdition des Grecs dans les pachalyqs d'Erze- 
roum et de Trébisonde, Fonton, loc. land. p. 197. 
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sont les seules qui se montrent dans la ville à visage 
découvert: À, لشاف‎ / ١ 


immédiate et sans appel sur leurs ouailles, du moins 
quant aux différends qui surviennent entre eux; 
mais, dès que les parties appartiennentà descroyances 
mixtes, la cause doit être portée par-de les tri- 
bunaux turcs}. 7 بجا ج17 داز‎ 
Erzeroum fait un commerce assez considérabl 
avec les villes voisines; toutefois, la principale e us 
de son importance actuelle consiste dans le tr ns 
des marchandises d'Europe et de Turquie pour: 
Curdistan et la Perse, et vice versa. Trois puis ances 
pnt établi des agents consulaires à Er: 
zeroum : l'Angleterre et la Russie y sont représen- 
tées par un consul et un vice-consul, et la France 
par un agent vice-consul ?. »ANfÉ 
Les routes de Trébizonde à Erzeroum, quoïque 
١ très-difficiles jusqu'à ces, derniers temps, sont ordi- 
nairement sûres, sauf quelques exceptions rares où 
les Curdes, nese contentant pas seulement d'effrayer 
les voyageurs, jugent à propos de dévaliser et voya- y 
geurs et promeneurs jusque. sous les murs de la 
ville. Pourtant, les accidents causés par les neiges 
sont plus fréquents et plus redoutables que ceux-ci. 
Au reste, je dois reconnaitre que les habitants 
d'Erzeroum sont polis en général, et que, bien 


1 









Voyez, sur la constitution des communautés chrétiennes sous 
le rapport civil et religieux, Fontanier, loc. laud. .م‎ 188'et suiv. 

* Voyez, sur le commerce d'Ersæroam, Fontanier, loc. land. 
{Turquie d'Asie}, p. 71. 
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qu'éloignés du centre de l'empire, ils sont peut-être 
moins fanatiques que dans bien d'autres localités; il 
m'est arrivé maintes fois, dansimes:promenades:s0- 
litaires au dehors de la ville, de recevoir, des pas- 
sants, le salut qu'on votée qu'à de 
fidèles musulmans. Di à 

ipods :حوب يكال مه‎ 
de l'aspect aride et tourmenté de la nature; lessons 
durs et gutturaux remplacent ici les règles harmo- 
niques du langageottoman de la capitale; des formes 
grossières et presque. barbares frappent souvent l'o- 
reille; et le voisinage de J'Azerbaïdjän a entrainé 
aussi l'introduction de mots et de formes qui appar- 
tiennent plutôt aux dialectes turcs primitifs qu'au 
langage moderne. Ceci est vrai, surtout du langage 
du peuple; et la classe élevée elle-même ne sait pas 
toujours s'affranchir ماع00‎ de ce caractère 
particulier à la localité. 

Voici diffésentes listes de mots qui dnéliroint 
une idée de ce qui précède : 

١ Bakhakk! (pour bagaryz العامة‎ dons 


© «verrons» — 


Guide (pour guidon. guidèrys) «allons nous 
]ميم‎ es 5 OU ٠ 

dt (pou at) slam 
“hagages).n1 7 

-Vararag (pour sn) “nous ليه امياد‎ nous 
« partons» (1° pers. plur. de l'indicatif). 

La première personne de V'indicatif, au singulier, 
est très-souvent formée de la manière suivante : 

Bilmènèm « je ne sais pas ». 
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Sevmèzum « je n'aime ب مهدر‎ 0 + + ©. 

Le mur noun se prononce g dans les mots sui- 
vants : 0 ام وبحي فشا‎ mie لورسطكد حلو سرد‎ 


Angtdymtagnädrn(pour ماده‎ ji compris 

Baga (pour bana) «à moin: احا لوي‎ 1 

lagnich (pour ianlich) « faute, erreur». 

Saga (pour gana) «à loin. + برسم‎ ane 
, م0‎ tient aussi fort peu de caps de a poor 4 
dance dans les verbes,.et l'on entend dire: r 

pe SR 41 sou itcher? « voulez-vous boire? » 
.. On double la a SR eme | 


iatag, matag, OC: Hu “A, srrsès ro aude dr, dc 
On intervertit l'ordre des. re te À 
nombre. de cas, tels QUE :> : bn بتر عنام‎ 
Taskek (pour iakoek) “élevé, haut ».… APTE) 
-_Keurpa (pour kapru) «pont», 64: 0. 
Kuférâ (pour سد‎ «pauvres, malheuréux , 
: « mendiants ». 1 , كاكنها)‎ Pr 
Mevchèret (pour mechvèret) سيقن‎ mess 
“rante, conseil هه«‎ mur ا[‎ ob باه‎ sua ain 
* Roushat (pour roukhçat) تيوه مز نارق‎ 1 + 
Surfè (pour sofra) «table». 2 #0 ne 
Telfis (pour. Tiflis), nom de ville. :: 1 
Quelquefois même ; on. ولوب لانت ديد نو‎ 
taines lettres d'un mot, et on les:rempläcé #par 
‘autres lettres qui leur sont ré moins homo- 
gènes : CINE 
Bârmaq (pour pérmag) «doigte. ١6ص.‎ M 
Boununkuni (pour 05-5 ودف‎ slisotime 


u cela ». 
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y Djémouch (pour djémous) « bulle». 
_Antiçäb (pour 4 es ». 
Issidjè (pour ilidjé) « eau tiède», nom propre de 


Mingueal (pour binguenl), montagne voisine d'Er- 
zeroum 


Moutfakh (pour matbakh), la cuisine, l'endroit où 
l'on prépare les mets. 

Perkel (pour perkiär) « compas ». 

Ilidjè est le nom d'eaux thermales qui se trouvent 
à quatre lieues d'Erzeroum. D'après les observations 
faites, en juin.1844 ; par M. Wagner, géologue ba- 
varois, ces eaux auraient 38° cent. sur-les bords, et 
39° au-dessus de la source même. ١ 

Voici une liste d'autres mots employés également 
à Erzeroum: : | 2 1 

Adjèmi « recrues militaires». 

Boïlè, oïlè « ainsi, c'est comme cela ». 

Takhchi « bien, bon, c'est bien ». 

Ichikh « clair ». 

Läzout.u maïs, blé de Turquie ». 

Mäntar « tumeur ». 

Mazi « noix de galle ». | 2 

Mèrèk, magasin pour mettre les provisions. 

Micilmân « musulman ». 

Nâné «mère ». 

Pouché « Bohémien ». 

Qétyrdji « muletier ». 

Tebdil aghaci, chef de la police ou plutôt de la 
patrouille grise, qui, sous un déguisement, exerce 
la surveillance dans la ville. 


Et عو.نى ب در نصوافب‎ md Ed 77777: ie nés md. 1 
٠ و‎ 
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Tèzèk, fiente de vache, dont on fait des briques 
séchées ensuite an soleil, et. qui servent de combus- 
tible aux gens de condition pauvre. 
Tipi, ouragan dans lequel le vent se combine 
avec la neige ou la-poussière, et emporte tout ce 
qu'il rencontre sur son passage; les hommes qui se 
trouvent au milieu de cette convulsion atmosphéri- 
que en sont aveuglés et quelquefois même étoulfés. bé 
Tomroug «tronc d'arbre; » se dit aussi d'un sup- 
plice qui consiste à mettre Jes pieds du patient entre 
deux pièces de bois qui ne laissent qu'une ouverture 4 
nécessaire pour passer le pied, et qu'on referme 24 5 
ensuite l'une sur l'autre au moyen d'un cadenas. 
Tufekdji bâchi, chef de la gendarmerie à cheval 
(suvéri) en Macédoine. 

La ville d'Erzeroum ne possède aujourd'hui que 
peu ou point de monuments ; toutefois, l'itch qal'ah 
«citadelle intérieure ١١ renferme deux monuments 
dont j'ai relevé les inscriptions, qui, si je ne me 
trompe, sont encore inédites. 

: A l'un des angles de la citadelle, qui présente ذل‎ 
peu près la forme d'un carré parfait, il existe une 
tour circulaire ‘sur laquelle le pavillon turc est عرو‎ 
boré; elle est construite en pierre et en chaux re- 
couvertes de briques disposées symétriquement, et 


5 


' La citadelle était placée autrefois sous le commandement d'un 
officier envoyé de, Constantinople, et qui était entièrement. indé. 
pendant dû gouverneur de la province; depuis l'extinction. des ja- 
nissaires, la citadelle est rentrée sous l'autorité du pache, qui en 
délègue le commandement à un mir-lé «colonel ». 


xx. 25 


"5 ré. TT CNET ENTIER 
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elle peut avoir cent à cent cinquante pieds d'éléva- 
tion; elle domine le rempart. Aux deux tiers de sa 
hauteur, on voit une inscription arabe en caractères 
coufiques qui, d'ailleurs, ont été fort endommagés 
par le temps. Les lettres, tracées en relief, sont 
formées par des-briques rouges appliquées sur un 
fond blanc de chaux. J'aï copié eette inscription, 
dont voici la transcription et la traduction وا‎ on y re- 
trouve le nom d'Aboul-Qâcim , chefd'une dynastie de 
princes qui ont régné sur 7 territoire سمو 'ل‎ 
en 496 re 102-1 7” 3}. 


ا LS‏ 
Transcription, :‏ 
أقبال لمولانا Le‏ الدين جيه بويت رن الوزن طباور 
الملة شمس الملوك .والسلاطن.. + المظغر بيك )2( a!‏ المظغر 
se‏ بن الى القتسم (ue)‏ 


Traduction: 


Prospérité à notre Seigneur, l'éclat de la religion, le pôle 
de l'islâm, le prôtecteur de l'empire, l'appui de la nation, 
le soleil des rois et des princes.…., elMouzaffer-Bek rss 
Abil-Mouzaffer-Ghâx , ibn Abil-Qacim. 


١ Voyez le fac-simile de l'inscription, pl. ». 

? Voyez sur cette dynastie les Fragments de géogrophes et d'his- 
toriens arabes et persans inédits, publiés par M. Defrémery dans le 
Journal asiatique, juin 1849, p. 491 et suivantes. 


ا رار 


bé ليك داح الست‎ bébé hand PET PPT 


+ 
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Je me suis eflorcé de reproduire le plus fidèlement 
possible les traits presque effacés qui s'offraient à 
ma vue; j'ai cherché à les rétablir en partie, là où 
il ne restait que quelques traces à peine visibles, et 
je laisse à de plus habiles le soin de compléter ou 
de rectifier mes essais. 

Non loin de là, on trouve encore, dans la cita- 
delle, un autre monument désigné sous le nom-de . 
Tchift-Ménärè «les deux colonnes», dont la cons- 
truction est remarquäble. C'est un medrècè « collége » 
qui a été bâti dans l'année 35: de l'hégire (ÿ62 
de J.-C.), et auquel des fondations pieuses avaien 
assuré un revenu annuel. 

La porte extérieure, construite dans un beau 
style, peut avoir trente à quarante pieds d'élévation:; 
elle est surmontée de deux colonnes-minarets bâties 
en briques et qui sont richement décorées par des 
mosaïques en brique émaillée, bleu et noir, dis- 
posées dans un arrangement agréable à l'œil; elles 
ont, m'a-t-on dit, 76 archyn «coudées ÿ d'élévation. 
Sur le piédestal de chacune d'elles on lit une ins- 
cription persane en caractères coufiques, dont voici 
la transcription et la traduction!. 


١ Voyez le fuc-simile, pl. د‎ et 3. Cette inscription a été copiée par 
un indigène, et le temps et les moyens m'ont manqué pour recti- 
fier quelques erreurs qui se sont glissées, je crois, dans la trans- 
criplion, à / 


316 JOURNAL ASIATIQUE. 


PI. IL 
Transcription. {- 

yo‏ خذا امد مقام نظراست جواب ble‏ بشفويد 
كه در زمان خلاقت سلطان ملك خان () de‏ الله مولدة 
بود واز خارزم“عزمت: تتسهسز روم كردم در ان زمان كه 
pie)‏ أن دياررا ob»‏ كردم خوشترين وقتى ازأو 
يغادم Dai‏ كم بناى يك جيزى كنذارم كله ابد الاباد 
أحسان وخيرات ما باشد يك ave‏ وجند خبره بنا كم 
كه طالبان عم دراجاامسكن lé‏ واين بنارا جتان 
كاعم كه أكر عراب 28 باين SAIS ponte CHE‏ 
جار exit‏ دكاكدين ones‏ كم در اطصران او باتسد 
اجارة آنها وعشر تحضول اوقآان سلطان ملك خان () فيشه 

ودز هر سال Lil‏ كرفته Te‏ 


+111 .ام 
0 

وآن مدرسعرا ge‏ شير العالم الفاضل MAUR‏ تخامر 

الدين را مدرس كردم وسه عدد قريه بأو تسلم كردم 

كه در فر سال سه فزاريانصد abt‏ باو تسلم نمايند واو 

ثم در بارة خاتونيه دعا خوان باشد شركه در تعميراين 


TT Te. €‏ ا ببستت رن بيبط انفنسناة حسص<: <زنضنزد نه وفزيقي ب ns‏ 
3 4 


بايذ انق 


ايده 
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بقا ge‏ هايح نخد اوناك cas bol Aie‏ مايق وشزكد 
در خراب آين سى نماي de Nine‏ كر اوراً خراب 

NL‏ اين بغا در تاريخ رت سيصد ينجاه يك 
Feadudon:‏ 


Serviteurs de Dieu !'écoutez mes paroles, elles sont dignes 
de votre attention : Dans le temps de Soultdn Melik امنا‎ (?), 
que Diu éternise son règne! je partis du Khärezm et me 
dirigeai vers le pays de Roum; quand je-fus arrivé dans ce 
pays, je le choisis pour ma résidence définitive; et dans 
l'instant le plus fortuné, il me vint l'idée de fonder un éta- 
blissement qui fût à jamais une œuvre pieuse et méritoire, 
ét de faire construire cette mosquée avec quelques cellules, 
pour que les amis de la science et ceux qui la recherchent 
puissent y demeurer.— J'ai laissé à cet établissement, pour 
y faire les réparations nécessaires , en cas de dégradation, la 


rente d'affermage de sept boutiques et celle des terrains qui 


avoisinent le monument de tous ses côtés. — Ces revérius, 
prélèvement toujours fait du dixième pour les ouagf (fonda 
lions pieuses) de Soultân Melik Khäân, seront perçus et dé- 
pensés annuellement. 

J'ai nommé professeur de ce collége le cheïkh très-savant, 
très-excellent, très-parfait, Fikhäm eddin « la gloire de la reli- 
«gion »; je lui abandonne le revenu de trois villages , ‘qui 
lui feront une rente annuelle de 3,500 aspres, à la charge 
par lui de prier pour la khétoun. 

Que le souverain maître du monde couvre de sa miséri- 
corde celüi qui donnera ses soins à la conservation et à l'en- 
tretien de cet édifice; et qu'il frappe de sa malédiction celui 
qui tenterait de le détruire! 

Construit dans l'année 351 de l'hégire. 


Après avoir dépassé la porte d'entrée, on arrive 
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dans une cour à ciel ouvert, bordée, dans ses par- 
ties latérales, par des galeries à colonnes et à deux 
étages; chaque étage contient quatre hudjrè « cel- 
lules,» dont les portes sont décorées d'une façon 
différente et dans le goût oriental. 

Au bout de la cour, il y avait une voûte qui con- 
duisait au turbè!, lui-même précédé de deux chambres 
latérales plus grandes que les autres, mais placées 
toutefois sur la même ligne; l'encadrement des croi- 
sées est décoré d'inscriptions tirées du Coran. D'après 
le récit du gardien de l'édifice, il y avait autrefois, 
aux deux côtés de la porte du ‘{urbè, deux siéges 
(koursi) en marbre; la voûte aujourd'hui est écrou- 
lée, et lon dit que les Russes ont enlevé les deux 
siéges ?. Le turbè présente une coupole élevée en- 
uièrement reyêtue de marbre blanc ; on y voit encore 
quelques sculptures, mais il n'ya pôint d'inscrip- 
tions, 

Aujourd'hui, ce mèdrècè est l'arsenal (djèbè-khänè) 
d'Erzeroum ; les hudjrè ne sont plus occupées -par 
les savants et leurs studieux disciples, suivant le vœu 
du fondateur; elles sont remplies de poudre, de 
fourniments et de munitions de guerre. 
Bertin. + 

1 Le tarb ést ordinairement Je tombeau du fondateur du monu 

ment. 


* Fonton (loc. laud, p. 190) parle aussi de deux portiques sur 


lesquels on voyait les armes romaines, et qui ont‘été transportés à 


Saint-Pétersbourg en 1820. 


LA 
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| LETTRE À M. DEFRÉMERY, 
SUR LE PARADIGME D'UNE HUITIÈME FORME 
, | USITÉE DANS L'ARABE PARLÉ: 


١ Constantine, le 22 septembre 1851. 
Monsieur, s ess 
Il ne faut pas se dissimuler que la langue arabe vulgaire 
ne soit devenue plus importante et plus utile en Algérie que la 
la langue littéraire, quoique l'une ne puisse pas être étudiée 
sans l'autre, et qu'elle se prêtent un mutuel secours. Qui- 
conque se sent müû par la Etes ou par la ar ON 
ra ur spprendre à la volée ce qu'on ap 
لاير‎ Fa LS courante», où كدم السونى‎ “le dia- 
ecte des rues ». ١ 
Mais l'habitude m'a fait remarquer que les habitants de 
Constantine ont une tendance à rechercher l'euphonie. Ce 
penchant, qui existe aussi chez d'autres populations de l'AÏ- 
gérie, a pour objet d'apocoper tel ou tél mot, comme nousf 
« demi», que l'on prononce nous, en appuyant sur le 
sûd ;—de faire sonner un élif devant les verbes Lio « aller », 
«dormir », #9, «soulever », etc.., devant la préposition 
« de » , devant l'adjectif ميارط‎ « béni », qui se prononcent 
émcha , ergod!, erfed , emta'a, embärek, ete. ; — de redoubler 
certaines lettres, comme dans le verbe éstenna «attendre», 


altération du verbe :استأقى‎ enfin, d'affecter d'un fatha la 
consonne finale des pronoms personnels €! “vous», فم‎ 
«eux » et du verbe sw «se baigner», qui sonnent en- 
touma, houma, istehamma et mème istchama. 


C'est peut-être aussi pour la douceur de la vocalité et par 
une aversion innée des sons heurtés que les gens de l'Afrique ب‎ 


septentrionale ont créé, en regard de la huitième forme dé- 


rivée, un paradigme assez semblable à celui de la builième 


forme des verbes assimilés. À l'aide des lettres élif et ne 6> : 
0 0 


3 
5 7 


ta, préposées à une ratine régulière, sourde, concave, تصمط‎ ١ 
عنم‎ ou défectuense par la dernière, ils ont obtenu #0 au 


lieu de :ارتعج‎ JA au lieu u de Jam: اتباع‎ au lieu de بتاع‎ : 


au Heu de JS: Mail au lieu de Bal; ce qui rappelle‏ اتأكل 


en partie r opération par laquelle اتحل‎ est dérivé de es. 


sauf a disparition du 3- 
Sij je vous ai présenté sous la forme dubitative l' origine de 


ce néologisme, c'est que j'avais à produire une ه‎ ion + 
d'une nature plus grave, et qui vient lui assigner un rôle 
spécial dans le dialecte africain. Les verbes coulés dans le 
moule de itterfed, itteheull, sont destinés à rendre l'idée de 
possibilité, de facilité et de proclivité, et se traduisent tantôt 
par des verbes réfléchis, tantôt par des adjectifs en able, ible, 
able. Ex. : : email itlfehm ٠ être intelligible, se comprendre 0 
cas ittechrob ٠ être potable, se laisser boire اتمى: به‎ itta'a- 
ref « étre facile à découvrir, se ‘découvrir facilement » ; JS 
tttakeul «être mangeable, se manger, se laisser manger»; + 
أن ججح‎ itterfed + être portatifs: اتبنا‎ ittebna « se bâtir » Des 
ittersel #se laver, ge être lavé»; ei 0 
facile à prendre, se : ga Ttteba'a «se ا‎ 
d'un débit ne» Ja ge fermer tout seul « 
ittehenll «s'ouvrir aisément , s'ouvrir tout seul »; : اتيك‎ 
«se remplir»; ee] ittengob «se percer » : و11 أ اذغرا‎ « se 
lire, êtrelisible »; اكتن‎ ittekto ittektob » s'écrire, د‎ Pre »: 7 
re) ittera'ad « trembler, s'agiter »; 

À côté de ces verbes, qui ne sont pes les plus Vaio, 
figurent حمق‎ de la huitième forme, que j'appellerai Li, 
sèquent régulière. 

Recevez, etc. # 

r À. CnensonNEA. 


+» 1 
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! - 12 1 x ١ 1 ْ 1 : 
قمع‎ DE TIRUVALEUVAR, 
FRAGMENTS TRADUITS DU TAMOUL. 


… LIVRE DEUXIÈME." "4 
00 ١ DE خا‎ PRET 
: 1... Grandeur souveraine. 5 
Le propre d'un roi est de ne مل بمب وسمس ذم‎ 4 
quatre (vertus): pr oué Jargesse, prudence | fores 1% 
d'âme. MELLE 2 F 
Le monde سات‎ tuto che à aborder et sans 
rudesse en son langage. DRE 
Un roi gouverne-t-il en faisant largesse avec doux. * 


Er 


١ Pour les extraits de là première partie, voir Journ. asial. dé- , 
cembre 1848, p. 423 et suiv. Une ‘santé chañcelonte et d'impé- ‘+ 
rieuses obligations m'ontempêché de donner plus tôt le complément; 
je le regrette d'autant plus qu'il s'est glissé, dans ce qui à été pu- Ex 
blié, il y a déjà plus de deux ans, quelques ne | saisis au- ا‎ # ١ 
jourd'hui l'occasion de faire les corrections ci-après : 5-508 

182: 424 , ch. vr, alinéa 2 : APS رووص‎ 2 A 
des femmes est au-dessus. ١ و‎ 3 

8. 426, chap, x, alinéa 4 : on doit se souvenir, dans les sep ; * + A 
naissances des sept (métempsycoses), etc | 

P. 427, chap. xr : Abri de dé désirs بلا ابم‎ 00 dlinéa 1: : 

-:scemme la terre supporte ceux qui I, creusent. 

P. 431, chap. xxx, alinés 3.. vous fit-on, des maux pareils à 
l'enveloppement de masses de feu : chap. xxx, alinéa à : rentre : 


010 236 


de td. alé‏ نم . نب جات نمض ار Ne: dbz . ts mn ‘ns‏ وال" يدها 
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6 ' 6. Expulsion des vices. 

La’ grandeur de qui est exempt d'orgueil, de co- 
lère et de luxure a un caractère de supériorité. : 

L'avarice, le manque de haute dignité, la gaieté 
sans-modération sont blämables chez le souverain. 

Celui qui a pudeur. de (ses) torts lui arrivest-il 
une faute semblable au grain de mil, il l'estime 
semblable au palmier. . 


7. Compagnie des sages. ( 
Arriver à faire siens de plus grands que soi est de 
ioutes puissances la première. 
Un roi régnant sur de rudes amis, qui done est 
capable d'en causer la perte? ju 
Non sauvegardé, s'il n'â pas de rudes {amis), un 
يد‎ perdra sans que personne ait causé sa laid 


8. Étoignement des gens vil. 


La nature de l'eau varie selon le terroir, ؛‎ et l'esprit 
des hommes contracte la nature de leur entourage, 
À ceux dônt la pensée est pure advient une bonne 


postérité; à ceux dont l'entourage est pur n'advient 
pas d'action qui ne soit bonne. 


Pas de plus puissant appui qu'un bon entourage ; 
rien وان‎ plus nuisible qu'un mauvais entourage. 


A : Manière de faire intelligente. 


* {On se perd en oi ce qu'il ne convient pas 


_ cuiral ep | 
> 
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de faire; on'se"perd'en'tie/füisant pas ce qu'il con-< 
vient de faire. + 

N'entreprenez qu'avec réflexion ; dire : « Nous ré- # 
fléchirons après bah ir », ést Dan, 


10, Connaissance dé la force. 


Il faut peser, avant d'agir, l et 5 delobjet, 5 
sa propre force, la force de l'ennemi, la force des 


alliés, (respectifs). 


Un char, n'y mit-on que 0 ا‎ 4 


.هخ 


Le corbeau est, le jour, vainqueur ‘du Ribon : 0 


essieu ,'si l'on en met trop plein, 


1. {Connaissance du temps 


pour être vainqueurs de leurs ennemis, les rois ont 
besoin de l'occasion. FERA له‎ 

Révât-on{la possession de) l'univers, on réussira, si 
l'on agit aveë attention au temps et suivant le lieu. 


L'abstention de qui est énergique a le mérite de ' 


faire place au bond du bélier luttant. 


12. Conhatseance de Bou. 


L'éléphant ne sourcille pas en face لل‎ une armée: 
que son pied plonge dans Ja Doi: le chakal 5 tue. 


1$, Apprégaion intelligente. 
Les quatre influences de la justice, de la fortune, 


de la volupté, de la crainte pour kr vie doivent être 
étudiées avec'intelligence. 


ييسسي 
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: La pierre de touche pour la grande الجا‎ se 
05 Auribution PH 4 ag ne 1 | 
15. Communion de la Point 


* C'est au sein de la famille qu'existe, sans s intérêt 


* queleonque, le culte du passé.” 


‘Le corbeau ne fait pas mystère dé son repas, il 
y convie : à ceux qui ont pareille nature échoient 
subsistance et prospérité. 
16. Alvence de négligence 
… La négligence, tue la réputation , comme Nindi- : 


gence constante trié Ja Mer 


Ce qui s'appelle dificile Do puisse ossible si, 
sans néghgones des لحن انا‎ 1 08 agit : و نك‎ 
pection. 5 5 

Songez à ceux qui se perdirent dans Fois! 


quand vous vous laisserez enivrer dans les délices. 


Une pensée est facile à réaliser, si l'on sâttache 
itérativement à penser à cette pensée. 


17. Édité ا‎ à 
Grâce à la pluie le monde entier prospère; grâce 
aù sceptre du prince prospère un peuple. - ' 
Le sceptre du prince #'été reconnu get base de 
la loi des dieux et de la justice. 
Dans le territoire du prince qui porte digoement 
son sceptre s'harmonisent pluie et moisson. 01 > 


7; 





Ts: _sesse, c'est Frœurre de l'une et de يرنه ؟‎ 


الس وي نيك tés‏ 


4 
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Ce n'est pas sa lance qui peut donner la victoire 
au prince, mais son sceptre, s'il n'est inique. 
Le souverain protège le monde entier ; le bien 
le protége, sil ny fait atteinte. 
Le prince qui ne s'enquiert pas pat voix affable 
et ne fait pas le bien, se perdra lui-même person 


infime conduite. - 7 
18. Iniquité du sceptre: 
Plus que le coupable de meurtre est barbare le 


roi coupable ds tyrannie, qui FRE en faisant le 


mal. 
« Donne ! » dit le (brigand) FAR sur.sa lance : 
ainsi mendie le (roi) appuyé sur son sceptre. 
Les larmes répandues par le malheureux opprimé 
ne sont-elles pas une lime qui ronge la fortune ? 
Tel que le défaut de pluie pour l'univers est le 
défaut de bonté d'un roi pour les êtres vivant (sous 
lui). 


19. Éloigoement * causer Ja terreur. 


Poursuivez rudement et dns اميد‎ si 
vous désirez l'ininterruption d'une longue prospérité. 


20. Indulgence. 


« Indulgence » est le nom ‘d'une très-haute vertu; 


ce monde existe par sa présence. 
L'ensemble du monde vit de l'indulgence ; l'exis- 
tence de qui n'en a pas est un fardeau pour la terre. 
À quoi bon la lyre, sans le: don de résonner? À 


سحيو سي ان و ني عد عم د ون D CR‏ 


LS 
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quoi bon les yeux, sans (l'expression de) l'indulgence? 
Pardonner avec indulgence , à ceux mêmes qui ont 
pour qualité de nuire, est une qualité capitale. 
Il boira le poison qu'il a vu verser et demeurera, 
celui qui aspire à une clémence digne: RES 


2]. ا‎ 
22. Force d'âme. 


‘Celui qui, sans se plaindre dit : « J'ai FAR mon 
, bient» possède en soi une force d'âme singulière. 
| La croissance des fleurs (aquatiques) est en pro- 
portion de l'eau, l'élévation des harains en propor- 
tion de eur âme. 
Celui qui pense avec élévation tout ce qu'il pense 
a, même en y échouant, le mérite de l'énergie. 
Dans leur ruine même les gens de cœur ne flé- 
chissent, pas : atteint d'une masse de flèches, l'élé- 
phant soutient sa grandeur. 
Bien que plus grand et armé de défenses aiguës, 
l'éléphant s'intimide, si le tigre l'attaque. 
Le cœur est un ‘objet précieux pour qui le pos- 
sède; ceux qui-en manquent sont des enomalies te- 
nant de l'arbre et de l'homme. 


23. Absence d'indolence. 


La Data: l'oubli, l'indolence, le sommeil sa" 
OP ANR ec ب عانم‎ 5 8 + 
perte, 

Quoique la Eee leur soit échue, px maitres 


MAT-JUIN 1852 389 


de la terre, s'ils sont indolents, en recueillent difi- 
cilement grand fruit. 
. L'indolence se trouve-t-elle dans une famille , elle 
م‎ ennemis en servitude, ).ا‎ 


24. Activité constante. 


Dans vos actions, évitez la cessation de F'action : 
qui Jaisse une action imparfaite le monde le laisse. 

La générosité de qui n'a pas d'énergie est aussi 
nulle que la force d'un lâche à manier l'épée. 

Qui ne désire : pas la volupté, 2% désire l'action, 
est le solide appui de s ses proches dont il efface la 
peine. 

Danis l'indolence habite la noire Misère, dit-on; 
dans le labeur de qui est sans indolence habite la 
Fortune. 

Le manque de sens à nul n'est reprochable ; à 
qui possède la connaissance, le manque d'activité 
constante est reprochable. 

Le travail donne son salaire à la fatigue du corps. 
quand même la fatalité voudrait qu'il ne réussit pas. 
ول‎ voient en arrière la destinée même, ceux qui 
Riot sans trouble, sans ‘affaissement. 


25. Imipassibilité dans le malheur: 


Quand le malheur vient, souriéz ! Rien ‘de tél 
que de marcher dessus. 

"La peine s'évanouit sable à un torrent quand 
on pense de la pensée des فد‎ 

Celui qui est pareil au buflle (traversant) tous 
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sentiers défoncés, le malheur qui بويت نيم‎ a du 
tourment. 


En disant : da puis déouéa, éprouveratii 16 cha- 
,مقع‎ celui qui, en disant : «Je possède», ne حودمم‎ 
naissait pas la cupidité. 

“Le corps est en mûre à la peine», , dit la supé- 
riorité qui n'estime pas la souffrance un mal. 

Celui qui ne désire la volupté et dit la peine na- 
turelle n'est pas accessible aux douleurs. * ١ 

Si (quelqu'un) estime les maux comme la volupté, 
c'est un mérite enyié par ses ennemis peste 


26. Ministre: 


Le moyen, le temps, l'exécution, l'accomplisse- 
ment et la difficulté de l'action font la ane d' un 
ministre. 

La vaillance, le soin du peuple. le savoir acquis, 
l'activité constante , avec les cinq (modes ؛‎ de action} } 
font la grandeur d'un ministre. 

Diviser, conserver l'affection, rallier les dissidents. 
font la puissance d'un ministre. 

Concevoir, avec discernement agir, parler sûre- 
ment, font la puissance d'un ministre. 

Ceux qui avée la subtilité d'esprit ont la science, 
quelles :choses d'extrême subtilité demeurent au- 
dessus (d'eux)? 

Il est mieux (pour, un roi) Tavor | à ses côtés des 
ennemis sans nombre qu un ministre mal pensant, 


Jr 
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"97. Puissan auce de parole. | - 


78 


Parlez en connaissance des facultés (de chacun ) : 
la vertu, مع ٠٠د وبر رفوي سو‎ heroes 
role. 
' Parlez quand vous saurez qu'une autre parole n ne 
vaincra pas votré parôle. 


“A beancoup parler se plaisent ceux qui ne savent : 


pas parler peu sans imperfection. 
F pareils à des fleurs sans parfum ornänt un AR 
quet'sont cèux qui, par عم يحم بهن‎ ne: 0 
leur savoir clairement. 


un -28. Pureté d'action. 


| Subiraientils Je malléur, ils ne font pis d'in- 
nités, cèux dont la conscience est inéb le. 
Virton هه‎ mère affämée, on ne doit pas faire une 
action réprouvée des sages. | 


A l'enrichissement obtenu en bravant 13 honte, 


les sages préfèrent la dernière pauvreté. 


Tout (bien) gagné au milieu des pleurs (d'autrui) | 


passé a milieu des pleurs ; ceux de bonne source, 
même perdus, rapportent plus tard. 7 

Jouir de la fortune faite par l'injustice serait re- 
tenir l'eau versée dans un vase d'argile fraiche. 


29. Fermeté 'ل‎ we 


On appelle fermeté d'action la fermeté افوا‎ . 
quelqu'un ; tout le reste diffère. 
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Parler à tous est facile; mais il est difficile d'agir 
comme on parle. 

À la vue de l'apparence il ne faut pas dédaigner ; 
il est 065 (gens) tels que la cheville d'essieu d'un 
grand char qui roule. 


30.. Manière de اا ا‎ 
Soyez lent en ce qu'on doit faire lentement ; ne 
soyez pas lent dans l'action re doit 2 TE len- 
teur. 
Une action et un ennemi sont ht ال‎ 
si l'on n'y pense, ce qui resté (à. mener à fin) ruine 


comme un reste de feu. 


L'objet, le moyen , le temps, l'action , le lieu sont 
tous les cinq à observer sans illusion ayant d'egir. 
faut agir en considérant tout le fruit qu'on ob- | 


tiendra au terme de cree لل‎ et des diffi- 


cultés. 

Au moyen d'une actioh on réalise une (autre) عه‎ ac- 
tion, comme au moyen d'un éléphant À la tempe 
humide on captive un (autre) éléphant. 

Plus qu'à bien د‎ Ed 
à gagner ses ennemis. der 

/ 31. Ambassadeur: 

Dévouement, naissance dans uné grande famille , 
caractère agréable au roi, sont les caractères de qui 
parle en- ambassadeut., 


Intelligence, figure, savoir recherché, qui réunit 
ces (rois (mérites)convienit à l'œuvre /(d'ambassadéur). 


85 
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Par de concisés paroles , par l'absence de séche- 
resse, par un D y lngige l'ambassadeur fait le 
bien. 

La pureté, l'assurance, la 5: يل با‎ et avec elles 
trois la sincérité, sont les caractères de qui parle 
selon (sa mission). 

N'omettant rien, encourût-il la mort, Fons 
deur fait le succès du souverain. ratio 


a 227" 


32. Conduite auprès des princes. 


Sans en être loin, sels mod ÈS , 
conduire auprès des rois puissants comme. qi se 
chauflerait au feu. - 

Il faut se conduire chez les grands parnontiagiés 
en évitant de parler à l'oreille et de rire auprès. 

Il ne faut ni épier, ni demander une chose se 
crète; quand on la dévoile pige: cr rennes rats 


33. ين‎ de l'intention: 


١ Si l'on ne comprend l'intention par l'indice, quoi 
sért la vue parmi les organes ? D vus 
' Comme un miroir révèle ce qui l'approche ce 
que le cœur éprouve, la face le révèle. ١ 
7 .0ق‎ Connaissance de l'auditoire. 
Géux qui entreprennent de parler sans ésadtre 
un auditoire ne connaissent دلوا أبعم‎ du langage 
et ne peuvent rien. | 
Devant les (gens) éclairés soyez éclairés; devant 
les nullités prenez la couleur nulle du-plâtre.: 
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Parler en présence de savants, c'est verser l'irri- 
gation dans un champ fertile. 

C'est de l'ambroisie tombée dans la: fange, que 
3 devant une réunion différente de soi. 


35. Inappréhension de l'auditoire. 1 

Ceux qui dans les combats osent 0000 
communs ; rares sont Ceux qui, tek ia 
ditoire, n'ont pas de crainte. 

Pourquoi une épée, si l'on n'est vaillant? Pour- 
quoi la science, si l'on craint un auditoire subtil? 

Is sont, dit-on ; au-dessous des illettrés, ceux qui, 
bien que versés en connaissances, me un au 
ditoire de docteurs, سس د م بد‎ 

_ Bien que réputés vivants, realise aux non 
vivants ceux qui, par crainte de l'assistance, ne disent 

+ convenablement ce-qu'ils savent: التي‎ 
36. Pays. 

Quand toutes les calamités lui adviendraient, le 
pays qui les PAPER Pan Eee | 
verain tous les impôts. 

Le pays ne dit pâs avoir maintes factions. d'en- 
nemis intérieurs qui le dévastent, ni de malfaiteurs 
horuicides qui menacent le roi. 

‘La salubrité, la richesse; les moissons, le bon- 
heur, la sécurité sont, dit-on, pe mme 
d'un pays. 1 

Possédät-il cet ensemble, le pays n'en n obtient an 
cun fruit sans union avec de roi. -… 


2 


١ 
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37.. Citadelle, 


Soit par blocus, soit par assaut, soit par trahison, 

une citadelle doit être difficile à prendre. 
38. Manière d'acquérir la fortune, 

Pour faire quelque chose de celui js n'est rien, 
il n'est rien qué la fortune. 

- Ceux quin'ont rien, tous les me ge lesrihes 
tous leur font honneur.” 

Fortune se nomme la lumière non décevante qui 
tranche les ténèbres (hostiles), en ga en à به‎ lieu 
proposé. 

L'actroiseiniutt de fortune qui n'est pas venu par 
la bonté et la confiance, il faut non THERE mais 
le répousser. . 

Telle que, du haut d'u ht; (rss dis bol: 
bat d'éléphants ést l'action qu'on a faite, م‎ on 
en tient un (profit). 

Acquiers la fortune : elle tranche l'audace din en- 
nemis ; le glaive n’est pas plus acéré qu'elle. 

À qui a travaillé pour s'assurer la fortune brillante 
sont faciles à la fois ” deux autres biens (la Piles 


et 18 volupté). 
89. Grandeur militaire. PA : 
Malgré leur bruit, que peut un déluge de rats? 
Le serpent ennémi siflle; ils meurent. 


Invaincue , indivisés et par tradition de race vail- 
lante doit être l'armée. 
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Füt-elle pleine d'hommes résolus, une armée, si 
elle n'a des chefs, n'existe. 

10. Enthousiasme militaire. le di 

Devant moi ne demeurez, ennemis Bien (d'au: 
tres), qui demeuraient devant moï, demeurent sous 
la pierre. 

Plus doux est de porter la re appui in lé: 
léphant que le trait qui a frappé le lièvre. des bois. 

La valeur est, dit-on, l'extrême héroïsme; quand 
arrive un (revers à l'ennemi), la clémence est en- 
core plus sublime, ب‎ 

S'il se trouve avoir jeté contre l'éléphant le dard 
qu'il tenait, (le brave) sourit en s'arrachant du edrps 
le dard (venu à son aide). 

Tous les jours où il n'a reçu d'insignes blessures ; 
il les met en oubli, (le guerrier) comptant ses jours. 

Si l'on meurt, et que dans des Joux ديا‎ 
abondent les كم‎ la mort vaut penis 1 دي‎ en 
ne ورا‎ à 


"un. Amitié. 


| Quoi de plus dificile à obtenir. qué l'amitié? 
Quoi de protecteur comme elle contre les épreuves ? 
‘affection des sages a pour caractère de se rem- 
plir comme le croissant; l'amitié des sots a le ca- 
ractère rétrograde de da lune. 
La science profite à chaque étude; dorée, à 
chaque communication , la liaison des gens vertueux. 
On fait amitié, non pour rire, (ensemble), mais 


ur 


dti à leu: اللا ونين‎ 
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pour aller contrée (un ami) dans ses nie! 
et le réprimander. 


L'amitié n'a pas besoin de rapprochement et de. 


fréquentation ; c'est la (CORRE mi pensée qui 
lui donne son mérite. 


L'amitié qui: sourit ‘des Livres n'est pas l'amitié: 


l'amitié qui sourit dans le cœur est l'amitié. 
L'amitié éloigne les causes de détresse, inet en 


(bonne) route et, dans la détresse, éprouve le cha- 


grin (partagé). 7 

Comme la main de qui perd son vêtement. 
l'instant l'amitié prévient un malheur. 

Quel est le trône de l'a initié? C'ett/ constance 
quiiisens لاطأ‎ hic me 
(un ami). 

“Tel “quil est pour moi, tel je suis (pour lui) » 
si l'amitié اع وس‎ ainsi, 5-8 est mesquine, | 

«3 


5 Étude de l'amilié. 


Il est un avantage dans l'adversité même, c'est ; 


une aune qui tout au long mesure les familiers. 
43. Vieille amitié. 


L'intimité est un élément de l'amitié; se montrer 
complaisants pour elle est le devoir des sages. 

La ruine viendrait-elle des actes de ceux dont la 
familiarité vient de la durée de leur affection, on 
ne se détaché pas de cette affection. 

Un ami faitil une faute? (heureux est) le jour 

xx 27 
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pour qui a la force, par son iris de ne pas voir 
la es d'un ami. 10 


A4. Mauvaise amitié. 


De Famitié des malhônnâtes (gens), لتب عمدت"‎ 
ivres de (tendresse), le déclin est. 8 doux 0 le 
progrès. 

De l'irioomstilt 463$ dans la بلسي مي‎ et 
dans la misère évite, gagner ou re tt 
qu'importe? . 

Un ami qui pèse. la fortune équivaut (ln cour 
tisane) éprise du gain et au larron. : 

L'isolement est préférable aux amis icheafhtnn 
cheval stupide se séparant, au milieu du eombat, 
de celui qu'il porte. 

Mieux valent dix millions nimié de ge que 
la plus étroite amitié d'un st «4 

Mieux valent dix ni rss الاب مسد‎ 
ami dérisoire. 

En rève même, bien triste est la Haison de ceux 
dont les actions sont unes, les paroles autres. 

Ne laissez pas le moindrement approcher la liai- 
son de ceux qui dans la maison flattent et dans le 
publie bn 4 

408 1١17“ 


| L'amitié ds qui ماك‎ pour nuire, sil y voit 
lieu propice, est pareille à une enclume. 

De qui paraît ami sans être ami ا‎ varie 
comme pt des femmes. 
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Ne vous fiez-pas à Ja souplesse de la parole chez 
- un ennemi; la souplesse de l'are vise au mal. 

Le poignard se cache dans les mains jointes (hum- 
blement) d'un ennemi, comme dans des larmes qu'il 
répand. 

© À qui'flatte et tabit il faut se rendre agréable et, 
en “ue. mortellement T'étreindre. 





L'an Æée س ص90‎ st, tte 


46. Sous, dei 

Impudeur, irréflexion, insolence, cine 0 
quoi que ce soit : conduite d'un 501 7.4, 

Le sot ayant studieusement appris, ا‎ les 
autres et ne se possédant t,-pas de plus sot que (lui). 

ا 
ب quand au sot échoit l'opulence..‏ 

Tel qu'un fou frérile sot qui possède en main 
quelque chose. 

Grandement douce l'intimité des sots ! Sils se sé sé- 
parent, rien ne (leur) donne regret. 

Comme des pieds non lavés se posant sur un lit 
est le sot qui pénètre. Phasinpompignie design 


PC اا‎ 


3 


FPT ETES to 


47. Petit esprit is à à 
Qu'appelle-t-on nullité? La vanité qui dit : 5 1 
des lumières.» 
Le fait de s'attribuer ce qu'on ignore donne à ده‎ 
même d'une infaillible capacité. : 
: Pourquoi le petit-esprit. cache-t-il sa nudité tan- LME * 
dis qu'il ne cache les défauts qui sont en lui? 
Qui n'agit mêrhe sur un ordre is 
27: 
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comprend pas, est une maladie (inearnée) jusqu'à la 
migration de son âme. 
Qui montre à qui ne voit, {au dire du monde ). 
ne voit pas; qui ne voit est celui qui voit, comme 
s'il voyait. 


, 48. Haine, ٠. 


(Vous) fit-on du tort par-esprit de نتعاوقة‎ : il 
est grand de ne pas faire le pal (en ral par 
esprit de haine, 

On atteipl à la vokipté des voip quand la haine, 
peine des peines, n'existe point. 

« Dans la haine grandir est doux » : de qui parle 
ainsi la prospérité est près de décroitre et périr. 

De la haine proviennent tous les maux; du sou- 
rire (aimant) provient la ape as nommée bonne 
conscience. 


49. Pouvoir de l'nfmitié, ” 


Quin'éjoigne dan .colètïes موه اله‎ dpi; tou- 
jours, ‘partout, à tous est facile (à vaincre). | 

Qui manque de mérite, s'il a maints défauts, est 
pour ses adversaires sans entourage et un sujet de 

50. Intelligence du propre de l'inimitié. 
Le défaut de vertu dit inimitié, on ne doit pas, 
par plaisanterie même, y prétendre. 

D Eole sie toi وس‎ NUS) 

qui labourent avec un arc pour charrue, gardez-vous 


* 
1 
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d'encourir la haingde ceux qui labourent avec la 
charruë de la parole. 55 ٠ 

Ne vous alligé pas devant qui né connaît votre 
afiiction ; n'ayez de faiblesse en TEE d'en- 
nemis. 

Tandis qu'il est tendre, brisez un He à épines; 
il brise la main de qui veut l'arracher, ps: il de- 
vient ligneux. 1 

Au souffle d'un ennemi ils ne sont plus. ceux qui 
n'en ont ps détruit la puissance. 


! 51. Inimitié cachée. 


L'onde et l'ombre qui nuisent sont Mes la 
nature des familiers est pareillement mauvaise, s'ils 
agissent pourenuire. 

L'ennémi pareil au glaive, ne (le): craignez sé. 
‘craignez la liaison d'ennemis pareils à des amis. 

Gardez-vous, par la crainte, de l'inimitié cachée; 
en cas de trouble , elle entame profondément , comme 
le stylet (du potier) éntame ‘l'argile. 

Comme une boîte (aux parties ) jointes # bien 
qu'unie n'est pas unie la maison où existe une ini- 
mitié cachée. 

Comme le fer attaqué par la lime, Suse la force 
de la maison où existe une inimitié cachée qui l'at- 


Conume une parcelle de sésame, fût-elle petits, 
l'inimitié cachée est la ruine même. 


La vie, pour ceux qui ne s'entendent, c'est ha- 


biter, dans une hutte, en commun avec un serpent. 


Se LE nt 1] den if On “de 1: aile ARMES |. dé 40 RE 
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52 Crainte de manquer M grands. 


Si vous voulez périr, faites, insoumis, outragé à 
ceux qui, ils veulent tuer, le peuvent. 

Une existence aux éléments glorieux, une fortune 
immense, que sont-elles, si les sages d'un haut mé. 
rite se fâchent (contre qui en jouit}? + 

Ceux qui, ‘avec leurmaison semblent stables mour-- 
ront sur terre, s'ils déprécient (ooux se et) les 
égaux des montagnes. +! 


53. Condescendance pour une Éd 


 Quis'adonne ä-une épouse grand fruit n'obtient ; 
(pour) qui s’adonne ou travail, c'est’ ES ae in- 
différente. 

Manquer de personnalité en se masi à une 
épouse donne-toujours honte parmi les sages. 

La femme pudique est supérieure à l'homme qui 
fait dans sa conduite la volonté d'une femme. 

Aux besoins de leurs anis ils: ne mettent fiñ et 
pour le bien sont impuissants, ceux qui: ‘se con: 
duisent au caprice d'une beautés 7 


. 54. Femmes sn fo 


La menteuse éfreinte des femmes vénales est 
cornme l'embrassement d'un cadavre i inconnu dans 
un sombre caveau. 

Ceux dont le mérite s'étale ne touchent pas au 
corps des (femmes) qui, orgueilleuses de beauté, 
étalent leurs vils attraifs. 1 ش‎ 
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_L'étréinte des femmes à imposture est, dit-on, le 
toürment-de qui n'a pas-une prudence réfléchie. * : 
Les bras délicats des beautés sans, retenue sont 
de da fange où s'engloutissent les misérables sans 
deur. , لجنو برو اتويات‎ vd انر‎ 
Les femmes à deux pensées, le vin.de palme et 
les dés, sont la-compagnie de qui est exclus'du bon- 
heur. عي ابم‎ : ١ 
55. Abstention de boire du vin de palme. 3 
Aux yeux mêmes d'une mère l'ivresse est mal ; 
que (sera-t-elle) donc aux yêux des sages? 
C'est ignorer cé qu'on fait, qu'acheter à prix d'ar- 
gent l'ignorance de (sa) personne. Me 
Celui qui sommeille ne diffère d'un mort, ni qui 
boit du vin de celui qui boit du poison. 
De ses concitoyens, qui en (lui) pénètrent, il est 


toujours la risée, celui dont l'œil s'appesantit sous 


l'influence du vin. 


Faire entendre raison à (l'homme) ivre, c'est 


chercher avec une lumière (quelqu'un) submergé 
dans l'eau . | 
Quand (le buveur) n'a pas bu et voit (un homme) 
ivre, il ne songe donc pas qu'à lui-méme arrive ce 
délire? ١ 
, 56. لمعك‎ 


Gagneriez-vous, ne recherchez pas le jeu : le gain 
٠ même est comme le fer d'hameçon que le poisson 
happe. 
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Ceux qui ont aimé avec enthousiasme les dés, 
les tripots et l'œuvre (du jeu) sont devenus néant. : 
* Hs ne remplissent leur ventre, ils souffrent le 
regret, ceux _qui sont te» par le jeu, ينا‎ 
dire par la misère. 

Toilette, richesse, slintsot: illustration, savoir, 
sont tous les cinq inaccessibles, lorsqu'on pense ss 
dés. 

À chaque perte, on se passionne- pour le jeu 
comme, à chaque peine éprouvée, on se priénne 
pour là vie. 

A 57. Médecine. : 

En cas d'excès ou'de privations, il est trois causes 
de maladie que les savants reconnaissent : la pre- 
mièré est la flatuosité, > 

La médication est inutile au corps, si l'on mange 
en ayant égard à la’ digestion de l'aliment. 

Chez qui mange en connaissant la réserve demeure 
le bien être, comme chez le trop grand mangeur la 
maladie. 

Après avoir cs la افق‎ le principe de 
la maladie et le moyen de la dompter, (le médecin 
doit) agir en conséquence. 7 

L'habile (médecin}-doit agir'avec attention à la 
force du mal, à celle du sujet et aux circonstances. 

Sujet, médecin , remède et assistant sont les quatre 
parties que distingue la médécine. 

58. Noblesse. 


Ce n'est que dans celui qui est né de ) bodne): mai- 
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son que se trouvent , naturellement, droiture et pu- 
deur à la fois. / 

. Sourire, largesse, doux langage, absence عل‎ dé- 
dain sont, dit-on, quatre parties de la vraie noblesse, 
(En) recueillerait-il des millions amoncelés, celui 
qui est né noble ne fait pas de petitesses. . 
Méme lorsque ses ressources sont restreintes, l'an 
tique noblesse ne se détourne pas de l'honneur. 
Chez qui est né noble paraissent les fautes, comme 
sur la lune ses taches, dans les hauteurs du ciel. 
Si dans quelqu'un de (famille) distinguée se montre 
l'insolence, on peut dou sa race. انبا‎ 
Les plantes révèlent le‘ it du terroir; ce qui ré- 
' vèle le descendant d'une race, c'est le langage de 
sa bouche. 0 | h A 
_ Veut-on la distinction? il faut la pudeur ; veut-on 
une race? qu'on recherche envers tous l'humilité. 


59. Dignité. 21 
Dans l'abondance, il faut être humble; dans دل‎ 
, gêne étroite, il faut de l'élévation. 
Aux cheveux tombés de la tête ressemblent les 
hommes, quand ils tombent de leur rang. > 
Les égaux mêmes des montagnes se rapetissent, 
s'ils font des petitesses pareilles (aux graines) d'abrus!. 
Est-ce done un remède, l'existence gardée par le 


١ Lis, 1, chap. xxvin :« Hi est (des gens) qui, à les voir exté- 
rieurement, ressemblent (aux graines rouges) d'abrus et intérieure. 
ment sont noirs, commé من‎ êst l'extrémité. » 
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corps, lorsqu'une noble personne vient 9 يت‎ 
1 معد‎ ? 
Qu'un poil l'abandonne, le yak ne 55 vivre; ses 


paréils abandonnent la vie, دو‎ V ae “TES 
1 60. Grandeur. | 


La naissance est da même pour-tous les êtres ; le 
mérite n'est pas le même, par la différence des actes, 


Ceux qui, bien que haut placés, ne sont supé- . 
rieurs, sont inférieurs ; ceux quirbien que bas placés, 5 


ne conbifliours; sont supérieurs. 


Se posséder en sa comme les” femmes 
constantes, voilà la grandeur. 

Le mérite même 40 trouvetil ches qui-aest فك‎ 
nent, fait des choses qui penchent vers l'injustice? 

La grandeur est toujours humble; la sas est 
parée de l'admiration d'ellemême: 

La grandeur cache les défauts d'autrui; c'est la 
bassesse qui parle des fautes. ٠ 

ei 


NS 601. Perfection. 


Dévouement, pudeur, bienfaisance, indulgence 
et sincérité sont les cinq colonnes qui soutiennent 
la perfection. 

À ne pas tuer se plait l'austérité. à ne pas médire 
d'autrui se plait la perfection. 


Puissance des puissants, l'humilité est, pour les | 


(sages) parfaits, T'arme qui renverse leurs adversaires. 


La pierre de touche de la perfection, ruelle. est- 


elle? Se soumettre à moindre que soi. 


dé. fier. ne 0“ 68 tr lag RL, ليك‎ Re DR à. À 
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Si l'on ne fait le bien à qui a fait le mal, qu 
sert la perfection ? 
La misère, pour l'homnre, rest pa 
sil a la force qu'on nomme perfection. | 
٠ 62. Courtoisie. 
La bonté et la très-noble naissance s0 










Par de corptiessemblèr-sux-bomitiés (ss 
n'est pas une ressemblance ; leur re: embl 
courtoisie qui les distingue est la essemb 

Le dédain, en Las 
qui connaît l'importance de isié un 
ennemi même. arch “à a 4 » ne@. À 

Cet pare couroie que ها مستطية‎ soité qui 
sans elle, disparaîtrait dans la terre. à 

La grande opulence que possède ا‎ 
حب ص يا انه انهه‎ 
du vase. : 1 | 





Celui qui, regorgeant d'une grande fortune , ‘la 
garde et né mange, est mort; elle demeure à ne rien 
faire. 

Que compte-t-il donc hide (en ce Rs celui 
qui n'est béni de personne? 2 

La richesse de qui ne fait rien pour les dénués 
est comme (une femme) douée a maints attraits, 
vieillissant solitaire. 

La richesse de qui n'est béni (de personne) res- 
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semble à l'arbre vénéneux qui rapporte au milieu 
d'une ville. 


Un peu de gène des riches roule est paroi 
à une excessive sécheresse de pluie. 
64. Pudeur. : * 

Avoir pudeur des actions est la pudeur (des 
hommes) ; la pudeur des beautés est autre. | 

Le besoin d'aliment et le reste ne diffèrent pour la 
totalité des êtres ; la pudeur est spéciale à l'homme. 

Tout être a en vue son corps; Fa 
vue la qualité de pudeur. 

La pudeur n'est-elle pas l'ornement a sages ? 
À son défaut un air altier n'est-il pas affligeant ? 

Qui a pudeur des torts d'autrui et deises torts est, 
dit le Shi 9 l'asile de la pudeur. 

Les grands, sans garder la limite de la dde ne 
sauraient convoiter le vaste univers. 

L'homme pudique par pudeur renoncera à la vie. 
et pour Ja vie à la pudeur ne renoncera. 

Qui n'a pas là pudeur intérieurement est animé 
comme le pantin de bois, qui, au moyen d'une 
ficelle, fait illusion de la vie: 


65. Manière de servir sa file 


Si, pour faire une action, quelqun dit :« Je ne 
perdrai courage,» rien n'est sublime comme eette 
grandeur. 

Celui qui agit toujours en combinant constante 
activité et haute prudence, sa famille croîtra. 
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«Je dois sérvir ma famille» dira quelqu'un : un 
dieu même, la ceinture ste s'offre. à lui (en 
aide). 

La virilité, pour quelqu’ un, Pate la puissance 
de la maison où il naquit. 

La tâche de celui qui, comme ise/vaillanté dans 
les combats, lutte au milieu des siens mêmes, est 
plus grave. LOS 73, 

La famille qui n'a pas un véritable homme pour 
fidèle appui Pet le malheur la ue À au 
pied. 


/ 66. Agriculture. 


Bien que changeant, le monde اناه تمده‎ 1 
charrue ; aussi, l'agriculture est sublime bien” que 
pénible. 

Les cultivateurs sont, pour les Énisabé la che- 
ville d'essieu (d'un char), parce qu'ils soutiennent 
tous ceux qui vivent sans pratiquer (agriculture). 

Ceux qui vivent nourris par. l'agriculture vivent 
(indépendants); tous les autres, nourris ee la ser- 
vitde, vont à (leur) suite.  * 

Une once de terre, qu'elle soit امهو‎ jusqu'au 
quart, est féconde sans exiger une poignée d'engrais. 

La distribution de l'e est plus utile que la 
charrue et, après qu'on sr À la Ca ce champ) 
est plus utile que l'irrigation. 

Si son maître ne la fréquente, la terre boude 
comme la femmé qui tient rigueur. 

Quand elle voit des (hommes) demeurer abattus, 


.>7-7بب7ببببببببببببببب د 00 
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disant: « Nous n'avons rien , » la beauté qui a nom 
la ho (en) rit. 


غم مد .67 


Quoi de plus dur que la misère ? Pl ee his 
sère la misère seule est dure: 

À cette pécheresse qu'on dit la bd: et ES 
monde et ce monde font défaut. 

La pauvreté, qui est le désir, détruit à 3 fois tra- 
dition et renommée 

À qui même est né de (bonne) maison , la misère 
donne un abattement où d'indignes paroles se pro- 
duisent. 

Dans la peine de la pauvreté, les DE de 
maints besoins arrivent. 

Les pauvres bien instruits de belles connaissances 


en parleraient-ils, l'objet de leur parole est vain. 
2 à la vertu, le pauvre, par la mère même 
| qui l'enfanta est regardé comme autrui, 


Aujourd'hui encore viendra-t-il done, le dénû- 
| ment qui, hier même, semblait (m'avoir tué? 
Au sein du feu même le sommeil peut venir: au 
Sn MORGAN de TODPE Pan Fil est 
dificile, 


Que, poirés de jouissance. #4 {indigents) né re- 
’ nonceut complétement (à vivre), c'est la mort pour 
le sq et pour l'eau de rit aigre (qu'ils dévorent). 


68. Mendicité. 


S'il n'avait des 0 : le vaste monde, ‘asile 
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de la pitié, serait une allée et venue de prise de 
bois. 1 

Au mendiant il faut (sil : n'obtient rien) labéèncs 
de colère : des peines du dériüment il est lui-même 
un porn témoignage. 


199 


_69. Craible de be + 


Ne pas mendier mème de ceux qui, pareils à des 
yeux, donnent sans mystère et avec joie, vaut des 
millions. 

S'il a voulü qu'on passât la vie à mendier, périsse, 
errant, l'auteur du monde! ' ' 

La bouillie qu'on a préparée füt-elle de l'eau claire, 
rien n'est si doux que de s se nourrir. du produit de 
son labeur. 

Méndiât-on de l'eau pour une vache, rien n'est 
د ضمت‎ à la bouche comme de méndier. - 


70. Infamie, 65 5 


Les infâmes ressemblent à des er op ندمب‎ 
pas d'ailleurs quels sont leurs pareils. 

Plus que les vrais sages les infämes sont heureux: 
ils-n'ont pas de faiblesse au cœur. 

٠ Aux dieux ils sont semblables, les cornes eux 
aussi, en effet, se conduisent pales au Nc 

La peur.est la condition de la bassesse ; d'ai 
si le désir (lui) advient, il en advient peu dé 

(Les miettes de riz dont, après mangér, il a) la 
. main humide, l'infäme ne (les) secouera pas, si.ce 
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n'est devant ceux qui ont le ‘poing fermé pour lui 
| casser la mâchoire. 
5 Qu'on lui parle, Le‘ safajeit-cervatdls iii de 
canne à sucre, qu'on la Mare rats cé 
| sesse. 
| A quoi sont propres les infâmes ? 0 
| quand arrive quelque chose, à se vendre en hâte. 


LIVRE pe de 

DE L'AMOUR !. 7 / | 
| 8 dar in v ١ 
١ l. Beauté, cause de peine. 


LUI*. ,. 


Est-ce le trépas ? est-ce un coup d œil ? est-ce une 
biche, le regard de celle qui savance avec à ee 
C'est tous les trois. nie à 

Si, infléchis, leurs cils arqués les récouvraient, 
ils ne feraient pas frémir de douleur, les yeux de 
| cetté immortelle. 
| كد اد‎ L'impétueux éléphant à sur le con مسق‎ 
آل‎ 7 Ja femme a Sur son sein un voie: 
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١ allégorique, 
: ph: 3 dd mu للك ا طخي عر مسيم‎ aan 2e 2 29 
età ie béatitude. Le voile du mysticisme couvrira, nous osons 


| r Rp qe 

% * Li وجب مس‎ ce pets dune Ligne ne se 

trouve pas texte, bien que nécessaire à son intelligence ; 
ا‎ elle يو‎ faite mondes ناما‎ 
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À son front éclatant, hélas! s'est brisée ma fonce 
que l'ennemi redoutait dans la bataille. 

À celle qui a le beau regard tendre de la gazelle 
et la pudeur, pourquoi donner des parures? Elles 
sont choquantes. 

Le miel épuré, ainsi que l'amour, fait les délices 
de ceux qui goûtent, non de ceux qui voient. 

2. Connaissance des indices. ' 

Ses yeux ont deux regards : un ‘regard “ le mal, 
l'autre regard à ce mal le remède. 

Le petit regard de ses yeux, à la dérobs! n'est 
pas une parfaite moîtié de la volupté; il est davantage. 


Elle a regardé ; après avoir regardé, elle a eue, 
la tête : voilà l'irrigation faite dans (le champ de) sa 


sympathie. 8 و‎ ١ 


Lorsque je (la) regarde, elle fixe le sol; 


je ne (la) regarde pas, elle (ue) regarde et sourit | 33 


un peu. 
Elle ne regarde pas en face, mais comme si elle 
clignait un œil, et elle sourit. 
Parlât-elle comme un étranger, le 7 d'une 
personne sans haine est vite compris. 


LA COMPAGNE. 
D'un œil indifférent se regarder comme des étran- 
gers, se rencontre parmi les amants mêmes.  , 
Si les yeux sont, par le regard, de côncert avec 
les yeux, à quoi bon le langage des lèvres? À rien 
du tout ; 1 “Xe 2 
ل‎ 01 6 


POSE ال‎ OM “نع‎ 5 nl be a 2 É DRE 270 ep Le. dd 4! Lo CS. 
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3. Délices de la possession. : 
LUI. 


١ > Les cinq sensations perçues en voyant, écoutant, 
savourant, odorant, touchant, se trouvent à la fois 
près de (la femme) aux bracelets splendides. 

Les remèdes des maladies sont des contraires; au 
mal (produit) par elle, elle-même est le remède. 

Plus que le sommeil entre les bras délicats de sa 
bien-aimée , est-il donc charmant le-paradis du (dieu) 
aux prunelles de lotus? | 

Ce feu, qui consume quand on est loin et rafrai- 
chit quand on est proche, où l'a-t-elle pris? | 

119: sont pareils à tout ce qu'on a pu envier, les 
embrassements de (celle dont les) cheveux (sont) 
pleins de fleurs. ES 

Pour que toujours, en l'approchant, l'âme s'épa- 
nouisse au contact, le sein de la jeune fille a été fait. 
d'ambroisie. 

L'étreinte de cette superbe femme, c'est savourer, 
chez soi, sa part de son bien. 200002 

Pour deux amans est douce l'étreinte qui ne laisse 
passer au milieu la brise. 4e “pré 

Refus, attendrissement, possession, sont les fruits 
obtenus par les époux d'amour. , 

A chaque connaissance (nouvelle) se voit l'igno- 
rance, comme, à chaque possession d'une maitresse , 
son amour. ME 
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A. Éloge des charmes. 


Fleür anig ga, salut! Tu es parfaite; plus déli- 
cate que toi (cépendant) est ma bien-aimée, 

Si je vois des fleurs, mon cœur, tu t'égares! pen- 
sant que les fléurs vues par tant de. gens sont pa- 
reilles à ses yeux. 


Elle a la couleur d'un bourgeon (doré), des dents 


de perles, une odeur de baume, des yeux de lances, 


des bras de bambous. 

' À sa vue, les nénufars bleus s'inclinent et fiat 
le sol en disant : « De (celle qui a des) j joyaux magni- 
fiques nous ne valons pas les yeux.» .. ب‎ 
À D'une fleur aniç'ç'a, sans en rompre la tige, elle 
s'est parée ; le tambourin ne bat pas gaiement pour 
sa taille {fil.que-ce poids brise; regis 
nèbres). 

Ne distinguant la lune du visage de la j@me 
femme, les étoiles sont confondues dans l'espace. 

Comme à la lune brillante, quand elle remplit 


١ Cette transcription est préférable à enitcha (Journ. asiat., dé- 
cembre 1848, p. 425), qui représente plutôt le son que l'ortho- 


graphe fu mot 6د له‎ & (LD) sfr L'apostrophe ajoutée à - 


une de nos lettres indique, dans le système adopté, un caractère 
de la langue tamile présentant quelque chose de spécial à cet idiome, 
soit d'une manière absolue, tant par sa nature par son 
soit d'une manière relative, par une modification, suivant les mots. 
de la prononciation qui lui appartient d'ordinaire. La transcription 
commune de Æ, جو‎ samskrit, étant رع‎ et la pronontiation de cette 
lettre doublée devenant celle de ,ىع‎ cc; c'est le dernier câs qui se 
présente ici. 

28. 
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sa place vide, y a-til une tache au visage de cette 
femme ? 

Si tu pouvais jeter des rayons comme le visage de 
la femme, tu serais adorée, lune ! Salut! 

Au visage de celle dont les yeux sont pareils aux 
fleurs, si tu prétends ressembler,/lune ! ne te montre 
pas à beaucoup de regards. 
| La fleur anig'g'a et le duvet de cygne sont, pour 
/ les pieds (délicats) de la femme, le fruit (épineux) du 
tribule terrestre. 5 > 


D. Exaltation de la passion. 


Elle a la voix mélodieuse ; uné liqueur, semblable 
au mélange du miel et du lait, mouille ses dents 
blanches. 1 كد‎ abs 

L'attachement qui est dans l'âme pour le corps 
est en moi pour cette femme. 

‘Image qui remplis ma noire prunelle, éloigne- 
toi; mon amante au joli front n'a pas place (et fuit). 

(Présente), elle est pour l'âme pareille à la vie ; 

- absente, elle est, pour elle, pareille à la mort. 
Il m'en souviendrait, si je l'oubliais; j'ignore l'oubli 
des charmes de celle dont l'œil provoquant raonne. 
ل‎ ELLE, - 
11 ne s'en va pas du fond de mes yeux; si je les 
élos;il n'en souffre pas ; c'est un atome, mon adoré. 
Mon adoré étant dans mes yeux, je ne les peins 
pas, sachant que je le cacherais. 
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Mon adoré étant dans mon cœur, je crains de 
manger brûlant, sachant que je le brülerais. 

Si je fermais les yeux, je sais que je le cacherais; 
à tout cela la ville ‘dira : «Un indifférent l'empêche 
de dormir ». D | 

Toujours il réside, joyeux, dans ma pensée :« 
leurs réside l'indifférent , » dira la nr 1 


6. Renoncement à la EE 
LUI. - 


La rude vague 23 l'amour emporte ces nacellés 
nommées la honte et la virilité.” 


ELLE. ١ 


Mon amour, Ah ea le mystère, est en pu- 
blic; sans se dire que les (femmes) sont hautes, par 


leur dignité, combien elles sont à épargner. 


Comme si tous ne le connaissaient, mon amour | 


cireule dans les rues, éperdu. 
A mes yeux les niais, qui les voient ; 52 rires en 
effet, ce que je sens, ils ne le sentent pas. 


7. Révélation de la médisance. 
| re HUE, à | 
La médisance s'élève : ma grande âme est cons- 
tante, ce que le monde ignore, par bonheur! : 


. De celle dont les yeux sont pareils aux fleurs igno-” 
rant la vertu, la ville nous a gratifiés de médisance. 


N'est-elle pas-agréable, la rumeur sue par la ville? 
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Elle 3 pour caractère de ressembler à l'atteinte (de 
son objet), “sans qu'il soit atteint. ? à 

En raison de la rumeur grandit l'amour; sans elle 
on dit que, manquant de valeur, il dépérit. 

À chaque enivrement, pour boire le vin de palme 
on se passionne ; de même l'amour, à chaque ébrui- 


- tement, devient plus doux. UE 


ELLE. 


Je l'ai vu un si jour ; la Maine ressemble 
au dragon qui saisit la lune re l'univers de 
son ombre). 

Quand la rumeur des gens sert d'engrais, la pa- 
role maternelle d'irrigation, ce mal (d'amour) croît. 

Dire : « Par la médisance nous éteindrons l'amour, د‎ 
é’est dire : « Par le ghi nous éteindrons le feu. » 

M'est-il AE 5 Favoir honte de la médisance, 
1 a dit: :uNe crains pas, espère!» 

١ générale ? 


rs r de Hé. 
n NE 
(d'aller avec lui). = 


8. Impatience de | +20 
S'i n'est 57 question عل‎ départ, dis-le moi ; ton 
prochain retour, dis-le à qui sera là: : 
Il y a douceur à contempler celui (qu'on aime) ; 
il y a tristesse à le posséder, appréhendant l'absence. 
Difficile -est la consolation, même chez ceux qui 
en étaient instruits, de l'absence une fois véritable. 







. 

Si celui qui a dit avec tendresse :« RSR, 

s'éloigne, est-ce une faut pour. qui eut ei 
convpinesnté, 1x بر واد‎ + 


Si vous aimez, ne 01 psence 
vous approche; s'il : s'éloign es difficile. 
S'il a le courage de arle dire 
















cordera», est un vain espoir # 2 
Mon seigneur m'a Alias اسع‎ HP. 
pas les bracelets qui ؛‎ de mes poigne Tomas 


l'absence d'un doux ami. 0 
. Le toi t-on, le feu Prôlesn mais, comme le 


mal d'amour, de loin peut-il brûler? . -- 
Résignées à l'impossible, exemptes de chagrin, 


deaux) à un bambou, au 6 
dans mon corps défaillant. Fe NET 3 
D'amc x He . pour le ner print a ES 





doit- donc étre dans la haine, celui qui | 
peut fai > ar rer la peine au sein de l'affection? 4 


| 1 : ae 
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La volupté. c'est la mer; lorsque l'an 5 rue, la 
douleur est plus grande qu'elle. 33-0 

Traversant l'onde amère de l'amour, عل‎ 2 705 
point de rive; il est minuit; je suis si 

La nuit à endormi toute âme vivante; tendre 
‘pour moi elle n'a point d'autre compagnon. 

En ces heures plus cruelles que la sroxmté du 
cruel (absent), la nuit est longue à s'écouler. 

Si, comme ma pensée , mes yeux partent vers son 
séjour, ils ne franchissent pas le torrent des pleurs. 


ra ١ 
+. 


10. Perte des yeux ernpréssés. 


Més yeux, pourquoi pleurent-ils donc, eux qui 
m'apprirent le mal incéssant que jai connu? 

Les yeux qui regardèrent sans savoir raisonner, 
pourquoi éprouvent-ils le chagrin sans savoir s'en 
affranchir ? 

Eux qui regardèrent soudain, ce sont eux qui 
pleurent? C'est chose digne de risée ! 

Impuissants (désormais) à en répandre, ils ont 
leur eau tarie, les yeux qui déterminèrent chez moi, 
impuissante à m'en sauver, un mal sans ressource. 

Ils éprouvent un chagrin plus grand que le som- 
meil, les yeux qui me causèrent le mal d'amour 
plus grand que l'océan. 

Oh ! il m'est doux que les yeux, cause de ce mal, 
eux-mêmes le sentent ? 

Afligés, afligés, peuvent achever l'eau qu'ils con- 
tiennent ces yeux qui, charmés, De virent 
le désiré ! | 
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Si celui qui aime et n'aime point était là, (mes) 
yeux ne > consentiraient à ne le pas voir. 

Quand il ne vient pas, point de sommeil; s'il علا‎ 
nait, point de sommeil, aussi ils ont bien à souffrir, 
mes yeux ! 

I n'est pas difBoo.austensi dé sien secret 
en ceux qui, tels que moi, ont les yeux comme des 
tambourins sonores. ار‎ | ١ 


11. Pâleur de souffrance. 


J'ai permis au bien-aimé son abandon ; mon état 
de pâleur, à qui donc m'en plaindre ? 

Pour l'honneur de proclamer que lui {me) J'a 
donnée, la pâleur monte et rampe sur mOn corps. 

11 m'a pris beauté, pudeur; en retour, c'est dou- 
leur, pâleur qu'il m'a donné. 

Je songe (à lui) pourtant; je redis-sa constance ; 
trompeuse est donc la pâleur. 

Quand mon adoré part; alors sûr mon corps la 
pâleur s'étend. 

: À la privation de lumière paraît l'obscurité; 36 
même à la privation des étreintes d'un époux paraît 
la pâleur. 

Je réposais dans ses bras; j'ai changé de place; 
depuis, ma pâleur semble saisissable à la main. 

« Elle a pâlin; on ne dit rien de plus: « Il l'a dé- 
laissée, lui»; personne qui le dise. 

Pâlisse en vérité mon corps, pourvu Le le char- 
méur soit bien fidèle ! : 

Prendre pour mom la pâle, c'est beat pourvu 
qu'on ne blâme le charmeur de son abandon. 
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1 SA Progrès de la douleur solitaire. = 


| 1 obtient qué son bien-aimé l'aime goûte 
F comme un fruit sans noyau. : 

Comme la pluie donnée au monde, est la ten- 
dresse que l'amant prodigue à l'amante. 

C’est à la bien-aimée du bien-aimé qu'appartient 
l'orgueil de dire : « Je suis heureuse !» 

Celle qui doit être aimée est inconsolable, si elle 
n'est aimée de celui qu'elle aime. 

Celui qui possède mon amour, ‘que me fait-il, si 
je ne possède son amour? 

Il est dur d'aimer seul; comme un (fardeau porté 
aux extrémités d'un) bambbui il est doux (d'aimer) 
à deux. 

Ne voit-il donc pas la semé et le chagrin, 
Käâma, quand dans un seul il vient deméurer? 

11 n'est, dans le monde, pas d'insensible comme 
la (femme) qui peut vivre sans entendre la douce 
parole de son bien-aimé. 

Encore que le chéri abandonne, un 6 mot sur 
lui est doux à l'oreille. 

Tu diras à l'indifférent le mal 3 tu as; va, mon 
cœur, comble la mer ! 






Es 


PC isolés.‏ عد 
un: °‏ 


Puisqu'à y songer seulemient,. il cause d'inces- 
santes et grandes délices, l'amour est doux plus que 


le vin de palme. 
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Combien l'amour est üne douce nn عددن‎ 
{à ce qu'on aime , il ne vient rien (d'émerfss 


K a pers : 5 + nt 
paraissait penser (à moi); n'y pense-til dès 
pas? Un éternuement paraissait me venir; il passe. 

Suis-je dans son cœur, pair الح‎ il est "8 
mon cœur, luil : 4 

Son cœur, il me le: fan n'atil pa. tale de 3 
seprésenter sans cesserà mon éteur ? 

: Comment existé-je? J'existe en Rp au jour 
où je me trouvais avec lui. 00 

Si j'oubliais, que deviendrais-je ‘dont? 208 
l'oubli; rien qu'à songer mon esprit brûle... 

Quelque long temps que j'y pense, il ne s'irrite ; 

ne suffit-lle pas, la faveur faite par l'adoré ? 

Ma douce âme s'éteint, quand je pense trop qu'il 
n'a pas la tendresse de me faire dire : «Je.ne suis 
point changé. » 

Celui qui est parti sans quitter (son cœur), afin 
que je le voie de mes yeux (dans ta lumière), ne 
meurs pas, lune! Salut! à 


14. Nature du rève. 


Quelle fête ferai-je au rève survenu, avec un mes- 
sage de mon adoré? # 
٠ Si mes Jeux, pareils à des cyprins, stp à é 
ma prière, je dirai à l'époux ce qui me soutient. | 
Mon âme revit pour avoir vu en rêve celui qui | 
en réalité (m'}abandonne. 1 


£ 


2 


ie hs NÉ dé ES id 7à 


424 JOURNAL ASIATIQUE. 


En rève naît la volupté qui retrouve, pour (me) 
le rendre, celui qui en réalité (m')}abandonne. 

Gequ'ona vuen réalité, quand. on le revoit, méine 
en rêve, est aussi doux. : 

S'il tit pas une réalité, l'adoré ne Séoigne 
rait pas en rêve. : 

Le cruel qui en réalité (m' abandonne, pourquoi 
m'affligerait-il par lé rêve? . 

Si je sommeille, il est sur mon sein; si je-m'é- 
veille, il est aussitôt dans mon cœur. 
De celui qui en réalité (les) abandonne, s'in- 
quiètent les (femmes) non visitées-en rève pl leur 

adoré. 
Ils disent qu'en. réalité 5 s'est éloigné de moi; 
ces gens ne le voient-ils donc pas en (mon) rêve ? 


15. Plaintes à Ja vue du crépuscule. 


Es-tu le couchant? Non; tes le temps qui dévore 
la vie de l'épouse (isolée), toi, crépuscule ! Salut! 

Tu es triste, va, inquiet couchant ! Comme mon 
ami, serait-elle insensible ta compagne? 

Le couchant décoloré où commencé la fraîcheur 
vient pour faire grandir ma douleur où commence 
le désespoir. 

Où je suis sans mon adoré, de couchant arrive 
comme l'ennemi sur un champ de carnage. 

Au matin quel bien ai-je donc fait? Qu'ai-je donc 
au couchant fait de mal? 

Jignorais que le couchant fit RENE quand l'é- 
Poux ne m'avait quittée. 
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Le matin, ce mal germe; tout le jour, il est en 
bouton; au couchant, il sépanouit. 
Du couchant comparable au feu étant le courrier , 

le chalumeau du bergerme paraîtune arme mortelle. 
La ville (entière), troublée, sent de la tristesse 
quand le couchant s'avancé, troublant les esprits. 
En songeant au (bien-aimé) ambitieux de fortune, 

(durant) l'inquiet couchant, mon âme i telle 


se meurt. .. ' 


16. Perte des charmes corporels. 
LA COMPAGNE. 
En songeant à celui qui, à notre regret extrême, 
est allé au loin, (tes) yeux sont honteux des fleurs 
SAR D GE FR IE PRRTENI ET 
ls semblent du bien-aimé dire l'abandon, (tes) 
١ yeux qui, pâlissant, versent des DieUS. 
(Tes) bras n'ont plus d'embonpoint ; leurs an- 
neaux d'or s'échappent ; leur ancienne beauté est 
flétrie ; l'époux n'est pas là! RE 


ELLE. 
Si mes bras se dérobent à leurs anneaux, c'est 
que je souffre; l'appeler un cruel me fait mal. 
LUI. 


Je détachais mes bras d'une étreinte, quand à 
päli le front de la fillette aux bracelets d'or. 
La fraîche brise passait à peine au milieu de nos 
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étreintes, quand ont päli de la fillette les grands 


beaux yeux. 

Oh:! ces yeux pälis ont eu de 0 , voyant 

isait le: front brillant! hs ar‏ سد 
Entretien avec le cœur.‏ .17" 
ب ELLE.‏ 

En y pensant, mon cœur, oh 
mède quelconque pour conjurer ( 

Toi, souffrir parce que l'adoré manque, val cest 
sottise, mon cœur. 

Si je suis (seulé} et songe, pourquoi te briser, 
mon cœur? Avec regret songer (à 0 n'arrive à 
l'auteur du mal qui m'afllige. 

Pars, en prenant mes yeux, “mon cœur; ils me : 
dévorent du désir de le voir. 

Renoncerais-je à lui, mon cœur, disant : « 11 n'aime 
pas, l'indifférent que je chéris ? » 

Quand l'adoré qui attendrit pour s'unir, tient ri- 
gueur, tu, ne f'attendrirais à sa vue ? D'une vaine: 
rage tu brûles, mon cœur ! 

Laisse l'amour, ou laisse la honte, mon bon cœur ; 
quant à moi, je ne puis supporter les deux. 

«Sensible est celui qui (m')}abandonne, » dis-tu 
dans l'ängoisse , ‘et après l'absent tu télances; tu es 
sot, mon cœur ! 

Tandis que l'adoré est en toi-même, tu le cher- 
ches; à qui cours-tu, mon cœur ? 

_ Celui qui loïn de lui m'a délaissée, je l'ai dans 
mon cœur, dont bientôt je perdrai la beauté. 
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18 Perte dela dignité 
La hache de l'amour, a brisé la porte de ma 
dignité, où était poussé le verrou de he 
Ce qu'on appelle amour, hélas! n'a pas de pitié ; 


à mon cœur, dans la nuit même, لذ‎ ordonne la fa- 


tigue. 07 à 
M devrais cacher mon amour; hélas! sans. in- 

_tentioi (de mi }, ainsi qu'un éternuement il 
Re nes 


Je devrais dire :« J'ai ma dignité; » hélas ! mon 
amour, transgressant le mystère, est en public. 

La grande vertu de ne pas allér après un infidèle 
est chose inconnue à celui qui a le mal d'amour. 

Comment compâtit le souci qui me gagne à l'en- 
vie de courir après l'infidèle ? 

Oh ! la honte est chose que j'ignore, si le désiré 
satisfait par amour mes désirs. 7 TUE 

La voix mélodieuse du trompeur aux maintes 


perfidies n'est-elle pas l'arme qui a mis en piècesma. 


dignité de femme? | 
u Je tiendrai rigueur, » disais-je, et fuyais; je me 
suis livrée, voyant mon cœur disposé à l'abandon. 
‘A celles qui ont le cœur comme la graisse jetée 
dans le feu appartient-il de dire : «Je persisterai 
refuser la possession ? » 


19. Empressement de l'un vers l'autre. 


Privés d'éclat, ternes sont mes yeux, depuis qu'il 3 


est parti; à marquer les jours mes doigts se sont usés. 


« n%" 
/ 7” 77 
2-2 
La 
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Ô femme ! aujourd'hui je l'oublierais, que de mes 
bras, dont la beauté est loin, les وني‎ ses 
encore. ب‎ - 

Avide lois, sa pensée pour Pots sens il est 
parti; avide de son retour, jones encore {pour le 
revoir). 

En songeant au retour de Tabsect avec son amour, 
de plus en plus monte mon cœur. - 

Que je voie mon époux plein mes yeux | Quand 
je l'aurai vu, la pâleur s'en ira de mon corps frèle. 

Qu'il vienne, mon époux, un jour! Je m'en re- 
paîtrai, guérie de tout le mal qui m'afllige. 1 

Tiendrai-je rigueur? l'accolerai-je? m'abandon- 
nerai-je à lui, l'ami pareil à mes yeux, s'il arrive ? 

LUI. 


Que, ds l'action, le roi gagne la اه‎ dans 
ma maison ce soir je serai l'hôte. vit 

Un jour dure sept. jours, pour (l'amante) rs les 
angoisses, contemplant le jour où rien celui qui 
est allé au loin. 

Que lui feraient mon retour, ma جاسم‎ mon 
contact, quand, la pensée brisée, elle serait morte ? 


20. Révélation des sentiments. 


Bios que tu dissimules, ton œil qui, malgré toi, 
proteste, a quelque chose à dire. 

La parfaite distinction de la femme est grande 
chez cette jeune fille dont la béauté remplit les yeux, 
dont les bras (sont) deux bambous. 








dé‏ اش م لوبي où‏ ا 
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Comme un fil paraît sous le diamant, sous les‏ 
charmes de cette femme paraît quelque chose.‏ 
Comme le parfum dans le calice d'un bouton de‏ 
fleur, Pearson‏ 
Le projet clandestin qu'elle a conçu est un re-‏ 
mède pour conjurer la peine extrême dr none A‏ 


L'union, qu'on soufre tant/à: désirer, سر‎ 


ELLE. 1 


sentiment , qu'on nr avec peine, du manque de 


l'amour. 

L'éloignement du seigneur du frais et beau ri- 
vage, mes bracelets (glissant des bras RE, Yont 
connu plus tôt que moi. 


La veille il partit, mon adoré, et moi ja eu 5 


semaines le teint pâle. 
LA COMPAGNE. | 

En regardant ses bracelets, ses bras 6ه ج3416‎ 
اج‎ cars ce-qu'elle imaginait : (aller avec lui!) 

LUI. 

C'est de la dignité au-dessus des femmes, on peut 
le dire, une prière où le mal d'amour GE HS 
par les yeux. ١ 

+ 21 Empressement de lu REPAS 
ELLE, 
S'enivrer à la pensée, se délecter à la y vue, n'existe 


xx. ٠ 29 
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pas pour le vin de palme, mais existe pour l'amou 

À ar sobre cer de ae 
si l'amour est grand comme un palmier. 

‘Quand on les peint, les yeux ne voient le collyre ; À 
ainsi de mon époux je-ne vois les torts, Jorsque j je 
le vois. 

Quand ; je le vois »je ne vois ses fautes ; quasd ; je 
ne le vois, je ne vois que ses fautes. 

Comme ceux qui, sachant échapper, se lancent au 
sein des flots, 00 le sn illusoire, tenir 
rigueur ? 

LA COMPAGNE. 


Tes eschratsersients sont ااانه‎ vin ds palme, 
bien que faisant le malheur EN USE ceux qu'ils 
enivrent, perfide! 


. LUI. 


Plus qu'une fleur l'amour est délicat: peu en sai 
sissent l'heure. 

Obstinée seulement d yeux, pe s'est aban- 
donnée, ayant dans les étreintes plus d'empresse- 
ment ve: moi-même. 


2 Roproces.en « cœur. 
ELLE. 
Tout en ب‎ son cœur être à lui, pourquoi, 
mon cœur, toi ! n'es-tu pas à moi? 
Lors même que tu le vois indifférent ; « il ne hait 
pas,» distu, et tu cours à lui, mon cœur! 


ve 
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Pour les malheureux pas d'amis! Este là, mon 
cœur, ta raison de mé fuir et d'aller après lui, comme 
si tu l'aimais ? < 

A l'avenir qui écnpleet sur tel que toi, mon cœur ? 
Sans obstination tu cèdes ! 


A craint, en_son äbsence:, il craint, œmpé د‎ 


sence, une séparation; incessante peine a mon cœur | 


Étant toute seule, si je pot mon cœur.était 


là pour me dévorer. SE 
La honte même, je l'ai oubliée, avec mon cœur 

naïf, sans élévation , incapable d'oublier l'(ingrat). 
Croyant que ce serait une indignité de-le rebuter, 

mon cœur, qui D la vie, songe à sa constance, 


LUL Fans, À 
Qui مايا عه‎ dans la douleur si notre propre 
cœur n'est tutélaire? ب‎ 
Certes les étrangers ne peuvent être des nôtres, 
si notre propre cœur n'est pas des nôtres. 
23. Rigueurs. , 
: مير‎ COMPAGNE. | 8 
Pas d'embrasseménts; tiens rigueur ; voyons un 


peu le-chagrin qu'il aura. 1 
Les rigueurs sont comme l'assaisonnement de 03 


leur prolongement, c'en est comme un peu trop. 
ELLE. 


C'est faire du chagrin à des désolées, que laisser 
sans embrassements celles qui vous tenaient rigueur. 
29. 
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Ne pas avoir attendri celles qui résistaient, pour 
des lianes languissantes, c'est le pied tranché. 


LUI. 


Aux seuls amants d'un grand mérite sont belles 
les grandes rigueurs d'une (amie) dont les yenx sont 
pareils aux fleurs. 

Sans l'obstination ou sans les rigueurs , l'amour 
est comme un fruit mûr ou comme un fruit vert, 

Durant la résistance, il est une pensée doulou- 
reuse : « La possession tardera- telle, où non?» 

Pourquoi donc souffrir, quand on n'a pas un 
adoré qui le sache et dise : « Elle souffre!» 

L'onde et l'ombre sont douces pour tous; les ri- 
gueurs aussi sont douces, mais pour les seuls amants. 

M'unir à celle qui me laisse dessécher parises re- 
fus, voilà le désir de mon cœur. 

24. Susceptibilités. 
2 ELLE. , 

Toutes celles qui semblent femmes l'ont en com- 
mun dévoré des yeux; je n'approche ps, libertin ! 
ta personne. 

J'étais boudeuse ; alors.il éernus, sachant due je 
Jui dirais : u Vis longtemps. n 

LUI. 


D'un cercle de fleurs bien que je la couronne, elle 
enrage : «C'est pour (vous) représenter qe un 


que vous m'avez couronnée, » dit-elle. 





7 
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« Nous (nous) adorons comme personne, » ai-je 
dit; alors elle a boudé, disant : «(Vous m'adorez) 
comme personne ! comme personne! (mais pas 
seule !}» | 1539 

«Durant cette existence, je ne me séparerai de 
toi,» ai-je dit; alors elle a eu de l'eau plein les 
yeux. ‘+ 1 ; 

«Je me suis. souvenu de toi,» ai-je dit; « Vous 
m'aviez donc oubliée!» et elle ne m'a pas actolé, 
dans sa rigueur grande. 1 : 

J'ai éternué, elle m'a béni; se reprenant, elle a 
pleuré : «Qui pense (à vous) pour que vous æyez 
éternué? » a-t-elle dit. | 


Je me retenais d'éternuer, elle a pleuré, disant : 


«Me cacherez-vous que (vos bien-aimées) pensent 
(à vous)?» 

J'ai beau l'attendrir, elle enrage : « Êtes-vous ainsi 
pour d'autres?» dit-elle. 

Lorsque même me bornant à penser, je regarde, 
elle enrage :« À qui songeant, dit-elle, regardez-vous 
tout ? » 

25. Plaisir de la résistance. ? 


ELLE. : 


N'y eût-il point de faute de sa part, larésistance a 
le pouvoir (de faire) qu'il soit plus tendre. 

Par le petit désespoir qui se révèle à la résistance, 
la vraie tendresse, füt-elle languissante , acquiert de 
la forcé. 

Est-il un monde céleste comme de se tenir ri- 


5 


Ca 


0 
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gueur, pour des amants) pareils à l'eau 18 terre 
2 confondues ? 


١ + Au milieu de ces rigueurs, (préluf 
د‎ ments sans fin, paraît ا‎ brise n ma 


LUI. 


Füt-on saps faute, dans le retrait dés caresse 
7 : sa bien-aimée il y a comme un (je ne sais qui). 
١ Plus que le manger, la digestion du manger est 
Ets douce; en amour, plus, ge la possession la résis- 
٠ tance est douce. 
Ceux qui sont défaits dau la \ résistance sont les 
vainqueurs ; cela se voit bien dans l'abandon. 
Obtiendrions-nous donc par la résistance la vo- 
lupté qui, dans l'abandon, met nos fronts en sueur ? 
Qu'elle résiste donc, la charmante ! Pour mes 
58 instances, qu'élle dure done, la nuit! 
, La résistance est le bonheur de l'amour; le bon- 
ÿ heur. de la résistance , c'est l'étreinte de l'abandon. 


E. Antez. 

En terminant cette étude préliminaire et fragmentaire sur 
lechef-d'œuvre de la littérature tamile, je ne puis m'empêcher 
35 de craindre que la préoccupation de reproduire littéralement 
١ un texte dont lu pureté égale la concision ne m'ait rendu plus 
| d'une fois étrange et obscur. Ma tentative aura été un nouvel 

exemple du danger de lutter corps à corps avec le gémie, et 

- je devais m'attendre à bien des trébuchements et des défail- 

lances, J'en demande humblement pardon à ceux qui vou- 

dront bien me lire et rechercher, sous ma traduction à demi 

française, la pensée du poëte-philosophe, de cetautre Salomon. 

x Peut-être d'ailleurs me saura-t-on quelque gré, à part toutes 
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les criliques auxquelles j d'avance, d'avoir eu 
le a se orter la main sur le troisième livre, le plus 
difficile et, à certains égards, le plus remarquable. Véritable 
re, il 5 , ce me le, la comparaison avec toutes 
jons a anciennes ou modernes, etles beautés 


6 , janvier 1851. 
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LE SIÈCLE DES YOUËN. 





© TROISIÈME PARTIE. 


ندم 
. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES SUR LES AUTEURS: 


— ——— 


CATALOGUE ALPHABÉTIQUE DES PRINCIPAUX ÉCRIVAINS, CHINOIS ET 
MONGOLS, QUI ONT FLEURI DANS LE siÈCLE DES YOUËN, DEPUIS 
L'an 1260 Jusqu'à لويد‎ 1368 arnès 3. © 


ché éneec his f3 4 2 , auteur dramatique. 
On a de lui Le Combat de Ya-tchi-king-té et Le Roi 


des Dragons. Il a composé neuf pièces de théâtre. 


(Voyez pour les auteurs dramatiques Kouan-han-king.) 
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Craraoumosou * 2} 8| 72 ث2‎ médecin mongol. 


C'est le premier auteur d'origine tartare qui ait 
écrit en chinois sur Ja médecine; mais il y avait 
déjà longtemps que les Mongols s'étaient familiarisés 
avec la langue, les mœurs et les institutions de la 
Chine, quand Chathoumosou publia son livre, car 
il vivait sous le règne de l'empereur Chun-ti. 

On a de ce médecin un ouvrage intitulé : Traité 
des médicaments dont l'eficacité a été reconnue. Le 
Catalogue abrégé de la Bibliothèque Impériale en 
dit beaucoup de bien?, (Voyez pour les médecins l'ar- 
ticle Tchu-tchin-heng.) 





CHë-xrun-va0 8 2 2-8 poëte dramatique. 


Des dix pièces qu'il a composées, deux sont res- 
. tées au théâtre. Le Mari qui fait la cour à sa femme 
est sa meilleure comédie. TT TE 


١ Cni-rseu-renanc 5 32 2 , ableur dramatique. 
On a de lui une petite comédie intitulée : Le 
Mariage d'une religieuse. ش‎ 


١ J'ai orthographié les noms mongols suivant le mode chinois. 
* Voyez la notice, l”* partie, m°* classe, section 5. 
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Cui-Naï-NGAN LA ff célèbre romancier. : 

C'est l'auteur du Choüi-hou-tchouen (Histoire des 
rives du fleuve), dont j'ai donné des fragments. Les 
mandarins, voués aux fonctions publiques, peu cu- 
rieux de littérature, n'ont pas rendu assez de justice 
à ce grand écrivain, qui a été capable de concevoir 
et de composer avec tant d'art, tant d'intérêt, un 
ouvraÿe aussi étendu. 


"FAN-TsEU-NGAN JC 3 LA , auteur. dramatique. 
H a composé trois pièces de théâtre. Elles sont 
fort médiocres. : 


000 # 14 FH: géographe. : | 


On a de lui une Description géographique de l'ar- 
rondissement de Tchang-koüe pendant les années Ta-tè 
(1297 à 1408 après .ل‎ C.) avec des cartes’. Son nom 
ne se trouve point dans la Biographie universelle de 
la Chine. : 


5701 57 3 72 : critique. 
Son nom d'honneur était Sse-liang. De Ou-hing, 


١ Voyez la notice de cet ouvrage, F” partie, n° classe, section 1 1. 
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son pays sat, it vint s'établir à Yun-kièn, chef- 
lieu d'un arrondissement dans le département de 
Song- kiang-fou. Naturellement studieux, Wen- -yèn 
aimait l'antiquité. 11 avait surtout. 1 des 
tableaux. Cet écrivain a publié un ouvrage intitulé : 
Précieux miroir de la peinture, ouvrage dans lequel 
on trouve des notices sur plus de quinze cents rap 
célèbres. 


HionG-PONG-Lai HA FA 2 commentateur, érudit. 
Son nom d'honneur était Yu-kho. Originaire de 


Yu-t'chang, chef-lieu principal d'un département du 


Kiang-si, il parvint au doctorat dans la période hièn- 

chun, des Song (1265 à 1271 après J. C.): À quel- 
que temps de là, Chi-tsou (le premier ancètre im- 
لمتكم‎ des Youèn), qui s'était rendu maître du 
Kiang-nan, conçut le dessein d'appeler à la cour les 
docteurs de la dynastie éteinte (la dynastie des Song), 

et, pour leur donner un témoignage de son estime 
et de son affection, il nomma Wang-long-tse censeur 
publie et secrétaire historiographe du palais. Pong- 
lai était le condisciple et l'ami de Long-tse, mais, 
au CONCOUrS, Long-tse s'était couronné de gloire, et 
Pong-laï, quoique inscrit sur la liste des docteurs, 
avait reconnu sa propre infériorité*. Comme il n 'était 
pas de ceux qui aspiraient aux faveurs de la fortune, 


! Biographie universelle, livre CXV, fol. 39. 
+ Biographie whiverselle de la Chine, livre IV, fol. 6. 
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il se décida sans peine à retourner dans son pays 
natal et s'y livra tout entier à des travaux d'érudition. 
I commença par ouvrir une école particulière, pu- 
blia pour ses élèves un abrégé du Sino-hio (la petite بي‎ >! 
étude) de Techu-hi et obtint des : éclatants. Son 
Explication des cinq King renferme le texte de ses 
leçons ; mais un travail qui lui prit bien du temps, 
ce fut son grand traité sur la musique, car il re- 
cueillit tous les morceaux composés pour le luth, 
depuis l'antiquité jusqu'à la dynastie des Yonèn, et 
les examina soigneusement. Ses ouvrages et les ser- 
vices qu'il avait rendus lui attirèrent l'estime de 
Wang-keou d'abord, puis de Youèn-ming-chen, 
ministre d'état, qui l'appela à la cour. Malheureu- 
sement, avant d'avoir reçu le décret officiel, Pong- 
lai mourut. Ji était âgé de soixante et dix-huit ans”. 
Les principaux ouvrages de Pong-laï sont : 1° 
Une Explication des cing King (sept livres ?); 2° un 
Traité complet du luth (six livres?). Cet auteur ap- 
partenait à l'école de Tehuw-hi. 21 








1 


Hiv-nexc # ff , ministre de Kboubilaï-khan , adminis- 

|‘trateur du collége impérial, précepteur, législateur et ci- 
vilisateur des Mongols. 

Son nom d'honneur était Tchong-ping- Il naquit | 


١ Biographie aniverselle, livre IV, fol. 7- : ee 
8 Voyez la notice عل‎ eet ouvrage, 1°” partie, 1” classe, section 7. 
> Voyez la notice de cet ouvrage, 1” partie, 1° classe, section g. 
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à Ho-noui, département de Hoaï-khing-fou, dans le 
Ho-nan, et mourut à l'âge de soixante et treize ans!. 
On trouve une foule de renseignements sur la vie 
et les travaux de Hiu-heng dans l'Histoire des Mon- 
gols de Gaubil et particulièrement dans l'Histoire 
générale de la Chine du P. de Mailla 2, 

Un missionnaire, qui s'était laissé enthousiasmer 
de Confucius et des philosophes chinois, a fait de 
ce personnage un très-beau portrait. « Hiu-heng, dit 
le P. Amiot, avait réussi dans toutes les sciences, 
parce qu'il avait un esprit supérieur, et qu'il était 
d'une application que rien n'était capable d'inter- 
rompre. 11 fit des commentaires sur les King; il tra- 
vailla sur les caractères, sur les rites, sur la mu- 
sique, sur la chronologie et l'histoire. Il était géomètre 
et astronome, et fut l'un des savants qui réformèrent 
le calendrier chinois, sous le premier des empereurs 
mongols. 11 entendait très-bien tout ce qui concerne 
Ja direction des eaux. Il était versé dans les antiquités 
de sa nation; il savait les lois et les coutumes et les 
expliquait avec tant de clarté, que Hou-pi-lié (Khou- 
bilaï-khan) crut devoir lui confier le soin de faire 
le code qui devait être celui de sa dynastie. II joi- 
gnait à toutes ces connaissances celle de la langue 
des Mongols, dans laquelle il composa plusieurs ex- 
cellents ouvrages, sans compter les traductions des 
meilleurs livres chinois, Ses mémoires de littérature, 
qu'il intitula : Lou-tchaï-wen-khi, sont encore aujour- 


١ Biographie universelle de la Chine, livre CVHI, fol, 102: 
* Voyez le tome IX", p. 316, 320, 334 et 409. 
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d'hui très-estimés!. . : Ngan-tong, que la supériorité 
de ses talents ét de son mérite avait élevé à la dig- 
nité de ministre d'état, disait, en parlant aux man- 
darins et aux savants qui étaient alors à la cour : 
« Nous ne sommes, par rapport à Hiu-heng, que ce 
que dix est à cent ?. » PRE A 


Hiv-xiëx # FR x aotiquaire, commentateur. # 


٠ Al avait pour nom d'honneur Y-tchi. Ses ancêtres 
étaient originaires de la capitale (King-tchao), mais 
il naquit à Kin-hoa, petite ville du Tche-kiang, dans 
laquelles’étaitretirélecélèbre historien Kin-li-thsiang. 
Il perdit son père, quelque temps après sa naissance. 
Dès qu'il fut en état de parler, sa mère Tao-chi lui 


. récita le Hiao-king et le Eun-yu. 11 apprenaït facile- : 


ment et n'oubliait rien de ce qu'il avait appris°. Par- 
venu à l'adolescence , il étudia sous Kin-li-thsiang, qui 
avaît ouvert une école particulière, sous Wang-pe, 
philosophe, dont l'orthodoxie n'est pas certaine, et 
acquit, fort jeune, la connaissance d'une foule de 
livres. Hiukièn ne se plaisait que dans la Société 


— des antiquaires et des érudits ; il cultiva toute sa vie 


les sciences, la morale, et publia successivement : 


1 Le Catalogue de la Bibliothèque impériale n'en parle pas. 

1 Portrait inédit de Hiu-heng, — (Voyez la Chine on Description 
historique, géographique et littéraire de ce vaste empire, d'après 
des documents chinois, pr M. 6. Pauthier, F” partie, page 355, 
à la note.) 

* Biographie universelle, livre CVIIE, fol, 101. 


442 7 JOURN L ASIATIQUE. 

1° un Recuéil d'opinions pour servir à l'étude du Chu- 
انل‎ (six livres) ; 2° des Extraits concernant les ob- 
remarquables, dont il est parlé dans l'ouvrage de 
u-hi, intitalé : Chi-tsi-tchouen (Commentaires réunis 
sur le Chi-king)?; 3° un Recueil d'opinions pour servir 
à l'étude des quatre livres classiques (quatre livres); 
4° une Interprétation générale des quatres livres clas- 
siques (vingt-six livres): 

Hiu-kièn mourut la troisième année Tchi-youên, 

du règne de Chun-ti (l'an. 197) Il était âgé de 


soixante-huit ans. 








à 


> Ho-xixc 7 8 historien ER itérateur 
commentateur. 


Son nom nd était Pe-tchang; il naquit à 
Ling-tchouen, département de Tse-tcheou-fou, pro- 
vince de Chan-si?, On a de lui des commentaires 
sur le Y-king et le Tchun-thsieou, intitulés ; Y-siang 
Tchun-thsieou-wai-tchouen et un assez grand. nombre 
de dissertations; on principal titre à la gloire 
est son “Supplément à د‎ des Han postérieurs, en 
quatre-vingt-dix livre 


H est fait mention j> Hoking dans l'Histoire gé- 
nérale de la Chine du P. de Maillas. 8 






à Voye ما‎ notice ds ل‎ ouvrages 1 partie, 1° classe, section 2. 

* Voyez la notice de cet onvrage, 1°” partie, "د‎ classe, section 3, 

* Biographie universelle de la Chine livre CXLI, fol, 19. 

١ Voyez la notice de cet ouvrage, [” partie, 2° classe, لور‎ 
* Voyez cet ouvrage L IX", p. 286 et 353. 






2 On à de: lui un.ouvrage intitulé : Dialogues sur. 
les onze King. Il avait associé à ses travaux et à sa 
fortune un disciple du célèbre philosophe Tehu-hi. 





Hoa-Li-LANG pi A 3 EH , courtisane, comédienne, 
auteur dramatique. 7 5 
Elle composa quatre petites pièces, qui ne réus- 
sirent guère, à ce qu'il paraît. Elles ne sont pas 
restées au théâtre. (Voyez, pour les actrices, l'article 
Tchang-koüe-pin.) | LS 





Hoawc-reurn-reune و‎ 2 Pa antiquaires PRES 


teur, poête, inspecteur général des études. : 


Son nom d'honneur était Youën-tchin. Il naquit 
à Chao-wou-fou, chef-lieu d'un département dans 
le Fô-kien. Dès l'âge de vingt ans, il se montra aussi 
peu avide de gloire que de profit et cultiva la lité 
rature. On a de lui une Explication générale du Livre 
des sorts, des Études philosophiques sur le Tchong- 
yong®, un Examen général du Livre canonique des 
Annales ذ‎ et dix volumes de poésie. La troisième 


| 
à 
à 
4 


٠ Voyez la notice de cet ouvrage, 1" partie, 1” classe, section 7. 3 
* Biographie universelle, livre LXXIX, fol. 81. 
١ Voyez la notice de ‘cet ouvrage, [” partie, ١” classe, section 2. 
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année Thien-li, du règne de Wen-tsong (l'an 1333), 
Tchin-tchingfutnommé inspecteur général des études 
dans le Kiang-si, mais il mourut, âgé de soixante et 
quinze ans, sans avoir touché la moindre partie de 
son traitement. Il avait donné à son cabinet d'étude 
le nom de Thsieou-chinq « voix d'automne » !. 

Tchin-tching fut un très-savan tiquaire, un 
commentateur habile et un poëte me iocre. 

ac - 


4 AE 


Hou-riNc-wêx 5 وز‎ : mor 

Son nom d'honneur était Tehobg bou: 11 naquit 
à Ou-youên, chef-lieu du département de Hoeï- 
tcheou-fou, dans la province de Kiang-nan. Son père, 
nommé Hou-teou-youên , remplit quelques fonctions 
sous les derniers empereurs de la dynastie des Song. 
Il avait étudié à l'école du célèbre commentateur 
Tchu-hi. Quand éclata la guerre sociale, dont Chi-naï- 
ngañ a peint les héros, Teou-youên, pour échapper 
à une incursion de brigands, escalada un mur, se 
réfugia dans les montagnes, tomba en démence et 
mourut au bout de quelques jours? 

Ping-wèên, qui aimait l'antiquité, étudia les King 
et publia : 1° un Commentaire et une Paraphrase 
du fameux ouvrage de Tchu-hi sur le Ying. Cet 
ouvrage de Tehu-hi, intitulé Tcheou-y- -pen-y (Sens 
primitif du Y-king de Tcheoukemg), contient des 

‘Catalogue abrégé de la Bibliothèque impériale, livré XVI, fol. 18. 
+ Biographie universelle, Vivre XVII, fol. 39. 


وا+ء 






7 دجويف in‏ لقا ونين نك حرو نين امه 
PE VAT 14 D: A‏ 1 
0 1 
قله ش 1852 نات ويد 


ds: 
explications ns qui paraissaient alors claires, naturelles | 
et décisives; 2° un un Manuel du Ta-hid, livre clas- 
sique ; 3° le Texte des cinq King, avec un commen- 
taire perpétuel; 4° un Dictionnaire tonique, d'après 


Nouxtals ماس ال ست‎ pendant les années 
Yen-yeou; du règne de Jin-tsong (131 4 à nr il 


composa pour les élèves une Encyclopédie de la jeu- 


nesse? Mairie se dans lequel il trace 

d'excellents prée t cu il de ses œuvres forme 3 ARE 
i se di nn PR, RS 

mots Yun-fong-sien-seng « « Le docteur de la mon 

qui a son sommet dans la nue». Yun-fong est le nom 

qu'il avait donné à son cabinet d'étude *. 








Hou-san-sExG 5h = # , critique, historiéa. 


Son nom d'honneur était Chin-tchi. Il naquit à 
Thien-thai, chef-lieu d'un arrondissement dans la | 
province. de Tche-kiang. San-seng avait une grande 
étendue de connaissances (pé-hi), une facilité heu 
reuse, une diction vive, abondante et ornée des plus : 
belles figures (neng-wén-t'chang). لآ‎ se livra par goût 
à l'étude de l'histoire et y fit de très-grands progrès. 
La quatrième année Pao-yeou, du règne de Li-tsong, 


١ Biographie universelle, livre XVII, fol. 39. 
2 Voyez la notice de cet ouvrage, l”” partie, “تدز‎ classe, section 1 1. 
> Biographie universelle, livre XVII, fol. 40; Catalogue abrégé de 
la Bibliothèque impériale, livre XVII, fol. s- : 


xx. 1 30 0 
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des Song (l'an 1256 après J. C.), il parvint au doc- 
torat et obtint un emploi; mais, après la chute de 
la dynastie nationale, il renonça pour toujours à la 
carrière de l'administration et mena une vie fort re- 
tirée ١. Ce fut dans le calme de la retraite qu'il com- 
posa son grand ouvrage, intitulé : ÆEaplication du 
Tse-tchi-thong-kièn de Sse-ma-kouang ; ouvrage dans 
lequel on trouve une critique approfondie *. 


Hov-x-kouri 5 — É. critique, historien. 


Son nom d'honneur était Tching-fang. Il naquit 
à Ou-youên, chef-lieu du département de Hoei- 
tcheou-fou , dans la province de Kiang-nan. Son père, 
nommé Hou-fang-ping, se désignait, à la manière 
des lettrés, par les mots: Ÿü-tchaï-sien-seng (le doc- 
teur du cabinet de jade). Il associa son fils à ses tra- 
vaux”, 
Quelques ouvrages de Hou-fang-ping et de Hou- 
y-koueï sont aujourd'hui très-estimés et très-recher- 
chés, particulièrement une paraphrase du Y-king de 
Tchu-hi, Les étudiants ont fait un calembour sur 
عل‎ mot hou, et ce calembour est un éloge des au- 


| _ teurs. 


pre 


Après la mort de son père, Hou-y-koueï étudia 


١ Biographie universelle de la Chine, livre XVI, fol. 39. 

3 Voyez la notice de cet ouvrage. 1 partie, n° classe, section 2. 
١ Biographie universelle de la Chine, livre XVI, fol. 39. 

١ Ibid, livre XVII, fol. 39. 5 
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les monuments de l'antiquité, recueillit les traditions 

i se rapportaient aux } thologiques 
re pie publia son g os intitulé : ‘ 
Principes généraux de l'Histoire ancienne et moderne, LR AN 
et qui n'a pas moins de dix-sept livres. La | 
phie universelle n'en parle pare le Catalogue ab 
de la cree مو‎ n'en not. pas de bi 
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KE-KION-TSTANG #p Æ , poëte RE A 


C'est l'auteur du Jeane orphelin de la اجر‎ de 
- svt 


K1a-TCHONG-MING ك5‎ 44 4. poète RATES 


Les trois pièces qu'il. a composées. sont: 1° La 
Déesse qui pense au monde, opéra tao-sse; 2° L'His- 
toire da peigne de jade, drame ; 3° Les Amours de Siao- 
cho-lan. 


K1A0-MENG-FOU À 224 #. auteur dramatique. 


= Îla composé huit pièces de théâtre, dont les meil- 


sd Le Gage d'amour et Les Secondes noces de 
We-kao. 


Kins-11 *TRS1ANG 2 18 La . > - ود‎ commentateur, 


En nom der 5 0 son pays natal 
Lan-khi, chef-lieu d'un district dans le Tche-kiang ?. 


١ On trouve, dans l'Histoire générale de la Chine, une 
petite notice sur la vie et les ouvrages dé cet au- 
teur; la voici : : 


1 1 livre C, fol. 6. 
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« Kin-lu-siang (Kin-li-thsiang) fit ses études avec 
Wang-pè, son compatriote, sous Ho-ki, commen- 


tateur célèbre , qui leur enséigna la doctrine de Tchu- 


hi. Les Song, se voyant près de leur chute, l'appe- 
lèrent à la cour pour se régler sur ses conseils ; mais 
Kiu-li-thsiang, désespérant de rétablir lés affaires, qui 
étaient entièrement ruinées, renonça aux emplois 
et se retira sur la montagne Kin-hoa, où il fixa sa 
demeure. Ce fut là que, adonné à la lecture de ونا‎ 


toire ancienne du Waï-ki de Lieou-ju et du Thong-. 


kien de Sse-ma-kouang, il compara ces deux جاه‎ 
vrages avec les King; il remarqua que le dernier de 
ces-historiens avait négligé les temps antérieurs au 
T'chun-thsieou et que l'autre, sans faire mention des 
King, n'avait composé son W/ai-ki que sur de simples 
traditions. Pour remédier au défaut de ces deux 
historiens, il lut le Cha-king avec attention et, après . 
en avoir extrait tous les faits, il composa un excel- 
lent ouvrage intitulé : 3 2 9 XF Thong-kien- 
(sien-pièn, c'est-à-dire, ouvrage qui doit précédernle 
Thong-kièn, qui fut en effet mis à la tête du Thong- 
kien, à la place du Waï-ki de Lieou-ju, dont il « 
fait usage. Outre cet ouvrage, il commenta ع1‎ Lun- 
ya( Entretiens philosophiques de Confucius), les ouvrages 
de Meng-tseu, le Ta-hio et les autres King. 11 com- 


posa aussi quelques traités sur les cérémonies et la 


musique ? ». 
Kin-li-thsiang mourut la septième année Ta-te, 
١ Voyez l'Histoire générale de la Chine du P. de Mailla, t. x, 
.م‎ 183:66 484. ّْ : 


7 ١ يود‎ 0000712 ee Que “be عر‎ Éd eu À aid she dé 
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du règne de Tching-tsong (l'an 1303). Cet écrivain 
se dés par les mots RE RS (le Doc- 
teur de ons d'or). - 


رم 
Age‏ 


Ki0-x6aN 2 2 Ps bouddhiste. 


On a de ce religieux un ouvrage intitulé : Abrégé 
de l'histoire du bouddhisme dans l'antiquité (quatre 
livres )!. 1, Si le flambeau de la doctrine bouddhique 


n'a pas brillé d'un vif éclat sous la dynastie mongole, 


on peut dire que jamais gouvernement ne fut plus 
favorable aux sectateurs de cette religion. 

11 est à peine nécessaire de faire. observer que 
le nôm de Kio-ngan ne figure pas dans la Biographie 
universelle de la Chine: il faudrait ص‎ recourir à Che 
toire des Houddhites rs 


1 Ca k F1. auteur dramatique. + 
On a de lui un drame intitulé ; sa Le ا‎ ce de 
Fan: et de Pis à 0 


KOU-TSEU-XING 20 FH. poète dramatique. * 
C'est l'auteur des Métamorphoses , opéra-féerie. 


١ Voÿez la notice dé cet ouyragé, l” partie, 111 classe, section 1 3: 
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Kovan-HAN-KING 43 TE JA]. célèbre auteur dramatique. 


« Originaire de Kiaï-tcheou-fou, chef-lieu d'un dé- 
partement dans le Chan-si, Kouan-han-king travailla 
pour le conservatoire de musique et composa soixante 
pièces de théâtze. Dans le monde, on vante souvent 
les couplets des Song et la musique des Youên +# 
# À 5] 2 كلم‎ : on ne réfléchit pas que les 
couplèts dont on parle sont de l'époque des Thang 
et ont été composés par les poètes de cette dynastie; 
il n'y a que les: airs des couplets qui appartiennent 
aux Youën يل‎ FH É1 ZX م47‎ --- On donna la 
préférence aux airs du nord (parce que les plus ha- 
biles chanteurs étaient originaires des provinces sep- 
tentrionales). On réunit dans le conservatoire un cer- 
tain nombre d'hommes de lettres 5€ À 07 55 5 
on divisa les sujets des compositions dramatiques en 
douze classes غك‎ puis le directeur E 5] choisit 
les sujets T3 JE] :régla. pour ainsi dire, l'éco- 
nomie de chaque pièce, quant aux morceaux lyri- 
ques, indiqua les timbres des airs كر‎ À et or- 
donna aux écrivains de se mettre à l'œuvre. Ceux-ci . 
composèrent avec la plus grande promptitude — : 
FF cinq cent quarante-neuf pièces de théâtre 2,9 
Telle fut, d'après la Biographie universelle, l'origine 
descompositionsdramatiques appelées Tsä-khï; mais, 

' Biôgraphie universelle de la Chine, livre LUE, fol. 75 et 76. 
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que l'on se garde bien de prendre pour autant de 
faits les assertions du biographe chinois: Ce biographe 
était un lettré, et les plus injustes comme les plus 
violents détracteurs des arts dé l'esprit sont assuré- 
ment les lettrés de la Chine. Quant aux emprunts 
faits par les auteurs aux poëêtes de la dynastie des 
Thang, il y a du vrai dans ce que dit le bi e. 
J'ai observé moi-même (Il partie, section 11) que, 
fort souvent, Les écrivains dramatiques ne prenaient pas 
la peine d'écrire les morceaux qu'ils inséraient dans leurs 
pièces ; qu'ils les composaient de vers pillés ça et là. 
Sur lesisoixante pièces de Kouan-han-king, huit 
seulement ont été conservées dans le Youén-jin-pe- 
tchong (Répertoire dramatique des-Youén). Ce sont : 
Le Miroir de jade, La Courtisane savante, La Courti- 


sane sauvée , Le Songe de Pao-kong, Le Ravisseur, Le 


Mariage forcé, Le Ressentiment de Teou-ngo et Le Pa- 
villon de plaisance. 

sig HEOU-KING 3 + # astronome, président du 
0 ٠ tribunal des mathématiques. 


7 Son nom d'honneur était Jou-sse; il naquit à Hing- 


thaï, chef-lieu d'un arrondissement dans le Pe-tchi- 
li. Cheou-king étudia les mathématiques, l'astrono- 
mie, l'hydrographie , fut employé à la direction des 
canaux, devint président du tribunal des mathéma- 


_ tiques; composa un grand nombre d'ouvrages et 


Y r # 


‘mourut, âgé de quatre-vingt-six ans, la troisième 


A 


"4 
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année Yen-yeou du règne de Jin-tsong (l'an 1316 
après J. G)! 11+ “دين‎ 

Dans un ouvrage plein d'érudition et de recher- 
ches, clairement, élégamment écrit, où presque 
toutes les questions relatives à l'astronomie de la 
Chine se trouvent discutées avee une méthode par- 
faite, un de nos plus savants confrères, M. Sédillot, 
a réuni les principaux documents fournis par le mis- 
sionnaire Gaubil sur les travaux de Koüo-cheou- 
king. 1 a consacré au célèbre astronome chinois 
une notice historique et critique. Le sujet m'est 
étranger, mais, comme on attache beaucoup de 
prix à l'histoire des sciences mathématiques chez les 
Orientaux, je vais reproduire cette notice , qui forme 
une partie intéressante du vr chapitre du tome 11 : 

« Go-cheou-king (Koïüo-cheou-king) est le premier 
qui ait étudié la trigonométrie sphérique ; on savait, 
en général, avant lui, la proportion de la cireonfé- 
rence au diamètre, comme de 3 à 1; on calculait 
les triangles rectilignes rectangles et les obliquangles. 
en les réduisant aux triangles rectangles; là se:bor- 
naient les connaissances des Chinois en اد > م‎ éma- 
tiques, et Koüo-cheou-king devait. puiser dans les 
traités arabes les nouvelles méthodes dont il fit l'ap- 
plication. Ayant trouvé les instruments de ses de- 
vanciers défectueux de quatre et cinq degrés, il en 
construisit d'autres sur le modèle de ceux que Nas- 
sir-eddin avait placés dans l'observatoire de Méragah ; 


servit de gnomons de quarante pieds, dont l'idée ss‏ عو از 





١ Biographie uruverselle de la Chine, livre CXL, fol. 4. 
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lui était suggérée peut-être par le sextant d'Alcho- 
gandi. On lui attribue également صن‎ instrament re- 
vêtu d'un tube et de deux fils, avec lequel il déter- 
minaît, aux minutes près, la distance des planètes 
et des étoiles; c'était l'armille que nous avons déjà 
décrite. Nous en dirons autant du gnomon à plaque 
percée d'un petit trou, qui rappelle celui d'Ebn- 
Jounis. À l'exemple de l'astronomie arabe, Koüo- 
cheou-king avertit à qu'il fant avoir égard au bord 
«inférieur et supérieur du soleil, et que la longueur 
| « de l'ombre doit être prise jusqu'au ee R 
« solaire ». 
« Ce n'est pas tout; Koüo-cheou-king, الاضملاة‎ 
| nant la routine qui, pendant silongtémps, avait lié 
| les Chinois à leurs périodes imaginaires, sapprita 
l'époque feinte du Chang-youén et y substitua une 
époque réelle, le solstice d'hiver de 1280, qu'il 6b- 
serva lui-même à Pékin, avee le plus grand soin. 
au 14 décembre, بط د‎ 26’ 24" après minuit. C'est 
à ce solstice que commence l'année Sin-sse, la dix- 
huitième du cyele sexagénaire, dont nous avons parlé 
dans nos Prolégomènes d'Oloug-Beg. Koüo-cheou-king 
détérmina d'autres solstices ; il plaça à Pékin le pre- 
mier méridien; il envoya des mathématiciens en 
divers lieux, pour prendre la hauteur du pôle, qu'il 
jugeait éloigné d'environ 3 degrés de la polaire; il 
fit l'obliquité de 23° 33° 40° 17 à 18”; il supposa 
la précession d'un dégré en soixante-sept ans et ré- 
duisit l'année solaire à 365 j. 2425. C'était encore 
un emprunt fait à l'Arabe Ebn-Jounis, qui suppo- 
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sait l'année de 365 نز‎ 2422 1/2; Koüo-cheou-king 
savait que la sienne était un peu plus longue que 
celle qui lui était communiquée, mais elle lui don- 
nait une intercalation commode de جو‎ jours en 
hoo ans: au reste, cette année de 365 jours 2425 
ne paraît pas avoir été adoptée à la Chine, puisque, 
cent soixante ans plus tard, Oloug-beg se contente 
de reproduire les chiffres fournis par Nassir-eddin 
(365 j: 2436)», اتن ؟‎ A 
«Koüo-cheou-king, en s'éclairant des travaux des 
Arabes et eni traçant les règles d'üne astronomie que 
les Chinois placent fort au-dessus de tout ce qu'ils 
avaient appris jusque-là, ne sut pas totjours éviter 
les erreurs si comnfunes à ses devanciérs ; il calcul 
mal des éclipses de soleil et donna des lat 
inexactes; ses cataloguës des étoiles et des long 
terrestres n'ont pas été retrouvés; mais tout fa 
sumer qu'ils étaient une reproduction n des tables 
arabes.» 16 1 ا‎ 
L'ouvrage de M. Sédillot’ roule en général sur 
des: matières très-épineuses et qui excèdent ma 
portée; il me semble néanmoins que les Chinois, 
. supérieurs dans la philosophie morale, dans la po- 
ditiqüe, l'histoire, la critique historique, la géogra- 
phie descriptive, n'ont fait que des progrès mé- 
diocres dans les sciences mathématiques. C'est, du 
reste, l'opinion de M. Sédillot. « Nous nous mon- 
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Matériaux pour servir à l'histoire comparée des scunces mathéma- 
tiques chez les Grecs et les Orientaux par M. LE. P. E. Sédillot, t Il, 
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irons, dit cet estimable auteur, bien plus soucieux 
de la gloire scientifique du Céleste Empire que les 
Chinois eux-mêmes. » Je suis encore de cet avis. A 
la Chine, il s'en faut de beaucoup que les mathé- 
maticiens et les astronomes chinois tiennent le pre- 


-mier rang parmi les astronomes et 165 inathémati- 


ciens. On accorde la prééminence, l'honneur et 
l'estime aux Pères de la Compagnie de Jésus, c'est- 
à-dire aux missionnaires qui ont écrit en chinois 
des traités d'astronomie, d'arithmétique et de géo- 
métrie sous la dynastie des Ming. Cela est si vrai, 
qu'aucun ouvrage de Koüo-cheou-king (et il en a 
publié beaucoup) n'a été compris, en 1775, dans 


la collection chinoise des meilleurs traités sur l'arith- 


métique et l'astronomie. La Bibliothèque impériale 
de Peking est assurément une-bibliothèque d'élite, 
et pourtant, à cela près du Tcheou-pei, monument 
de la vénérable antiquité, de quelques traités de la 
science des nombres, d'après le Y-king, les 

des astronomes et des mathématiciens c inois ne se 
trouvent pas dans cette bibliothèque, tandis qu'elle 
renferme les principaux traités d'astronomie et de 


STATE 
Lee Cr 


5-7 à 10h RENE ai Lx 

On a de cet auteur un drame historique intitulé : 
Ou-youén jouant de la flûte. LR 

' Voyerle Catalogueabrégé ماعل‎ Bibliothèque impériale de Peking 
livre XI, fol. +, 3,4; 9 :مداه‎ 1 
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LT 7 


0 Dune Æ 11 rer , auteur dramatique. 


Il a composé un drame mythologique intitulé : 
La Nymphe amoureuse. 


Limowex حك‎ ŸF DL: géographe. érudit, membre de 
l'académie des Han-lin, lecteur du palais, grand historio- 
graphe de l'empire. précepteur du prince mongol'Aiyeou- 
chelitala. out 
Son nom d'honneur était Weï-kin; il naquit à 


Tong-ming, chef-lieu d'un arrondissement dans le 


Pe-tchi-li, et parvint au doctorat la première année 


Tchi-tchi, du règne de Yng-tsong (l'an 1321). Nommé 
d'abord gouverneur du tribünal de Siun-tcheou, il 
montra une grande connaissance des lois, quitta, 
par ordre du gouvernement, sa province natale et 
fut attaché au Comité des Han-lin, comme exami- 
natear des ouvrages publiés (Pien-sieou-kouan) !. Pen- 
dant les années Taï-ting (1324 à 1328), Hao-wen 
abdiqua ses fonctias d'examinateur des livres, sol- 
licita une place de conseiller vacante à la Cour des 


‘sacrifices (Thaï-chang) et l'obtint sans difficultés 


La Biographie universelle parle d'une réforme qu'il 

opéra. On saït que le grand temple ou le temple 

des Ancètres de_la famille impériale renferme des 
0 46 م‎ ART / / 


ER 
LA Lab 
1 


= à Biographie universellé, Vivre 011 , fol. 4. 


* Jbid. livre CVI, fol. 4. 
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tablettes, qu'on appelle نام‎ Æ et sur lesquelles 
on inscrit les noms posthumes des princes défunts. 
À l'époque de Chun-ti, les tablettes des empereurs 


étaient des tablettes d'or LA > 2 , لل لود‎ 
tait trop souvent que des voleurs s'introduisaient 
al le temple et dérobaïent les tablettes. Cepen- 
t, les lois punissaient avec la plus grande ri- 

gueur ces crimes abominables, qui, aux yeux des 
Chinois, tenaient de la trahison, et que tout le monde 
regardait comme autant de sacriléges. Le nouveau 
conseiller à la Cour des sacrifices mit fin à fous les 
scandales; il démontra, le Liki à. la main, que, 
d'après les rites, ce n'était pas avec de l'or, mais 
avec du bois qu'il fallait faire les tablettes 0 7] 
À #6 L.- On se rendit à la force de ses argu- 
ments et à l'autorité du Mémorial des rites. On en- 
leva du temple les- précieuses tablettes, les. vases 
d'or et les ustensiles de jade qui servaient a aux sa 
crifices, et on les transporta dans un autre palais”. 

Hao-wen fut ensuite promu aux plus hautes digni 
tés. Membre de l'académie des Han- lin, lecteur 
impérial, il obtint la charge d | graphe 
et devint précepteur du p itier. On trouve À 
à ce sujet, dans l'ouvrage du P. de Mailla, des do. 
cuments qui me paraissent pleins: d'intérêt 4 à 
je vais mettre sous les yeux du lecteur : . De 

» L'an 1 349. à la dixième lune, l'empereur. un- 
ti) chargea Li-hao-wen d'enseigner la li te ture chi- 

' Biographie universelle, livre 0901 foi. 4. ‘FÉES 









that dès 
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noise au prince ‘Aiyeouchelitala 9 غ8‎ À 4 
A ا‎ son fils; Thokhetho #2 F fut nommé 
surintendant de son éducation. Les leçons se faisaient 
dans la salle Touan-pen-thang ÿ4 عل‎ 2 , au fond 
de laquelle on avait élévé un trône pour l'empe- 
reur, en cas qu'il lui prit envie d'assister aux leçons ; 
le jeune prince et ses maîtres étaient rangés sur les 
côtés. Li-hao-wen composa plusieurs traités pour 
l'instruction de son élève, entre autres l'ouvrage in- 
titulé : Touan-pen-thang-kin-sse-yao dm À De 
ou « Extraits des King et de l'histoire, con- 
« cernant les principes du gouvernement. » Un autre, 
intitulé: Ta-pao-lo À يك‎  . donnait la connais- 
sance des temps, depuis la fondation de l'empire 
chinois, jusqu'aux dynasties des Kin et des Song; il 
parcourait les différentes révolutions qui avaient élevé 
successivement ces dynasties, les causes de leur gran- 


deur et de leur décadence. Dans un troisième ou- . 


vrage, il avait recueilli les actions les plus mémo- 
rables des princes et des souverains ; il signalait leurs 
fautes pour précautionner de bonne heure son élève 
contre les écueils oùtil pouvait échouer. Ce dernier 


ouvrage était intitulé : Ta-pao-koüe-kien K x د‎ 5 


. Malgré tous ses soins, le jeune prince fit peu 
de progrès. Un jour qu'il donnait audience à des 
Coréens et à des Lamas, il voulut que ces derniers 


ui expliquassent le bouddhisme ou la doctrine de » 


Fée. Hs s'en acquittèrent avec clarté, proportionnant 
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, leurs discours à la vivacité du jeune prince, qui les 
interrompait fréquemment. Lorsqu'ils eurent fini, 
‘Aïyeouchelitala avoua qu'il n'avait encore rien com- 
pris à la doctrine enseignée dans les livres chinois, 
quoïque son précepteur Li-hao-wen se donnât de la 
peine depuis longtemps pour la lui faire entendre, 
au lieu que, dans une conversation, les bonzes l'a- 
Vaient mis à portée de compréndre parfaitement la 
doctrine bouddhique. Ce discours du jeune prince 
ne laissa pas de lui une grande opinion aux lettrés; 
ils le jugèrent incapable d'apprendre l'art de gou- 
verner, puisqu'il ne donnait pas à la lecture des livres 
chinois À) qe arts Fationfion nécessaire pour 
les entendre !,n / 
On a عل‎ Li-hao-wen un oùvrage intitulé : His. 
toire de Tchang-ngan, avec des cartes (trois TR 


inner SE 47 8. poête dramatique. : 
C'est l'auteur de L'Histoire da cercle dé craie. 
١ Li-renr-rou عد‎ 36 es dramatique. 
On a de Jui un drame intitulé : L'Enseigne à tête 
de tigre. K a composé onze pièces de théâtre qui 
n'ont pas réussi. 


©» Voyez l'Hibioire générale de la Chine du P, de Mailla, t. IX, 





L 
M p: 558 et 589. 
S. سيا‎ la notice de tel ouvrage” "partie, n° classe, section 1 1. 
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Li- remrouèx كك‎ Ff JE. RÉEL | 
On a de lui un drame intitulé : Le condamné qui 
retourne dans sa prison. | 


Li-rse 2 Hi , voyageur, historien. 


C'était un homme du Ngan-nan (un Tonquinois). 


On a de lui un Abrégé de l'histoire du Tong-king, en 


dix-neuf livres !. 


Li-wex-TCHONG Æ 2 Le RC BRIE y 


C'est l'auteur du Tseu-kièn ) Miroir des caractères )?. 
Je n'ai point trouvé son nom ee la me اا‎ uni- 
verselle. 


Li-wen-wei Æ. 2 FF: poêle dempatique. 


On a de lui un drame intitulé : نا‎ ven- 
dant du poisson. 


Ï À , antiquaire, érudit, critique.‏ دمحن 


Il avait pour nom d'honneur Yeou-tchi et naquit 


Voyez la notice de cet ouvrage, f" partie, كبر‎ classe, section 11. 
* Voyez la notice.de cet ouvrage, [” partie, 1” classe, section 10. 


xx. 3 


50117 San Ge ب‎ ut ni dé à ss | | +و‎ 

sw. 7. 

à d'à # 5 م‎ 
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cé à ا‎ chef-lieu d'un arrondissement dans le 
Kiang-nan!. Il cultiva les lettres à la manière des 
commentateurs, et travailla sur les King. On a de 


lui un ouvrage intitulé : Interprétation n générale du 
Commentaire de Tohehi و و جد‎ er 


LianG-vu R &. commentateur. 


On a de ممه نل‎ paräphrase dui Livre: des ‘vers en 
quinze volumes ?. 11 était de l'école de Fchu-hi. 


0 | Louxm #) np. romancier. 


_Le nom de cet ph qui vivait au commence 
ment de la dynastie des Youên et n'a exercé aucune 
charge, ne se trouve point dans la Le uni- 

ur re populaire 





ne lle Técale rique d des Chinois est 


ie universelle, livre XCI, fl, 75,‏ ل 

À A notice de cet ouvrage, [” partie, "ار‎ classe, section 3. 
* Voyez la notice de cet ouvrage, 1" partie, 1” classe, section 3. 
+ Voyez cette notice, F” partie, au° classe, section 12. 


= pie 





1859:0065 :31013 ليب 
sévère, et, comme l'histoire fictive ne saurait mar-‏ 
cher de pair avec la véritable histoire, l'ouvrage de‏ 
Lieou-khi a été exclu de la deuxième classe et re-‏ 
légué avec les Siao-choüe (romans) dans la troisième,‏ 
La forme romanesque est le caractère général de‏ 
ces compositions, qui ne diffèrent des romans que‏ 
par le style. | |‏ 


 Lreou-x1n #4 FE. compilateur, érudit. 
Il avait pour nom d'honneur Kong-kin et naquit 
à Ngan-tching, dans. le département de Yun-yang- 
fou ?. C'était un écrivain médiocre. On a de lui une 
Explication générale du Commentaire de Tchu-hi sur le 
٠ Chi-king et un Traité complet de l'art musical +. 








| des is’ QE UE 
On a de cet auteur une monographie complète, 
intitulée : Histoire de l'encre®. 2 
١ Biographie universelle, ivre XCVUL, fol. 16. 7 
+ Voyez la notice de cet ouvrage , 1“ partie, "د‎ classe, section و‎ 
» Voyez la notice de cet ouvrage, 1“ partie, rni° classe, section و‎ 
3. 


L - 
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2: عل[ «ندممسمة‎ ZX ,سل‎ géographe 
Je n'ai point trouvé le nom de cet auteur dans 
la Biographie universelle. On a de Yeou-jin un petit 
ouvrage intitulé : Histoire ancienne de la province de 
On-kiun (aujourd'hui Sou-tcheou-fou }!. 


Ma-reur-Youêx Æ 3 HA , célèbre auteur dramatique. 


On trouve, dans la Biographie universelle, deux 
lignes sur cet auteur. En voici la traduction : « Il 
est au nombre des'beaux génies de la dynastie des 
Youên. » Han-hiu-tseu? dit : » Tchi-youên à composé. 
treize pièces de théâtre, dont la première est inti- 
tulée : Les Chagrins dans le palais des Han. Elles 
sont d'une grande beauté 3, « Sur ces treize pièces. 
sept ont été conservées; ce sont: 1° Les Chagrins dans 
le palais des Han, drame historique; 2° L'inscription 
de Tsièn-fo, comédie ; 3° Le Pavillon de Yo-yang, drame 
tao-sse; 4° Le Sommeil de Tchin-po, drame tao-sse ; 


5° Le Songe de Liu-thong-pin, drame tao-sse; 6° Les 


Amours de Pe-lo-thièn, drame; 3° Jin, le fanatique, 
comédie. : 
١ Voyet la notice de cet ouvrage, 1" partie, n° classe, section 1: 
* Han-hiu-tseu a écrit une histoire du théâtre chinois. 
* Biographie universelle, fol. 114, p: 77: ١ 


0 
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Wen-hièn-thong-kao 
Son nom d'honneur était Koueï-yu. Il naquit à 
Lo-ping, chef-lieu d'un arrondissement, dans la pro- 
vince de Kiang-si, et mourut la quatrième année Ta- 
té (l'an 1300) '. M. Abel-Rémusat a consacré à cet 
auteur une notice biographique et littéraire dans ses 
Nouveaux mélanges asiatiques*. Ma-touan-lin est plus 
célèbre en Europe qu'à la Chine. دي‎ 


Ma-TOUAN-LIN Æ JR EE. sopépéaine. auteur du 





La Biographie universelle consacre deux lignes à 
cet auteur, qui a commenté le Tcheou-li. « Son nom 
d'honneur était Kiaï-chi. 11 naquit à Nan-tchang, 
chef-lieu principal d'un département du Kiang-si, 
Pendant les années Ta-të (1297 à 1308), il exerça 
les fonctions de recteur ou de surintendant dés études 
dans le département de Li-tcheou. Yng-long a com- 
posé un commentaire général sur le Tcheou-li. On 
y trouve en abondance les explications fournies par 
les auteurs; toutefois, Yng-long à de la critique et 
donne ses propres jugements®. » 

١ Voyer la notice de cet ouvrage, 1" partie, n° classe, sectiôn 13. 

3 Nouveaux mélanges asiatiques ou Recueil de morceaux de critique 
et de mémoires, par M. Abel-Rémusat, t. 11, p. 166 à 173. 
? Biographie universelle, Aivre LXVIE, fol, 51. 





0 7 un Frs | Es ee: 
A ا‎ 
a مسيم أ‎ ١ ْ 


0 1 un grand ouvrage intitulé : Descrip- 
tion de Sse-ming pendant les années Yen-yeou bd 
1321 après .ل‎ 0.(. 
Le Catalogue abrégé dit que Î la forme en est grave 
et sévère, le fond ا‎ 0 


3 - 0107م ف كل نينا 


nd _Noao-s1 pers 


«D'après le Catalogue abrégé, c'était un homme 
d'une érudition immense, Ha pin er À wa die 
pen TV : Explication du Yi 


حم 





مز رم رسيم ١‏ 


ah aie a été féconde en érudits. 
On'a de Nièn-tchang une Histoire générale des pa: 
triarches de la 06 de Besdiha; en vingt-deux 






livres ?. 5 
فير‎ Fa م ا‎ ral 
, Most la mien: Tom e 12 tic ملالا‎ 
* Voyez la notice de cet ouvrages 1 partie, 1classe, section 4. 
* Voyes la notice de cet ouvrage, F”* partie, me + ,seëtion 13 
5 0 9 
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crane & #5 


On a de lui. un opuscule 












prononciation des carac! se trouvent sur les pierres 
gravées de la dynastie des cheou et de spé stie des 
Thsin !. 7” LP RS 
. 5 à ESA و‎ 
| 5 ل‎ 
Ou-sse-rao Ye Éÿ SE , critique, historien, poëte, sous- 
: gouverneur des princes du sang. ٠ + 5 


Son nom d'honneur était Tching-fou, son pays 
natal Lan-khi, de l'arrondissement de Ou-tcheou, 
dans le Tche-kiang. Dès sa كسام‎ tendre jeunesse, 
Ou-sse-tao étudia les King avec succès et contribua 
puissamment à répandre la doctrine de Tchu-hi. 
Comme il était du même pays que Hiu-kièn, écri- 
vain sévère, dont il partageait les principes, les deux 
philosophes s'associèrent pour leurs travaux d'éru- 
dition. Ainsi, quand Hiu-kièn eut achevé son grand 1 
ouvrage, intitulé : Extraits concernant les objets تف‎ X 
marquables dont il est parlé dans le Commentaire de 2 
Tehu-hi sur le Chi-king, Ou-sse-tao se chargea d'en . 
écrire la préface. À la Chine, une préface èst tou- يو‎ : À 
jours un morceau capital, Sse-tao par int au doe- . 
torat, la première année Tchi-tchi, du règne de 
Yng-tsong (l'an 1321), fut nommé sous-gouverneur 
des princes du sang et composa plusieurs disserta- 
tions pour la défense de. l'orthodoxie. Considéré + 1 

١ Voyez la notice! ve HR SE +2 


ا( يماش PE PR‏ تبن يدير 


à هه‎ 
en 478 à 
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comme historien, son meilleur ouvrage est un Exa- 
men critique des commentaires sur l'histoire de la غم‎ 
riode Tchen-koûe \, 

. Les œuvres de Ou-sse-tao ont’été réunies et for- 
ment vingt livres. Il y a neuf livres de‘poésie et onze 
livres de prose. : 


010-10114010 16 D F1 و‎ : auteur dramatique. 


On a de lui deux pièces de théâtre : T'chang, l'ana- 
chorète, et le Songe de Tong-po; la première est un 
drame mythologique et la seconde une comédie 
bouddbique: , : | 


00-1" 6ت‎ He EX , philosophe, critique, érudit, surin- 
tendant du collège impériol, président de l'académie des 
Han-lia, lecteur du palais”. 00000 00 as 
Son nom d'honneur était Yeou-thsing, son pays 

natal Soui-jin, petit bourg, situé à quelques milles 

de Lin-tchouen, dans le Kiang-si Les astrologues 
de Lin-tchouen avaient annoncé qu'il naîtrait dans 
le bourg de Soui-jin un homme d'un génie extraor- 
dinaire. Un soir, avant la naissance de Ouching, 
le chef du district aperçut des vapeurs, d'un heu- 
reux augure, qui s'abaissaient sur sa maison. Dans 

!, Voyez la notice de cet ouvrage, 1” partie, u* classe, section 5. 


* Voyez les notices sur les ouvrages de Ou+ching, 1” partie, 
1" classe, sections ,د‎ 4, 5 et 6: n° classe, section 14. - 
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le voisinage, une vieille femme rêva qu'elle voyait 
un dragon, de ceux qu'on appelle wan-yen; et, le 
lendemain, quand elle parla du rêve qu'elle avait 
fait, Ou:t'ching était né. A trois ans, il chantait avec 
justesse et à pleine voix tous les vers qu'on lui avait 
récités. A l'âge de cinq ans, après avoir appris par 
cœur dans sa journée plus de mille sentences, il حدم‎ 
sait la nuit à lire. Sa mère, à laquelle cette ardeur 
immodérée donnait des inquiétudes, avait mis la 
main sur toutes les bougies; mais sa gouvérnante 
allumait une lampe dans sa chambre, puis Ou-t'ching 
lisait. Dès son adolescence, il se livra tout entier à 
l'étude des King et s'instruisit dans cette philosophie 
morale que les Chinois appellent æ ve E 1, 
' À cette époque, l'institution des concours était 
abolie; il n'y avait plus d'examens réguliers > Les 
examinateurs publics s'étaient donné la mort ou 
ävaient été faits prisonniers par les Mongols et ré- 
duits en esclavage. La treirième année Tchi-youên, 
du règne dé Chi-tsou (1276), après le rétablisse- 
ment des colléges, il fut appelé à la cour par Khou- 
bilaï-khan 3 et chargé de rassembler les manuscrits, 
les livres, les mémoires historiques, les cartés de 
géographie, les plans qui avaient échappé à la des- 
truction. Nommé inspecteur des études , il commença 


\_Biographie-universelle de la Chine, livre XXIV, fol. 1. 

* Ce ne fut que dans l'année 1313, sous le règne de J'empereur 
Jin-tsong, que l'on publia des règlements pour l'examen des lettrés. 
En 13:15, on établit un concours des docteurs. 

» Biographie aniverselle de la Chine, Vivre XXIV, fol: 1, 
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par publier une édition revue et corrigée du Hiao- 
king ou du Livre de la piété filiale, petit ouvrage dans 
lequel on trouve les principes fondamentaux du gou- 
vernement chinois. Il mit au jour un Choix d'opi- 
mions sur-le Y-king (Livre des sorts), le Chu-king 
(Livre des annales), ie Chi-king (Livre des odes), le 
Tchun-thsieou {Chronique da royaume de Lou, écrite 
par Confucias), puis le texte restitué du Y-li (Manuel 
des rites et des cérémonies) avec un commentaire. 
Sous le rapport de l'érudition, cet ouvrage est le 
plus beau titre de Ou-t'éhing à la gloire. N recueillit 
avec soin toutes les citations éparses dans les auteurs 
et restitua fort heureusement les morceaux qui mañ- 
quaient au Manuel des rites et des cérémonies. - 

Les travaux auxquels il se livrait avec zèle, furent 
interrompus par un ordre du grand historiographe 
Tching-kiu-fou, Khoubilaï avait appelé à la cour les 
plus habiles gens de l'empire; il avait même-pres- 
crit des recherches très-exactes dans les familles des 
docteurs, mais les docteurs, toujours pleins de vé- 
nération pour les Song, résistaient aux ordres de 
Khoubilaï et à l'appât des récompenses. Outching 
fut employé comme négociateur et chargé d'une 
mission dans le Kiang-nan. 11 s'en acquitta avec in- 
liniment de prudence et d'adresse, revint À la capi- 
tale, où il fut comblé d'éloges. Comme sa mère était 
fort âgée, il obtint la permission de se retirer pour 
un-temps dans son pays natal ?. | 

1 ل‎ hard universelle de la Chine, livre XXI, fol, à. 

9 livre XXIV, fol, +, - م8‎ 
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La première année Youén-tching, du règne de 
Tching-tsong (1295), fut, d'après tous les historiens, 
une e de restauration pour les études. Ou- 
Eching fut chargé d'inspecter les écoles des districts 
(Kiun-hio) dans le Kiang-nan et dans d'autres pro- 
vinces. « ne se bornait pas, dit la Biographie uni- 
verselle, à interroger les élèves: il leur donnait des 
leçons et expliquait lui-même les passages les plus 
difficiles des King et des historiens.» Enfin, la pre- 
mière année Tchi-ta, du règne de Wou-tsong (1308). 
Out'ching fut appelé à la surintendance (tching) du 
collége impérial (Koüe-tseu-kièn), dont l'administra- 
ton avait été confiée au célèbre Hiu-heng sons 16 
_ règne de Khoubilai-kban. Il déploya; comme sur- 
intendant, toute l'activité de son esprit, toutes les 
ressources de son imagination. C'était un homme 
infatigable dans le travail. 11 adopta la méthode du 
Prince des Lettrés {Tclu-hi), établit quatre élasses 
et modifia le programme des études ou plutôt in- 
tervertit l'ordre des matières que comprenait J'ins- 
truction. On voit, par la Biographie universelle, que 
les objets de l'enseignement, dans le collége impé- 
rial, étaient : 1° L'enseignement des King , pour la pre- 
mière- classe; 2° L'enseignement de la morale, four 
la seconde; 3° L'enseignement de la rhétorique, pour 
la troisième; 4° L'enseignement de l'histoire et de la 
politique, pour la quatrième ". RL. 
Quand Yng-tsong monta sur le trône (l'an 1321), 
Ou-t'ching fut nommé président de-la grande aca- 
‘Biographie aniverselle, livre XXIV, fol. 2. : 
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démie impériale des Han-lin. On venait d'achever 
l'impression des livres sacrés de la religion de Boud- 
dha, en caractères d'or, impression pour laquelle on 
avait employé trois mille neuf cents onces de ce 
métal. C'était, il faut en convenir, une magnifique 
publication. Outching fut chargé d'en faire la pré: 
face ; il refusa et exposa les motifs de son refus dans 
un rapport qu'il adressa à l'empereur. Ce rapport, 
cité tout au long dans la Biographie universelle?, fait 
le plus grand honneur à l'orthodoxie de Ou-tching. 

La première année Taiting, du règne de Taï- 

ting-ti (l'an 1324), le ministre Tchao-kièn obtint 
l'établissement d'une académie dans le palais impé- 
rial, où plus tard le prince héritier, les fils des princes 
du sang et des grands du premier ordre reçurent 
une instruction convenable à leur rang. Ou-tching 
fut nommé lecteur impérial (Kiang-kouan) ? et chargé 
d'y faire des leçons avec Tchang-koueï, Teng-wen- 
youên et Wang-kié. Les professeurs expliquaient le 
Taï-biô-yen-y (Sens développé du Taï-hio) de Tchu-hi, 
le Tse-tchi-thong-kièn (Miroir universel à l'usage de 
ceux qui goavernent) de Sse-ma-kouang, d'autres ou- 
vrages du même genre. Tous les j jours. le prince 
héritier-et les fils des plus grands seigneurs s'assem- 
blaient dans le palais impérial pour assister à la lec- 
ture de.ces ouvrages et entendre les explications des 
professeurs 4. 


: Abel-Rémiusat ; De M. ل ابتبطو‎ *97- 
+ Biographie universelle, liv. XXIV, fol. 2. 

? Ibid, Hiv, XXIV, fol. 3. | 

١ Mailla, Histoire généräle de ما‎ Chine, t IX, p- 536. 
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Ouching mourut à l'âge de quatre-vingt-cinq 
_ ans. Après sa mort, il fut décoré du titre de prince 
de Lin-tchouên et canonisé à la manière des Chi- 
nois. On lui conféra le titre posthume de Wèn-ching 
(supérieur en science); on inserivit son nom et on 
plaça sa tablette dans le temple de Confucius; mais, 
la neuvième année Kia-tsing (l'an 1350), époque à 
laquelle on réduisit le nombre des lettrés qui avaient 
une place dans le Wên-miao (temple de Confucius), 
on fit un cruel affront à la mémoire de Ou-tching; 
on Ôta sa tablette, parce que, dit le décret impé- 
rial, il se déclara du parti des Mongols, après la 
restauration des Ming. ; hs 
Voici le parallèle de Hiu-heng et de Ou-tching, 
tel qu'il se trouve dans le Catalogue abrégé de la 
Bibliothèque impériale de Peking: 0 / 





9 


= & F = لله‎ 5 
ER 


El‏ با 

8 © هلا بز جا يد 

5م © 8 # داس 
HELENE‏ 
A nd dir;‏ 


9 bat فده ين طن‎ font our" << سس 2 نس‎ en Sr 


474 JOURNAL ASIATIQUE. 4 
« Quand l'auguste dynastie des Youên monta sur le trône 
(reçut son mandat}, le ciel fit naître deux lettrés accomplis. 
Dans le nord, ce fut Hiu-heng ; dans le midi, Ou-t'ching; mais 
Heng n'aimait qu'à faire des leçons (à enseigner), tandis que 
T'ching aimait à publier des livres, Le style de Heng est chair et 
naturel, simple et sans ornement; il se borne à pénétrer le 
yrai sens (d'un passage). Le style de T'ching, au contraire, 
est fleuri, sa diction d'une rare élégance. Habile critique, il 
discute toutes les opinions. Quoique, pour la fidélité, la sin- 
cérité, il n'ait pas égalé Heng, il est incontestablement supé- 
rieur à cet écrivain dans le Wén-tchang (l'art de l'éloquence). » 


Prax-MAO-s140 3 ل‎ ns 5 snigiiéée: critique, docteur 
de l'académie impériale des Han-lin, lecteur du palais. 


11 était originaire de Thsi-nan-fou, chef-lieu prin- 
cipal d'un département dans le Chan-tong, et se dé- 
signait lui-même par les mots: Tseng-yaï;sien -seng 
(le docteur des montagnes d'azur). Mao-siao a été, 
dans son siècle, le coryphée des érudits. Après avoir 
rempli quelques charges d'une assez grande distinc- 
tion, il fut nommé docteur de la grande académie 
des Han-lin et lecteur impérial. On a de lui ‘une 
Histoire des textes gravés sur pierre et sur métal”. 1] 
exérça les fonctions de commissaire extraordinaire 
dans la province de Kiang-si?. | 


: Voyez la notice de cet ouvrage, F” partie, 1° classé, section 6. 
* Biographie universelle, livre LI, fol. 3. 1 
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١ 8 
D "ot د بفقن 4 دريس‎ 


ie did. mie). Dietrich 70‏ أت in.‏ كعررب ينا 


, MAI-JUIN 1852. 


Pi-sis-rou | Pet H. auteur dramatique. 


Il a composé quinze pièces de théâtre. La Chute 
des feuilles du Ou-thong est son meilleur drame. 


P140-XIN æ] FE, commentateur, érudit. 


On a de lui une Explication générale du com- : 


mentaire de Tchu-hi sur le Livre des vers. 5 





antiquaire, érudit et critique.‏ , 13 30 اق ل ذا 
a composé un excellent ouvrage, intitulé : Clef‏ 11 
du livre des vers?. ,‏ 
Cet ouvrage était tombé dans l'oubli ; on l'a réim-‏ 
primé pendant le règne de l'empereur Khièn-long.‏ 


_ Ste-xNG-rANG 3 JE Æù moraliste, poêle... . 

Son nom d'honneur était Yu-lan. Originaire de 
Wou-tsin, chef-lieu d'un arrondissement dans le 
Kiang-nan, il renonça de-bonne heure à la carrière 
de l'administration. Sans imiter parfaitement ce phi- 
losophe qui demeurait dans un nid 8 FE 58 
au sommet d'un arbre , d'où il contemplait la cause 


1 Voyez la notice de cet ouvrage, l* partie, 1° classe, section 3. 
? Voyez la notice, |" partie, 1" classe, section 3. 


د" 
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première SE 98, l'an 1341, pendant le règne de 


‘empereur Chun-ti, Sié-yng-fang , fuyant le monde, 


s'arrêta dans un champ, sur le bord d'un ruisseau, 
qu'il appela le Ruisseau de la cigogne blanche et s'y 


construisit une petite habitation, une chaumière, à 
laquelle il donna le nom de 58 ES (Nid de la 
tortue)‘. 11 cultiva dans cette chaumière la vertu, la 
philosophie et la poésie. On a de cet auteur un ou- 
. vrage intitulé : Erreurs. populaires dévoilées ; c'est 
un traité de morale complet? Quant à ses œuvres 
poétiques, elles ont été réunies sous le titre de 
Koueï-{'chao-tsi (Recueil du nid de la tortue)5. Yng- 
fang PPS يك اد تيه بيجي‎ quand il mou- 


rut !, 


Surwêxraxc SE D وو‎ historien, مين‎ cel. 


On a de lui une Histoire des beaux esprits de la 
dynastie des Thang. C'est, d'après la notice du Cata- 
logue abrégé®, un Cours de littérature, dans lequel 
on trouve des articles assez étendus, consacrés à 
deux cent soixante et dix-huit ا‎ de la dynas- 


tie des Thang. 
La critique des romans et 2 pièces de théâtre 
000000 يي‎ QUE Re 


* Voyez la notice de cet ouvrage, l” partie, in! classe, section 1. 
, Calalogue abrégé dela bibliothèque impérial, livre XVII, fol. 26. 
. * Biographie universelle, livre CIV, fol, 55. 

* Voyez cette notice, l* partie, n° classe, section 7. 





يك .1852 جلاتتميلة 

est un genre nouveau Le n Dore pas aux Youên 

et n'a pris nâissance qu D للقي‎ de la 
asie des Thsing. 9 


r 





. 
510-1111 ff FA , archéologue, géographe. 


On a de cet écrivain une Description géographique 
de Kia-ho (Kia-hing-fou) pendant les années Tchi-youén 
(1335 à 1341 après .ل‎ C.). Siu-hièn était un archéo: 
logue d'un mérite supérieur. « La section qu'il a con- 
sacrée aux monuments et aux inscriptions, dit la 


notice du Catalogue abrégé !, contient à elle seule 
plus de onze chapitres. Comme l'auteur était versé - 
dans la lecture des caractères gravés sur la pierre: 


et sur le métal, il a discuté la valeur relative de tous 
les témoignages écrits avec infiniment de sagacité, 

de clarté et de précision. » Les antiquaires et les ar- 
chéologues des Youën furent les précurseurs’ des 
grands géographes de la dynastie des Ming et de la 
dynastie des Thsing. Rien n'approche, en Europe, 

des vastes collections, intitulées : 8H — ff & 


) Géographie universelle de la Chine, publiée sous la ë 


dynastie des Ming) et À JE ب‎ X à ( Géo- 
graphie universelle de la Ching publiée sous la dy- 
nastie des  Thsing). Les Ming ont élevé à la. géo- 

graphie un monument magnifique, les Thsing un 
monument incomparable. 


: . ١ 
1١ Voyez cette notice, ['" ,عتاعمم‎ n° classe, section 11. 
xx, 32 





nie dl pans élae de Han-lin, À shops du 
bureau des censeurs. | 


Fr 


en) nom d'honneur était Pé-sièou:; il naquit à 

in-ting, dans le Pe-tchi-i. Sou-tchi-tao , son père, 

om - mérite, بحم‎ quelques fonctions dans 
l'état ?. 

Thien-thsid fat élevé au collége impérial des Mon- 
gols, fondé par Khoubilaï-khan, collége qui subsis- 
tait encore sous le règne de Yng-tsong(132 1 à 1324). 
Thien-thsiô y fit de grands progrès, soutint avec éclat 
les examens, lés thèses, et fut nommé , quand il quitta 
le collége impérial, gouverneur de Sou-tcheou-fou, 
où il exerça les fonctions de juge (Pouan-kouan). H 
d'ouvrages, qui sont aujourd'hui perdus. La Biogra- 
phie universelle en cite quelques-uns ?, 

La première année Taï-ting, du règne de Taï-ting- 
ti (1524), Thien-thsid fut nommé membre de l'aca- 
démie des Han-lin, puis gouverneur général de la 


province de Tche-kiang. 11 publia, dans cette pro- 


wince, هن‎ opuscule, intitulé : Méthode infaillible pour 
gouverner les hommes rt sept volumes de poésie. En- 
fin, la pre année AE LEE, du règne de 


à Mi à de: livre XX, fol. 10. 
M eus ١ 


١ 1% 





١ 010ل دلويو‎ 1852. . 4 
Chun-ti (l'an Us > ا‎ Cp يماي‎ 









des censeurs !. jure 

Le principal ouvrage de sien-thsiô est son His- 

Fm qu po de mastie des 

Youén, ouvrage qui n'a pas de quinze li 

et dans lequel on trouve quarante-sep par 


faitement écrites ?, Tse-khi (Le Bull 


le nom qu'il avait donn 
لبها‎ 





00# jf 44 #. cr renal 

On a de lui un drame intitulé : Le bonnet de Lieu. 
PRG yen 

| Taicunx-rov If pre 

[1 ne reste de cet écrivain qu'une fomédie inti- 
tulée : L'Académicien amoureux. 


Taï-prao-VOUÈN Di % a: die tale اسم‎ 
belles-lettres au collège de Ou-tcheou. 


Son nom d'honneur était Sse-thsou; il à naquit 
Fong- bon, eheFlieu d'un arrondissement, dans 


12 liv. XX, fol. 10. 


١ Biograp - 
«١ Catalogue abrégé de la bibliothèque impériale lis. VE, fol. 6. — 


es ve n° classe, section 
Ibid. div. XVI, fol. à * Æ 
32. 
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département de Ning-po-fou. Piao-youên, dès l'âge 
de septans, annonça d'heureuses dispositions et com- 
posa plus tard un grand nombre de poésies, dont le 
succès lui procura la faveur du gouvernement, Il 
fut nommé professeur de belles-lettres au collége de 
Sin-tcheou, dans le Kiang-si. La huitième année Ta- 
të, du règne de Tching-tsong (l'an 1304), sans ob- 
tenir de l'avancement, il passa du collége de Sin- 
tcheou au collége de Ou-tcheou, dans le Tche-kiang, 
où il professa la rhétorique jusqu'à l'âge de soixante 
ans; mais, atteint d'une maladie chronique, et se 
voyant hors d'état de remplir les devoirs de sa place, 
il s'en démit spontanément !. Le Catalogue abrégé de 
la Bibliothèque impériale (section Pië-tsi) et la Bio- 
graphie universelle de la Chine parlent très-avanta- 
geusement de Piao-youên et disent que, pour l'éten- 
due de ses connaissances, pour la pureté, l'exactitude 
et l'élégance de son style, il est généralement estimé. 
Les œuvres poétiques de Piao-youên ont été réunies 
dans une collection qui a pour titre : Yen-youén-tsi 


(Recueil de la source lumineuse 2( . 


hi , archéologue, antiquaire, critique.‏ لا 
On a de lui un ouvrage intitulé : Histoire de la‏ 
CINE, fol. à.‏ .كنآ mére,‏ توتو : . 


* Catalogue la bibliothèque impériale, iv. XVIL. 5 
Biographie D k Chim, ln, CII, E 4. 
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T'CHANG-CHEOU-KING ا‎ = JÉ] : éulonr مومه‎ 
On a de lui une comédie intitulée : La fleur de . “ : 


poirier rouge. H n'a fait que cette comédie; elle est 
restée au théâtre. ا‎ 


١ 


TCHANG-KOUE-PIN PA SA 2 5 22 ets: poële 
dramati . FIL ; 


tique. 

Son vrai nom était Tchang-khô-pin ; Tchang-koüe- 
pin est son nom d'auteur, c'est-à-dire, le nom qu'on 
lui donna, quand elle fut admise dans la société des 


auteurs dramatiques?. Il est à présumer qu'elle avait 


dés relations avec Kouan-han-king et que ce fut cet 
académicien qui lui apprit à composer des vers. 

On a dit que les Chinoises n'avaient jamais paru 
sur le théâtre: c'est une erreur. Je puis affirmer 
qu'il y avait des actrices à la Chine pendant le règne 
des empereurs mongols. On les appelait +E 
« comédiennes », vulgairement : FF FF Nao-nao 
«guenons». Fi. Tan. est le nom qu'on leur donne 
aujourd'hui dans tous les ouvrages de littérature. 
J'ai trouvé l'origine du caractère H. dans une pré- 
face du Youén-jin-pé-tchong; voici le passage qui ex- 
plique cette origine; il n'est pas flatteur pour les 
comédiennes : 

; touds-ji-phtehoes; Considérations générales (lun), fol. 35. 


{Édition de la bibliothèque de l'Arsenal.) 
2 Voyez plus baut la notice sur Kouan-han-king. ' 
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ات 
| | غلا ).1 
|2 | 8 اذا 
2 |12 |.& | 18 


Quant aux:courtisanes qui montaient sur le théâtre, on 
les appelait tan « guenons». La guenon 1 est la femelle 
du singe (youén) ; elle est d'un tempérament très-lascif. Au- 
jourd'hui, on écrit vulgairement, et par corruption, 2 م‎ 


كك 


D'autres passages prouvent que les actrices fx la 
dynastie des Youên n'étaient pas très-estimées et ne 
valaient guère mieux que les courtisanes. Une or- 
donnance de Kboubilaï, datée de la quatrième an- 
née Tehong-tong (1263), confond les unes avec les 
autres et n'établit aucune différence entre les pro- 
fessions qu'elles exerçaient. 

On a de Tchang-koüe-pin trois drames, intitulés : 
La Tunique confrontée, Sié-jin-koueï et Les Aventures 
de Lo-li-lang. Comme la police’ obligeait toutes les 
courtisanes à porter des ceintures vertes, on appe- 
lait , dans le style familier, les pièces de théâtre écrites 
par des courtisanes 0 1} 37] «compositions des 
teintures vertes ». J'en ai déjà fait la remarque, il y 
a moins de sensibilité, moins de naturel et moins 


d Youén-jid-pl-tchong: Considérations gésérelé, fol. 23 +. 





جيك" 


1 
1 
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MAI-JUIN 1852. 485 


de grâce dans les compositions de cette femme que 
dans les drames de Ma-tchi-youên , de Pe-jin-fou, de 
Wou-han-tchin et d'une foule d'autres. On s'aperéoit 
trop facilement qu'elle s'était adonnée, comme les 
courtisanes de son temps, à l'étude de la philosophie. 
Néanmoins, Tchang-koüe-pin, Tchao-ming-king, 
Hong-tseu-li-eul et Hoa-li-lang doivent ètre mises au 
nombre des femmes beaux esprits de la dynastie des 
Youên. | 





Teneur BE FÉ : astrologue, commentateur du Y-king. 

Son nom d'honneur était Tehong-chun. Originaire 
de Thsing-kiang, chef-lieu d'un arrondissement, dans 
le Kiang-si, il fat nommé sous-gouverneur d'une école 
fondée par Khoubilaï dans le Fo-kièn , où il enseigna 
l'astrologie !. Tehang:li avait de la théorie; mais, dans 
la pratique, il était certainernent inférieür aux astro- 
niques (astrologues) du grand khan, astroniques dont 
parle Marco Polo, qui opéraient tant de merveilles 
ét savaient d'ars diabolique e des encantemans plus que 
toz autres homes? [11 écrivit un ouvrage, intitulé : 
Explication des planches tant les fiqures da 
Y-king. La vingt-quatrième année Tchi-tching, du 
règne de Chun-ti (lan 1365), un écrivain, nommé 
Kong-sse-taï, publia l'ouvrage de Tchang-li et y ajouts 
, ١ Biographie uniserselle, Viv. LXXXVIN, fol. 85- 5 

9 Voyez le Recueil de voyages et de mémoires publié par la So- 
cité de géographie, & 1, p. 78. (Voyages de Marco Polo.) 


> Voyez la notice de cet ouvrage, |” partie, 1n° classe, section 7. 


484 JOURNALMASIATIQUE. 
une lrès-belle préface. C'est même à cette préfâce 
que Techang-li doit sa réputation 1. 





+ 
- 


"1 ناخس الف‎ BE ع‎ poële lyrique, chansonnier, répéti- 
| teur au collége impérial des Mongols. 4 
Son nom d'honneur était Tchong-kiu: ال‎ naquit 

à P'ou-ning, chef-lieu d'un arrondissement, dans la 

province de Kouang-tong. Son père, qui exerçait 

les fonctions de receveur des finances dans l'arron- 
dissement de Ngan-jin, fut nommé plus tard gou- 
verneur de la banque * de Hang-tcheou-fou, capitale 
du Tche-kiang ?. LE 
Dans sa jeunesse, Tchu aimait beaucoup à jouer 
au ballon ; il عم‎ se plaisait que dans les concerts, 
fort peu au travail. Tchang, voyant qu'il devenait 
paresseux , en ressentait le plus violent chagrin, lors 
qu'un jour Tchu s'approcha de son père et lui dit: 

« Mon père (Ta-jin), cessez de vous aflliger ; je prends 

maintenant la résolution de changer de parti. » Et, 

surde-champ, le jeune homme congédia ses cama- 
rades, ferma sa porte et se mit à étudier, 

11 y avait alors dans la ville de Ngan-jin-fou un 
poëte estimable qui avait le goût de l'antiquité. Tchu 
suivit les leçons du poête et marcha sur ses traces. 


' Biographie universelle ; livre LXXXVIIL, fol. 85. 5 
* Tchao-kou-sse. 

* Biographie universelle, liv. LXXXVII, fol. 86. 

à Jhid, 
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Pénétré de la lecture des anciens, il composa lui- 
même des vers pleins d'élégance et un grand nombre 
d'odes qui peuvent être mises en parallèle avec'les 
ouvrages de Kiang-koueï et de Ou-wen-yng. 11 vivait 
comme un hermite, et pourtant, Ja première année 
Tchi-tching (l'an 1341), quand l'empereur Chun-ti 
réorganisa le grand collége impérial fondé par Khou- 
bilaï, Tchu y fut agrégé comme répétiteur. En 1346, 
on lui confia la révision et la publication de la | grande 
“histoire des Song, des Liao et des Kin, qui venait 
d'être achevée par les historiographes 81ل‎ 
C'était pour Tchu une grande tâche, mais une tâche 
infiniment honorable, puisqu'on le plaçait, comme 
écrivain , au-dessus de Ngheou-yang-sieou, dont Pré- 
mare a fait l'éloge, au-dessus du ministre mongol 
Thokhetho, de Liu-sse-tching, de Tchang-ki-yènet 
de tous les historiographes.… Tchang-tchu mourut à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans”. 

Cet écrivain est le plus grand poëte lyrique 2 
la dynastie mongole. Le recueil de ses chansons a 
pour titre : Les chants de la cigale? J'observerai que 
les Chinois sont peut-être le peuple le plus chanson- 
nier de l'univers. Le fameux poëte Tou-fou a composé 
des romances, Li-thaï-pe des chansons bachiques, car, 
à la Chine, Bacchus, dont on n'ignore que le nom, 
inspire, échauffe même les poètes plus que partout 
ailleurs; Tchang-tchu a écrit des chansons patrio- 


١ Biographie üniverselle, div. LXXX VIT, ol. 56. 
* Ibid. 
١ Voyez la notice de cetouvtage, 1” partie, iv" classe, section 5. 
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tiques, et comme cet auteur, dit le Catalogue abrégé 
de la Bibliothèque impériale, fut témoin des mal- 
heurs de la dynastie des Youên, il en résulte que 
ses, chansons offrent presque toujours des images 
tristes. Il y a quelquefois de la sensibilité dans la 
chanson chinoise ; il y a-rarement de l'esprit, mais 
ce n'est là qu'un de ses moindres défauts. Le plus 
grand de tous est que celui qui chante n’attache et 
ne peut attacher aucun sens aux mots de la chanson, 
quand il n'en connaît pas les caractères?. H ressemble ' 
à nos musiciens qui chantent un air, en prononçant 
les notes. Cela tient au mètre qu'on emploie et sur- 
tout à la distinction profonde de la langue écrite et 
de la langue parlée, distinction que j'ai signalée dans 
mon Mémoire sur les principes généraux du chinois 
vulgaire. On trouve, à propos des chansons, dans la 
préface du Yü-kiao-li une observation très-curieuse . 
de M. Abel-Rémusat; la voici : «Un jeune Chinois, 
à qui j'avais demandé un échantillon du chant de 
son pays, ne put jamais me dire si la pièce qu'il 
avait chantée était une romance d'amour, unie chan- 
son de table, ou un air patriotique? » L'embarras 
du jeune Chinois ne prouvait qu'une chose, c'est 
qu'il avait oublié les caractères de la chanson; il la 
savait par cœur, puisqu'il la chantait, et, mn A RES 
il n'y attachait aucune idée. 


* 11 y a aussi des chansons populaires; il y en a même dans tous 
les dialectes. Ces chansons-là sont à la portée de tout le monde. 

* Yu-kiao-li ou Les deux cousines, roman chinois, traduit par 
M. Abel-Rémusat , 1. 1 préface, p. 6». 


Tea 


الب يا نيت كناك 


000010 057 


| MonanG-YOUÈN 9 1-1 géographe, historien, 


Comme tous les auteurs chinois, il a fait entrer 
l'histoire dans la géographie. On « de Tchang-youên 
un ouvrage, intitulé : Description nouvelle de la col- 
line d'or (Nan-king) pendant les années’ Tchi-tching 
(1341 à 1368 après J. C.)*. : 


Tcuao-rANG 2 D: PA er و‎ 


Son nom d'honneur était Tseu-tchang ; son pays 
natal Hieou-ning, chef-lieu d'un arrondissement, dans 
la province de Kiang-nan*. Tchao-fang eut cet in- 
estimable avantage d'étudier les King à l'école de 
Hoang-tse et la rhétorique à l'école de Yü-tsi?. Né 
avec de grandes dispositions, instruit par les maîtres 
les plus habiles de la dynastie des Youên, Fang ne 
pouvait manquer de franchir tous les obstacles qui 
s'opposent à l'intelligence dès anciens livres. 11 عم‎ 
cueillit, dans la ville de Kieou-kiang-fou, les savantes 
leçons par lesquelles Hoang-tse expliquait la chro- 
nique de Tso-khieou-ming (le Tso-tchouen) et les pu- 
blia sous le titre de : « Tchan-fhsieou-sse-choûe » (Opi- 
nions du maître sur le Tehun-thsicou*); il y ajouta 


1 Voyez la notice de get ouvrage, À partie, 11° classe, section 11. 
* Biographie universelle, liv. CXLII, fol. 28. 
» Catalogue abrégé de la bibliothèque impériale, lv. XVIE, fol. 30. 


١ Voyez la notice de cet ouvrage, 1'* partie, 1” classe, section 5. 
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plus tard un commentaire en dix livres. Cet auteur 
se désignait lui-même par les mots Tong-chan-sien- 
seng «Le docteur de la montagne de l'Orient ». 


TCHAO-MING-KING Pal HE 4. courlisane, وشحم‎ poêle 
dramatique. 
Elle a écrit trois comédies qui ne sont pas restées 
au théâtre. 


Toneou-pz-x1 Fj 48 5 rats. archiviste de 
l'arrondissement de Nan-haï. 


IL avait pour nom d'honneur Pe-ouen et naquit 
à P'o-yang, dans le Kiang-si, Yng-ki, son père, 
homme de mérite, fut gouverneur du prince héri- 
tier sous le règne de Jin-tsong, etmembre de l'aca- 
démie impériale des Han-lin 1. 

Dans sa jeunesse, Pe-ki accompagna son père, 
visita la capitale et entra au collége impérial (Koüe- 
tseu-kien), où il montra une intelligence singulière- 
ment vive. À peine ! LS collége, il fut nommé 
archiviste ( Tchu-po) dissement de Nan-haï, 
dans le département de LR han. fin Sous le 
règne de Chun-ti, il sollicita et obtint l'autorisation 
de retourner À P'o-yang?, son pays natal, pour se 


4 بدو د‎ nniverselle de la Chine, اذا‎ 01, fol. 18. 
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livrer tout entier à la paléographie. On a de cet au- 
teur un dictionnaire intitulé : Choûe-wen-tseu-youén 
(Origine des caractères du Ghode-wen Et 0 


56 8 ع لحاس سي 


Où a de lui une Description du pays de Tehin:la 
(royaume de Camboge*). 





T'eurs-nAO 8 fe célèbre commentateur du Li-ki, 
: 1 critique, érudit. , 

. Son nom d'honneur était Yun-tchu. Il naquit à 
Tou-t'chang, département de Nan-khang-fou, dans 
le Kiang-si. Son père, homme de mérite, écrivit 
une Explication générale da Commentaire de Tcha-hi 
sur le Cha-king et finit par se livrer exclusivement 
à l'étude des rituels. Nommé gouverneur de Hoang- | 
tcheou, puis de Yun-tcheou, il présida lui-même à 
l'éducation de son. fils et lui laissa pour héritage ses 
travaux sur le Li-ki*. T'chin-hao accrut honorable- 
ment son patrimoine ; il étudia les origines des cou- ٠ 
tumes, des cérémonies, puisa 15 Jes sources an- 
tiques, et parvint à expliquer ce qu'il y avait de 
subtil et de plus ambigu. Avant lui, le texte du 





1 Voyez la notice de cet ouvrage. 1 partie, 1° classe, section 10. 
18 Voyez la notice, 1” partie, n° classe, section 11: 
* Biographie universelle, iv. XXXVII, fol. 16. 
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Mémorial des rites était plein d'obscurités. Elles s'é- 
_vanouirent, quand T'chin-hao publia son grand ou- 

vrage, intitulé : Explication générale du Li-ki (dix 

livres). Cet ouvrage est devenu classique. Aujour- 

d'hui même, on s'en sert pour examiner les aspirants 

à la licence !. *. 

: Quoi qu'en dise le biographe de T'chin-hao, on 
rencontre encore , dansle Mémorial des rites, un assez 
grand nombre de passages, sur l'interprétation des- 

, quels les commentaires se taisent ou se contredisent?. 
C'est l'opinion de M. Stanislas Julien. C'était aussi 
le sentiment du P.Gaubil, qui écrivait de Péking, 
le 10 août 1752, à Deshauterayes : « 11 y a bien de 
la critique à employer et bien des précautions à 
prendre, pour faire une traduction du Liki. . . On 
trouve, dans ce livre, des morceaux de là première 
beauté et de la plus haute antiquité; mais des au- 
teurs postérieurs y ont ajouté des choses absurdes®. » 


FR k&, philosophe, érodit, commentateur,‏ نينا 
historien, membre du tribunal des rites.‏ 1 
Son nom d'honneur était Cheou-ong. Il naquit à‏ 
Hieou-ning, département de Hoeï-tcheou-fou, dans‏ 
le Kiang-nan. À l'âge de trois ans, Ou-chi, sa‏ 
grand'mère, lui apprit À réciter le Hiao-king (le‏ 
classe, section 4.‏ د Voyez la notice, 1” partie,‏ 


+ Stanislas Julien, Simple exposé, عم‎ 233. 
Lettres inédites de Gaubil, Journal asiatique, cahier d'octobre 


4 1832, p. He 


, | 


5 





9 


MAI-JUIN 1852. 491 


Livre de la piété filiale) et le Lan-ya (les Entretiens 


philosophiques). À cinq ans, il entra dans uné école 
(Siao-hiô), où il se fit des King et des historiens une 
étude et un amusement. À: sept ans, il aborda les 
écrivains de la troisième classe, les moralistes et les 
légistes, les agronomes et les astronomes. 11 était à 
peine âgé de quinze ans, quand صنا‎ magistrat du 
rang le plus distingué le prit sous sa protection. 
Malheureusement, après la chute de la dynagtie des 
Song, les lois sur les examens de capacité tombèrent 


en disuétude. Toutefois, Tehin-W, quiavait des senti 


mentsnobles, désintéressés, loin de selaisser abattre, 
redoubla d'ardeur et cultiva la philosophie. A la con- 
naissance des auteurs anciens, il réunit celle des 
modernes. On répète souvent que, de toutes les 
écoles philosophiques, aucune ne peut soutenir la 
comparaison avec l'école de Tchu-hi, si l'on regarde 
la morale: mais,'ee qui n'est pas moins vrai, c'est 
que, peu de temps äprès la mort de ce grand homme, 
ses principaux disciples se relâchèrent considérable- 
ment. Pour fortifier les études et rétablir en même 
temps la discipline, T'chin-li, dont le zèle était pru- 
dent, éclairé, publia successivement une Explication 
des quatre livres classiques, une Paraphrase et des 


Extraits du Commentaire de Tsaï-chin, un Choix 


d'opinions sur le Liki, d'autres ouvrages encore !. 
« Sa paraphrase de Tsaï-chin, dit la notice du Ga- 
talogue abrégé?, est un ouvrage complet.» 


١ Biogréphie universelle dé la Chine lv. XXXVIT, fol. 15. 
** Voyez cette notice, 1"* partie, 1” classe, section ف‎ 
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La première année Yen-yeou, du règne de Jin- 
tsong (l'an 1314), quand cet empereur ordonna dans 
tout l'empire l'examen des lettrés et promulgua des 
règlements nouveaux, T'chin-li, qui était membre du 
tribunal des rites, se démit de ses fonctions, aban- 
donna son traitement et retourna dans son pays natal, 
pour y fonder une école particulière. 11 obtint des 
succès réels et conserva toujours une réputation mé- 
ritée, La Biographie universelle cite, à ce sujet, une 
anecdote curieuse. 

Le philosophe Ou-tching, de Lin-tchouên, dont 
nous avons déjà parlé, avait l'excellente habitude 
de rendre au talent de ses collègues la justice la 
plus exacte. 11 parlait avec éloge de Tchin-li dans 
ses leçons publiques, et répétait souvent que ce phi- 
losophe avait rendu des services à l'école de Tchu- 
hi. Un jour, il fut, en quelque sorte, pris au mot 
par ses élèves, qui jugèrent à propos de déserter 
son cours, et, après s'être retirés dans la ville de 
Hoeï-tcheou-fou, suivirent les leçons de T'chin-li 1, 
Ou-'ching ne s'en plaignit pas. 

Mais c'est principalement en qualité d'historien 
que nous devons considérer T'chin-li. Son véritable 
titre à la gloire est son Abrégé de l'histoire critique 
des différentes dynasties, ouvrage dans lequel il assigne 
les causes de la grandeur ou de la décadence de la 
nation, sous les règnes antérieurs. Les écrivains chi- 
nois ont particulièrement excellé dans la critique 
se (Sse-ping). Hs expliquent d'ordinaire les 

١ Bographie universelle, iv. XXXVIL, fol. 13. 


aid ii 
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événements par les mœurs, rassemblent, comparent 
les faits, puis remontent aux principes invariables 
et fondamentaux des King pour juger les hommes 
et l'histoire elle-même. Malgré cela, on aurait tort 
de regärder l'Abrégé de l'histoire critique comme un 
monument de génie, car, saivant la notice du Ca- 
talogue abrégé !, dans les explications qu'il donne: 

Tchin-li est plus superfciel que profond. | 


Ce philosophe se désignait lui-même par les mots : 
Tong-feou-lac-jin « Le vieillard du tértre de l'Orient. » 


rene FER لاك‎ SL » antiquaire, critique, com 
mentateur. ; 


l'avait pour nom d'honneur Tao-yong. Originaire 
de Nan-kbang-fou, dans le Kiang-si, il s'était retiré 
sur le mont Liu-chan, où il composa son Explication 
générale da Chu-king. 1 mourut la deuxième année 
Tchitchi, du règne de Yng-tsong (l'an 1322)°. Voilà 
tout ce que la Biographie universelle nous apprend 
de cet auteur, auquel elle consacre deux pages. Elles 
sont remplies par un extrait de la préface de l'Expli- 
cation 

- Tchin-sse-kaï est le premier qui ait fait connaître 
toutes 165 opinions de Tchu-hi sur l'astronomie et 
la géographie du Chu-king, sur les armes, les ins- 
truments de musique, les mœurs, les coutumes et 

١ Voyez tette notice, 1" partie, 1° classe, section 15. 

* Biographie üniverselle, زا‎ XXXVIT, fol. 15. 

XX. 33 
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les. lois, dont il est parlé dans le livre canonique des 
annales, car le Prince des lettrés n'avait pas tout écrit. 
Tsai-tchin, son disciple, publia un nouveau commien- 
taire et omit encore une foule de choses. T'chin-sse- 
kaï, élève de Tsaï-chin, a voulu continuer l'ouvrage 
de son maître ; mais, d'après la notice, il paraît qu'il 
n'avait pas l'érudition nécessaire pour travailler dans 
le même genre; toutefois, comme il est recomman- 
dable par sa manière d'écrire, les lettrés lui ont une 
très-grande obligation. Son ouvrage estintitulé ; Ex- 
plication générale du commentaire de Tsai-chin sur le 
Cha-king*. 


Trenin-Y-TSENG 151] FA 2 2 مم‎ | 


Son nom d'honneur était Pe-fou, son pays natal 
T'chu-tcheou-fou, cheflieu d'un département ; dans 
le Tche-kiang®?. Élève et ami de Taï-piao-youên , il 
s'acquit une assez grande popularité par ses vers, 
qui ne manquaient pas d'élégance ni de charme. H 
était bègue ? et pauvre. Obligé de travailler pour les 
étudiants, il écrivit des paraphrases. Le meilleur ou- 
vrage de Y-tseng est son Traité des compositions en 
prose *. Après le rétablissement des collèges, sous le 
règne de l'émpereur Jin-tsong, comme ce petit ou- 
vrage, dit le Catalogue de la Bibliothèque impériale ; 


١ Voyez la notice de cet ouvrage, 1" partie, 1* classe, section 2. 
2° Biographie universelle, iv. XXXVIT, fol. 17. | 

* Thid. à Mr rl 

١ Voyez la notice de cet ouvrage, l'” partie, 19° claise, section 4. 
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sembla fait pour servir de. règle et de modèle : aux 


étudiants, on l'adopta. 


: T'cHIN-YOUE-TAO FR 1 PES , Commentateur, 


Cet écrivain a travaillé pour les étudiants. On a 
de lui un ouvrage intitulé : Art de fixer le sens ‘da 
Chu-king'. / 


00 5 5-5 antiquaire, pale 


Son nom d'honneur était Tseu-king. Originsire de 


P'ou-thièn, chef-lieu d'un arrondissement, dans le 
Fô-kièn, il étudia la paléographie. Rien n'est plus 


connu que son livre’, intitulé: Histoire de l'écriture, 


2 ١ me 44 


: Tenne-ré- noi #p fé HE. auteur PA 
Cet écrivain célèbre a composé dix-huit pièces 


de théâtre. Les meilleures. sont : Le Mal d'amour, | 
L Fa de W'ang-tsan et La Soubrette يدانا‎ 





0 9 7 - , auteur ليدم‎ 


Il ne nous reste que trois pièces de cet auteur ; 

١ ١ Voyez la notice de cet ouvrage, 1” partie, 1 classe? section 2. 

% Biographie universelle, lv: CV, fol. 96. 1 

*- Voyez la notice de cet ouvrage, 1"* partie, classe, éction 8. 
33, 7 
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ce sont: Tehao-kong, prince de Thsou; nues 
1 arrière- pavillon et L'Histoire du الال‎ Jin... 


À Tonic - -TOUAN - 0 FE 6 &. commentateur hétéro- 
doxe, antiquaire, crilique, professeur agrégé au collége 
; impérial des Mongols. 


Son nom d'honneur était Chi-cho. Originaire d'un 
district du Tche-kiang, il parvint au doctorat, la pre- 
mière année Tchi-tchi, du règnede Yng-tsong(1321), 
et fut nommé assesseur (thing) du tribunal de Sièn- 
kiu, charge assez luerative qu'il refusa d'occuper, et 
qu'il échangea contreune place de professeur adjoint 
au collége impérial (Koüe-tseu-kièn)". Touan-hi6, in- 
fidèle aux traditions antiques, commentateur hété- 
rodoxe, publia un grand ouyrage, intitulé : Examen 
critique des passages douteux qui se trouvent dans les 
trois commentaires historiques du Tchun-thsieou. (vingt 
livres)? Le Tchun-thsieoa est attribué à Confucius; 
mais مه‎ peut dire, avéc l'abbé Grosier, que Confu- 
cius n'a rien écrit, car le Tchun-thsieou n'est qu'un 
extrait fort abrégé des annales du royaume de Lou, 
depuis l'an 732 avant .ل‎ C., jusqu'à l'an 480, ex- 
trait dans lequel les événements sont à peine in- 
diqués. 


١ Biographie universelle, liv. XCXII, fol. 93. 
? Voyez la notice de cet ouvrage, F partie, *'د‎ classe, sé. 
NT د زرده اديه‎ de Mailln, t. IX, PURE 
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Temne-rouan-1i 82 JR a à rhéteur, professeur au col 
lége de Khiu-tcheou-fou. 


11 avait pour nom d'honneur King-chô. À quinze 
ans, Touan-li était comme son frère un enfant cé- 
lèbre. Il savait par cœur et pouvait récitèr d'un bout 
à l'autre les six livres canoniques ; il indiquait avec 
une intelligence remarquable le sens général de 
chaque passage !. Nommé professeur au collége de 
Khiu-tcheou-fou, il publia pour ses élèves un عه‎ 
cellent ouvrage intitulé : Cours de lecture avec des 
exercices pour chaque jour de l'année?. Le grand col- 
lége impérial, dit la Biographie universelle, mit son 
livre au, nombre des ouvrages d'éducation ; il fut 
adopté, d'après ses ordres, pour les écoles d'arron- 
dissement et de district ?. 24 


Tonrxc-yu رك‎ 28 , commentateur. 


Son nom d'honneur était Tseu-mei; il naquit dans 
le district de Hi-hien, département de Hoeï-tcheou- 
fou, province de Kiang-nan. On a de cet auteurun ou- 


vrage en quarante-cinq livres, intitulé : Recherches . 


sur les passages douteux et les lacunes qui se trouvent 


١ Biographie universelle, livre XCII, fol. 93. 
3 Voyez là notice de cet ouvrage, 1 partie, mm classe, section 1. 
> Biographie universelle, liv. XCIL, fol. 93. En lisant la notice, on 
reconnaitra sur-le-champ que les auteurs du Catalogue abrégé ont 
abondamment puisé dans la Biographie universelle. 


di PTS‏ 7ه حر LS‏ يت ١ PNR PRE SE‏ ل" ٠‏ هري 
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dans le texte et dans les commentaires da Tchun-thsieou*. 
Tching-yù avait un caractère ferme et des mœurstrès- 
austères. La quatorzième année Tehi-tching, du règne 
de Chunti (l'ân 1354), il refusa une place de chan- 
celier vacante à l'académie des Han-lin; l'an 1356, 
il montra un grand courage, lorsque son pays patal 
fut envahi par les troupes des Ming =?. 


Tcnu-LONG-TSIÈN À À JN JE , commentateur, : membre de 
l'académie LS des Han- lin, ministre d' état. 


I avait pour nom d' sg Kë-ching. Originaire 
dé P'o-yang, département de Jao-tcheou-fou , dans 
le Kiang-si, fils d'un lettré, qui n'était pas lui-même 
sans mérite, Kong-tsièn, comme tous les commen- 
tatéurs, avait ouvert une école particulière. C'était 
un excellent, mais fort ennuyeux écrivain. La Bio- 
graphie universelle s'étend plus sur l'austérité de ses 
mœurs que sur les qualités de son style. Je ferai ob- 
server, en passant, que les commentateurs des King 
furent presque tous des sages ou, au moins, des 
hommes d'un caractère sérieux, très-noble et très- 
ferme. Au commencement du règne de Khoubilaï, 
ils se donnèrent la mort, plutôt que de manquer de 
fidélité aux Song. La première année Tchi-tching, 
du règne de Chun-ti (l'an 1348), Kong-tsièn fut 


! Voyez la notice de cet ouvrage, 16 partie, 1" classe, section:5.… 
* Biographie universelle de la Chine, liv. CV, fol, 96. 
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nomimé'membre de l'académie des Ham-in et mi- 
nistre d'état !. - GER 

On'a de cet auteur une Paraphrase da Commen- 
taire de Tehu-hi sur le Chi-king (vingt livres)? et une 
Intérprétätion générale des quatre livres classiques (six 
livres). 4127 





Tenu-TCHIN-HENG À 2 2 , philosophe, médecin. - 
Son:.nom d'honneur était Yen-sieou: Originaire 
de Y-ou, département de Hin-hoa-fou, province de 
Tche-kiang, Tchin-heng avait étudié à l'école de Hiu- 
kièn #, لل‎ sadonna de bonne heure aux sciences, 
mais spécialement à la médecine, composa divers 
traités qui sont encore en usage dans les écoles et 
se fit un nom par sa théorie du Yn.et du .”مولا‎ 
Tchu-tchin-heng fut assurément le plus grand 
médecin de son époque; mais l'art de guérir a-tl 
fait des progrès sous les Youën? la question paraît 
difficile à résoudre, Elle l'est sans doute; elle le sera, 
tant qu'on n'aura pas traduit les ouvrages que j'ai 
cités dans la premiére partie, ou des ouvrages ana- 
logues ; néanmoins, l'histoire des Mongolsde la Chine 
nous présente deux faits intéressants el d'une authen- 
ticité parfaite : 


١ Biographie universelle, liv. XXII, fol. 10. 


2 Voyéz la notice de cet ouvrage, 1" partie, 1" classe, section 3. 


Voyez plus haut l'article Hiu-kièn.‏ د 
XXIE, fol. 10.‏ .كنا ١ Biographie univérselle de la Chine,‏ 
C'était une théorie nouvelle.‏ » 
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Récit js Gubé, fat dd dis 1‏ 


ES 


500 JOURNAL ASIATIQUE. 


Le premier, c'est la faveur signalée et vraiment 
extraordinaire que la médecine a reçue des empe- 
reurs mongols. Le savant le plus universel du siècle 
des Youèn, Ma-touan-lin, rapporte que, dès 1 261 
(la deuxième année Tchong-tong), Khoubilaï confia 
à un assistant du grand comité médical de la cour 
la mission de parcourir les provinces et d'y établir 
des écoles de médecine”; que, l'an 1285, il institua 
des concours réguliers pour le titre de Médecin de 
la cour ou de Membre du grand comité médical; que, 
l'an 131 2 (la première année Hoang-tsing), Jin-tsong 
interdit sévèrement aux individus qui n'avaient pas 
concoura Où publié an ouvrage'sar la médecine la fa- 
culté d'ouvrir des cours pour l'enseignement de cette 
science; enfin, que les empereurs mongols atta- 
chaient une importance extrême à ces concours mé- 
dicaux, d'où sortirent une foule de médecins dis- 
tingués?, À 

Le second fait, devant lequel tombe le principal 
argument des écrivains, qui, pour expliquer le peu 
de progrès que les Chinois ont faits dans les sciences, 
accusent de ce peu de progrès l'isolement dans le- 
quel ils vivent, le second fait, dis-je, est l'introduc- 
tion de la médecine arabe à la Chine, sous le règne 
des premiers empereurs mongols. Khoubilaï avait à 
sa cour deux comités de médecins, composés, l'un 


' م0‎ avait déjà créé des écoles spéciales pour la médecine sous 
les Youën; elles ne donnèrent aucun résultat. 1 

* Éd. Biot, Essai sur l'histoire de l'instrnction publique en Chine, 
seconde partie, p. 417 à 410. j 3-3 : 
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\ 


ds … ind LR ‘ès 2 


7 





MAI-JUIN 1852. 501 
de Persans ou d'Arabes, l'autre de Chinois et de Mon- 
gols . : ْ 

Or, en s'appuyant sur ces deux faits et en raison- 
nant par induction ,-y aurait-il de la témérité, je le 
demande, à avancer que la médecine des Chinois a 
fait quelques pas sous la dynastie des Youëên, que 
Wang-hao-kou, membre du comité médical chinois 
(je pourrais citer les autres), a nécessairement puisé 
dans sesrelations avec les médecins du comité arabe, 
sur la théorie comme sur la pratique, une foule d'idées 
justes et de notions vraies; enfin, que les ouvrages 
des Youën, quoique moins étendus, moins volumi- 
neux, renferment plus d'observations exactes et plus 
de vues profondes que les gros traités médicaux de la 
dynastie des Song? Quand on parcourt le Catalogue 
abrégé de la Bibliothèque impériale, T'hésitation 
cesse. On y remarque en effet que Wang-hao-kou, 
dans son Manuelde thérapeutique , montrele rapport 
des signes diagnostiques légués par les canons (king) 
avec l'indication thérapeutique fournie par le Pen- 
thsao (herbier médical), invoque l'expérience, les ob- 
servations et ne s'attache pas servilement au texte des 
anciens livres. C'était, il faut en convenir, un progrès; 
on en trouverait d'autres, si l'on examinait avec soin 
les notices du grand Catalogue , notices qui sont plus 
étendues et fournissent plus d'indications. Le célèbre 
historien persan Raschid-eddin, qui de simple mé- 
decin devint successivement premier ministre sous 
trois sultans, Raschid-eddin, contemporain de Khou- 

١ Gaubil, Histoire des Mongols, p. 492. 
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bilaï, avait une estime particulière pour la médecine 
des Chinois. On lit, dans l'Histoire des Mongols dela 
Perse, qu'il avait fait traduire de la langue du Khataï 
(Chine), d'abord en persan, puisen arabe , deux grands 
ouvrages de médecine. Le premiér de ces ouvrages 
contenait les principes de la médecine théorique et pra- 
tique des peuples da Khataï; c'était, à n'en pas douter, 
une version des douze King où Canons médicaux. 
Le second traitait des remèdes simples en usage des 
le Khataï *; c'était une version du Pen-thsao. 

H est vrai et je reconnais volontiers que les au- 
teurs de la dynastie des Youên ne témoignent pas 
du mépris, mais du respect, quelquefois de l'estime 
pour la théorie médicale des anciens. Toutefois, qu'on 
veuille bien y songer, le système physiologique, 
fondé sur les King, ou le système harmonique des 
cinq planètes, des cinq viscères, des cinq éléments, 
des cinq couleurs et des cinq & , tout absurde 
qu'il est, ne disparaîtra des chinois qu'avec 
les institutions de la Chine. L'empereur lui-même, 
s'il touchait au système physiologique, y succom- 
berait; il succomberait sous le poids des mémoires 
et des représentations que les tribunaux-de Peking 
ne manqueraient pas de lui adresser. Ces tribunaux 
armés d'un pouvoir immense et ineontesté, main- 


* Histoire des Mongols de la Perse, écrite en persan par Rascbid- 
eddin , publiée, traduite en français et accompagnée d'un mémoire 
Pr ia es verger و‎ RS Quatremère. (Voyez le 
compte rendu de ce grand ouvrage dans le Jours nique. cahier 
de décembre 1838, .م‎ 576.)- 

+ Journal asiatique, cahier de décembre 1838, p. 576. 
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tiennent dans les ouvrages des médecins une ortho- 
doxie ridicule. Mais on aurait tort de croire qu'ils 
frappent de stérilité tous les travaux et arrêtent كناف‎ 
les perfectionnements. Autre est la théorie, autre 
est la pratique: et, dans les sciences d'observation, 

comme dit spirituellement M. Abel-Rémusat, on 
appuie quelquefois une pratique raisonnable de rai- 
sonnements absurdes !. 

Voici la liste des prinépers ouvrages de Tchu- 
EE 

+ Phénomènes de l'économie animaleou. Connais- 

sance des premiers principes (un livre). Coinme les 
anciens comprenaient, sous ces termes : 1 
(philosophie) et 27 4[[ (premiers principes), la mé- 
decine et toutes les sciences, l'auteur crut pouvoir 
intituler son livre : #5 Connaissance des pre- 
miers principes “ge un petit ouvrage, dans lequel 
il explique les phénomènes de l'économie animale 
par la théorie du Yn et du Yang; mais Tchin-heng 
ne s'arrête. pas à la simple spéculation, il passe à la 
pratique et donne d'excellents conseils. 

2° Pharmacopée universelle (un livre). Comme la 
pharmacopée chinoise est très-riche, l'auteur expose 
de quelle manière on peut éviter les erreurs dans 
la composition des remèdes. 

3° Examen critique des passages doateux quise trouvent 
dans le Traité des phlegmasies. Tchang-ki, l'auteur de 
ce traité, vivait sous la dynastie des Han, 


١ Abel-Rémusat, Mélanges asiatiques, t. E, p. 246. 
3 Catalogue abrégé, iv, X, fol. 14. 


CNP. (6 


nait à “dé a à cite Ds rat Été té D es‏ شر ناي 


504 JOURNAL ASIATIQUE. 

4° Petit traité des maladies externes. 
٠١ 5° Commentaire sur le Pen-thsao. D'après ce qu'en 
dit le Catalogue abrégé ; cet ouvrage ne manque pas 
d'une certaine analogie avec le Dictionnaire des dro- 
gues de sy; 


Teuv-rcuo ke 15. sit Ford antiquaire, critique. 


Son nom d'honneur était Meng-tchang. Il naquit 
à Sin-tching, dans le Kiang-si, et parvint au doc- 
torat la deuxième année Tchi-tching, du règne de 
Chuoti (l'an 134a)!. 

C'était un homme fort savant et, comme dit le 
Catalogue abrégé, un fidèle sujet? On le compare, 
pour la vertu, à Tchao-chin, qui fut ministre 
sous la dynastie des Song. Personne n'a plus appro- 
fondi les King et particulièrem ivre des vers. 
On a de lui un excellent ouvrage, intitulé 
dis ser le بادا توصبو‎ Ch 








Touv-rsou-v À M RH. commentateur. 


C'est encore un auteur qui a travaillé pour les 
étudiants. On a de lui une Explication, phrase'par 
phrase, du Livre canonique des annales*?. 


١ Biographie aniverselle de la Chine, div. XXII, fol, 9: 
‘ Catalogue abrégé, Liv. 11, fol. 17. 

Voyez la notice de cet ouvrage, 1 partie, 1” classe, section 3. 
* Voyez la notice de cet ouvrage, l”" partie, 1*elasse, section 2. 


7:77:77 77 اا ا‎ ée. se 
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HU NT TA" 


D ab 


Taoxnërno # 7 1 ministre ب‎ au service de 
l'empereur Chun-ti, général d'armée, historiographe de 
l'empire, précepteur du prince héritier. 

On trouve la biographie de ce ministre dans l'His- 
toire générale de la Chine du P. Mailla!. 

Thôkhëtho a travaillé à l'histoire des Song, qui 
n'a pas moins de quatre cent quatre-vingt-seizelivres, 
à l'histoire des Liao et à l'histoire des Kin >. 


Tusi-ré-rent 7 1 at médecin. 
11 publié un Examen critique des principaux its 
sur les SEA nr 84 





ent de Téhao-li. 9 


Toxc-rING # jh , commentateur. | : : | 


Son nom d'honneur était Ki-heng. 11 naquit à 
P'o-yang, dans le Kiang-si. On a de cet écrivain une 
Paraphrase du Hiao-king (Livre de la piété filiale) etun 


« ? Voyez le L IX, p. 572 à 615. 
* Voyez les noticés de ces duvrages, , "ل‎ partie , 11 "classe, section ١ . 
د‎ Voyez 16 notice dé cet onvrage, 1” partie, 1n° classe, section 5. 
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Choix de commentaires sur le Lavre des nue: avec 
les notes de Tchu-hi (six عه‎ : 


| TsexG-MING-CHEN 72 84 économiste 


On a de lui un ouvrage ; intitulé د‎ Notions géné 
rales sur ل‎ et spé des étoffes®. : 


TsENG-TOUAN-KING 2 00 37 


. auteur dramatique. 
On a de Jui une comédie intitulée : Histoire de 
la pantoufle laissée en gage. NE 


Waxc-cr-rou للك‎ ni 1 l'un ريغ‎ = poèles 
de la es romancier, a! À 


La Biographie universelle A la A pa ht A 
consacré d'article à cet écrivain célèbre, qui à trouvé 
ettrouvera toujours des admirateurs et des enthou- 
siastes. C'est l'auteur du Sésiang-ki (Histoire du pa- 
villon occidental), dont jai parlé dans la seconde 
partie. : 

: Voyez la notice de cet ouvrage, 3 د بم‎ section 2. 

* Voyez la notice de cet ouvrage, 1 "à 111“ classe, section 4 . 





LR Er. Lt dd... 
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. Waxc-n40-Kou +Æ 1 َك‎ médecin. 


Les principaux ouvrages qu'il a composés sont : 
1° un Traité de nosologie, d'après un nouveau système ; 
2° un Traité des cas dificiles : 3° un Manuel de thé- 


rapeutique |. 


Du +Æ 2 2 


On a de cet auteur un ouvrage intitulé : Prin- 
cipes généraux pour diriger le cours du fleuve Jaune?, 


WaNG-xË-KHOUAN # LA Fi “meta, ntiquire. 
inspecteur des études. ١ 
11 avait pour d'honneur Té-fou. La troisième 
année T'aiï-ting, e de Taï-ting-ti (l'an 1326), 
il fut nommé inspecteur des études dans le Kiang- 
si et le Tche-kiang”*. Kë-khouan publia divers ou- 
vrages sur les King, dont le plus important est in- 
titulé : King-li-pou-y (Restitution du Y-li, d'après 
le texte des livres canoniques) *. Cet auteur se dési- 


gnait lui-même par les mots : م بز‎ 


docteur de هل‎ vallée des bijoux) *. 
y Voyez les notices de ces ouvrages, 1 partié, “د‎ classe, segtion 5. 


+ Voyez la notice du fleuve Jaune, l” partie, 11° classe, section 1 1- 


* Biographie universelle, liv. XC, fol. 37. 
١ Voyez la notice de cet ouvrage, 1" partie, 1" classe, section 4. 
* Biographie universelle, liv. XC, fol. 37. 





Son nom d'honneur était Khogtan | naqui 





à Tong-p'ing, chef-lieu d'u ١ 
Chan-tong. Son père, 22-1 Kong-youên, vécut 
durant les troubles qui marquèrent de la dy- 
nastie des Kin. Un jour, les trois frères de celui-ci 
prirent le parti d'abandonner la maison paternelle 
pour se réfugier dans le midi. Kong-youên seul jura 
de garder jusqu'à la mort les tombeaux de-ses an- 
cêtres. 11 dirigea ses pas vers les sépultures et s'age- 
nouilla sur l'herbe, au milieu des arbustes. On eut 
beau l'appeler, il ne voulut pas sortir; ses trois frères 

s'éloignèrent alors, navrés de douleur et en versant 
des larmes, Quand ils revinrent dans la maison pa- 
ternelle, ils ne purent jamais savoir comment Kong- 





pere 0 pu la rhétorique, 
à l'étude avec un 
it de la espere oise année Tchi- 


u règne de Chi-tsou (l'an 1275), il fut 
ministre d'état (tching-siang)?. Chargé par 
réral Pe-yen (homme expérimenté, qui avait 
en Perse et en Syrie, dans l'armée de Hou- 
lagou) de rassembler les cartes géographiques, les 
registres, les mémoires des historiographes 3 vases 





LXXXIV, fol. 57.‏ 1م نود جد يويح +3 : 


فلن دكت حون نو لفيفية د سن 52010 
AE pe pue‏ 3 

LA P 8 هش"‎ + à, o + 2 
-. 7 Ge A 





ut quelques jours après sa nomination! On FAN 1 
ne connaît aujourd'hui de cet auteur q qu'un ouvrage, 5 4 
Po vr de l'éloquence ?. C'est ce «qu'il paraît 
e plus Cr 4 ee 
plus mgréble, ب‎ Ke Ta 3 


loue |‏ لخي 2 Lo 3 Ex 31 : pe‏ اذ 
ا 0 re‏ ا ا 









Re اح‎ ge +. me له‎ 


Apt : 


nr a د‎ sont : 1° un deu 
br das lequel se rencontrent des notices sur les GAS 
٠ ١ Bagraphie nine, fiv. LXXXIV, fol, 5. ١ 1 SLA 
Voyez la notice de cet ouvrage, 1° partie, 1v° classe, déction 4. 
* Voyez la notice, 1"* partie, عند‎ classe, section 5. , dr د‎ 


Et‏ 34 ل 


… bi die Gé 


dé 


nd‏ هيت شت 
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anciens palais, sur les belvédères, les pagodes, les 
lacs artificiels, les pares et les jardins ; 2° une Statis- 
tique des archives ل‎ 


R WaAnG-TA-YOUÈN # K D LE géographe. | 


Il a publié une Histoire des peuples étrangers. 


WaxG-TCHING + 1 agronome. 


Le Catalogue abrégé regarde son Traité de l'agri- 
caltare, en vingt-deux livres, comme عل‎ traité le plus 
complet qui existe, où l'on trouve, sur les machines 
hydrauliques et sur les instruments d'irrigation, des 
notions très-exactes et très-utiles?». L'agronomie de 
la Chine attire aujourdhui l'attention des philologues. 
Un jeune littérateur, qui écrit avec beaucoup d'élé- 
gance et de grâce, M. le baron Léon d'Hervey-Saint- 
Denys, a déj* signalé son nom dans ce genre d'étude 
par un ouvrage plein d'intérêt. I a publié des Re- 
cherches sur l'agriculture et l'horticulture des Chi- 
قزمم‎ 3. La discussion vraiment scientifique des faits 


qui se rapportent aux climats de la Chine, comparés : 
' 1 Voyez la notice de cet ouvrage, 1 partie, 1° classe , section 1 2. 


* Voyez la notice dé انان‎ ouvrage, l°* partie, “تدر‎ classe, section 4. 
* Recherches sur l'agriculture et l'horticalture des Chihoïs et sur les 


٠ végétaux, les animaux et les procédés agricoles que Ton pourrait intro- 


duire avec avantage dans l'Europe occidentale et le nord de l'Afrique, 
+ وبع‎ Léon d'Hervey-Saint-Denys, un volume in-8*. Paris. 
1 à ١ 


نك كن 
L‏ - 9 





اا و 


és. DE ١ fé Lis و‎ 


d'in ei, 2 


Let, 
2 + 
"hate? سي‎ : 


VTT VOST TRE 
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avec ceux de l'Europe occidentale et du nord de 
l'Afrique ; la deuxième partie, où l'auteur, passant 
en revue tous les végétaux cultivés par les Chinois, 
montre l'utilité que quelqués.uns de ces végétaux 
pourraient nous offrir, et ee de la grande en- 


cyclopédie Cheou-chi-thonig-kas, oit obtenu les انم‎ 
frages d'un illustre académicien نيط‎ *. 


au dramatique. |‏ 2 ناا 05 ا نا 
On a de lui un drame intitulé : L'Innocence re.‏ 
connue. vu Malais‏ . 
ui Hp x!‏ , 
WaxG-TCHONG-YüN Æ # 1 corhmentateur archéo.‏ 
logue, érudit, 1 1‏ 
Il avait pour nom d'honneur Keng-yé. Originaire‏ 
du Kiang-si, il parvint au doctorat, la première an-‏ 
née Youên-tong, du règne de Chun-ti (l'an 4333),‏ 
et fut nommé sous-préfet de l'arrondissement de‏ 
Yang-sin 2. Après un certain temps, il quitta son em-‏ 
ploi pour retourner auprès de sa mère, qu'il combla‏ 
d'attentions. Témoin de la chute de {a dynastie mon-‏ 
gole, quoiqu'il vécût.dans une époque d'orages et‏ 
de calamités, il maîtrisa ses émotions, jusqu'au point‏ 
d'écrire un Traité des antiques. Son meilleur ouvrage‏ 
est intitulé : Examen minutieux pour servir à la let:‏ 
ture du Chu-king. Les auteurs du Catalogue abrégé‏ 
١ 31: Biot, Voyez le Journal der savants, eahiér de novembre à 850 .‏ 
LXXXIV, fol, 68. 1-7‏ .6لا Biographie universelle,‏ * 
.34 : 
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n'en disent ni bien ni mal!. Ils-reconnaissent pour- 
tant que Tchong-yun a développé ses propres opi- 
ions et qu'il n'était ni plagiaire, ni compilateur. 


Cru 05 


critique,‏ ادها 1 36 0ن 


directeur du collège de Lin-kiang. 

Son nom d'honneur était Li-ta ; on l'appelait aussi 
Mei-p'ou. 11 naquit à Ki-ngan, cheflieu d'un arron- 
dissement dans le Kiang-si. Homme d'une profonde 
érudition, il publia un Choix de commentaires sur le 
Livre canonique des annales?, ouvrage qui n'a pasmoins 
de quarante-six livres. La troisième année Ta-të, du 
règne de Tching-tsong (l'an 1300), Thien-yu fut 
nommé directeur d'un collége, qui se trouvait alors 
dans la juridiction de Lin-kiang®. 


PL 


Wawo-rser 3 — , poête dramatique. 


On a de cet auteur La Grotte des péchers, opéra- 
féerie. FT 


 WanG-vOUÈN-KIE +Æ Z À. satser 


Il avait pour nom d'honneur Fseu-yng, naquit à 
Ou-kiang, dans le département de Sou-tcheou-fou, 


: er ga dre 5 
1 Biographie universelle, liv. LXXXIV, fol. 67 et 68. 


VUE + 


0 


8 
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et publia un ouvrage, intitulé : Conférences sur le. 
sens du T'chan-thsieou ?, Get ouvrage n'est que 





compilation. ARTE 


Waiï-Y-L1iN fi 35 médecin. : 

On a de lui un ouvrage intitulé : : Remèdes léqués 
par l'expérience traditionnelle et dont l'efficacité a été re- 
connue *. Le nom de ce grand médecin ne se trouve - 
pas dans la Biographie universelle. 


> Wou-max-reuix À TE FE. mod UE 


reste que Irois pièces de Han-ichin : | 
qui i obtient un fils, Les Amours de Yü-hou + 


, { ١ 
ري ا‎ den ١ 





An D HE 12. auteur dramatique. 


11 a composé deux drames : Le Naufrage de LA 
thièn-khid et Le Pavillon. | 





2-5-0 سبحي 75 ايل سيت‎ recteur de Thsi-tcheou 
letires et de paléographie au collége 
ua des Mongols. : 
Son nom d'honneur était Wou-tseu; il naquit à 1 


١ Voyez la notice, 1" partie, 1” classe, section 5. =, 0 
* "Voyez la notice, 1" partie, عدم‎ classe, section 5. : ١ 


- L 4 


رمك 
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Yen-tchouen, dans le Chan-tong. C'est lui, dit la 
Biographie universelle qui, en lisant le Lun-ya dans 


sa jeunesse, s'arrêta au paragraphe 2 د‎ 8 


) حت‎ se reposait sur un lit pendant le jour) et, vive- 
mént touché des parolés de Confucius à ce sujet, 
prit une si noble résolution. Il n'imita point Tsaï-yu, 
ne ressentit jamais la plus légère incommodité et 


: Sacquitta fidèlement de son vœu !. Ses talents et ses 
"vertus lui acquirent l'estime de l'inspéctéur général 


du Chan-tong, et, la première année Tchong-tong, 
du règne de Chi-tsou (l'an 1260), Yang-hiouen fut 
promu aux fonctions de recteur de Thsi-tcheou?. Il 
composa quelques ouvragés et se retira dans son 
pays natal pour s'y livrer tout entier à l'étude des 
écritures anciennes. Nommé professeur de b es- 
lettres et de paléographie au collége impérial, la 
troisième année Taté (l'an 1299), il mourut quel 
ques jours après sa nomination 5. On’a de lui un 
dictionnaire intitulé : Loë-chu- trie ( Classification 
générale des caractères, d'après eur ae 


YaxG-x1NG-HTÈN 12 2 EX: re dramatique 


On à de ui هل‎ Cutane Lie, ‘rame ane 


qe 


"2 


ivre LXXVI, fol, 45. | 2‏ ساي 






EL 46. 
Ja notice de cet ouvrage, 1" partie, 1° dons séctiof 10. 


tes dat de: dune ln 
7 دن‎ "7 CT 


+ 
35 
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ait Sat 18 2 2, عاقمم‎ dramatique. 


‘Il a fait une comédie, intitulée : La ‘Réanion du 
fils et de la fille. RE 


YéLIU-THSOU-TsAÏ Hÿ 8 قد‎ 1 , Ministre tartare au 
service des premiers princes de la famille de Gengis-khan 1 
instituteur des Mongols , astronome, poête, pos y 
raliste, 


« Les circonstances dans lesquelles 52 Yéliu- 
thsou-thsaï, dit M. Abel-Rémnsat, qui a consacré à 
ce ministre une notice biographique très-étendue !, 
les belles qualités! dont la nature et l'éducation là 
vaient pourvu, ont fait de lui l'un.des plus 
hommes de l'Asie orientale. Tartare d'origine et de- 
venu Chinois par la culture de son esprit, il fut Lini- 


En الك‎ 


termédiaire naturel entre la race des opprimés et 
celle des نا‎ Sa 14 organisa artie orien- 
tale de cet empire gigantesque qui x. me alors 
d'envahir le monde entier, et prépära de loin la ré- 
volution qui, en renvoyant les Mongols dans leurs 
déserts, devait affranchir la Chine d'une domination 
étrangère, et lui rendre un gouvernement fondé sur 
la base des mœurs naturelles Me à Er 

tionales 2, » id 


1 Voyez Noaveaus mélanges asiatiques, par M. À a Ra 


p. 64 à 88. 
3 Ibid. .م‎ 86 et 8. ” CA 


1[ [ز[ |[ [ [ [ 1 1011ذ1ظ1ظ الو in‏ نت بو ul‏ 
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Dans la Biographie universelle dela Chine, la vie 
de Yéliu:thsob-thsaï occupé dix-pages. Le fait histo- 
rique le plus intéressant qu'on y trouve, c'est l'opi- * 
nion que cé ministre soutint dans le conseil dé Gengis- 
khan, l'an 1227, opinion dont on a parlé tant de 
de fois, et qui sauva la vie à plusieurs millions 
d'hommes. Voici le: texte du p , où la conver- 
sation de Thsou-thsoT avec Géngis lést dr d'a- 
près les historiens dé la’ Chine : 






اع اف k|R1718 ml‏ 
LÉ |T'HIÉ IE | 5‏ 
عل |18 | بلر أت | 4لا 2 اهنا | 1 1< 
eleln‏ ا 218 11و 205 
+8 | ار انمع | ٠"‏ كه ال | KE‏ 
46 كك A1)‏ انط | | | RE‏ 
17 انار | ب IR)‏ 59 | 12 ار خض 
58 557 ظ :ند | +4 به 
4# | لظا | غه .2ة | 8 | غة | 8 اد 
اي K'FI#HINIE SR)‏ | 
RMI RME IR]‏ 


3 


lir. CL, fol, 45.‏ 000 م 





© جمتاوية‎ 1862 PE 
eut fil conquête F 


ARR IE mar 


} tèrent que les Chinois 5 
taient d'aucune utilité pour le service de l'état; qu'il 
exterminer la population des provinces conquises et faire de 
ces provinces un ne à (où rm à a conduirait les 8 


ren tn 27 ساس‎ 

termes : « Sire, qu t, 

ront vers le midi, vous aurez 0 d'une infinité 

Si l'on voulait asséoir, pour touté la Chiiné, Ci a ae D 
équitable, honnête, les contributions fénciérés et les. 
commerciales, l'impôt du sel, du fer, du vin, du vi 

(je crois que de cette manière) en tenant compte du Pro 
des mont et des lacs, on, pourrait relirer par an cin 
cent ملادك‎ es d'argent, quatre-vingt mille p ve 1 étoles, 
plas de quatre "cent mille quintaux de grain, en un 

Fo 66 ui dre MAMIE À امنا ك1‎ 
ment peut-on dire (qu à RP امو ف‎ 
uit? Ce plan fut adopté. nf? 41 ات‎ 


Yéliu- thsou-thsai composa en Pre un . 
grand nombre d'ouvrages, dont il ne reste : 
moindre partie. Ce sont des des A res 3 
des fragments sur la LEE et la littérature ?. 


9 31 


| 0 بسيديةا‎ 0 # x: ne ds 


eh cet auteur un Dictionnaire unive sel 
rimes, en vingt livres *. À 

١ Ce morégsa à été traduit par M. Abel-Rén 
de s asiatiques, L 11, p. 70 6 71.) ' 


* Catalog de la Biblio impériale ; À 1 
? Voyez nie eee ee, Lun a 
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Lt de Le mit de, TS 
nr co ل‎ dry 


Yu-xao 50 1-8 و0‎ TT EN 
' On a de lui une Explication UE des Com- 
mentaires du T'chun-thsieou !. ١ 1 


/ 





géographe.‏ , 4 27 البعولا 
ire de Y-tou, département de Thsing-‏ 
tcheou-fou (Chan-tong), il fut nommé vice-président‏ 
du Ping-pou (tribunal de la guerre). Yu-kin avait‏ 
une grande intelligence, une grande expérience, la‏ 
mémoire remplie d'une foule de choses, Chargé d'une‏ 
inspection dans le Chan-tong, il étudia les antiquités‏ 
de cette province, les mœurs de ses habitants, les‏ 
coutumes établies ?; il s'attacha surtout à la topo-‏ 
graphie et publia un excellent ouvrage, intitulé :‏ 
Description topographique des trois Thsi®. Le prin-‏ 
cipal mérite de Yekn est dans Ja perfection du ٠.‏ 
TER‏ ا لاد 
notes de :o cavrages Eiparti. 4 dei: section 5.‏ م 1 1 
XVINH, fol. 34,‏ .كنا universelle,‏ 
classe, section 11.‏ “يد ex la notice de cet ouvrage, fpartie,‏ 95 
ue abrégé de Ja Bibliothéque impériale, liv. VIS, fol.6.‏ 4 





da ot Lien AS | | 1 1 1 1 121 >. :- 


9 جد "الى لي 81 2 تشقن .نيحد 7-000١‏ 
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Yo-rsai يرل جك‎ , antiquaire, critique. 

C'était un écrivain hétérodoxe. On a de lui un 
Recueil des anciens morceaux lyriques composés 
pour la danse !. Comme on ne pouvait refuser à cet 
ouvrage le mérite d'un style élégant et correct, on 
l'a conservé dans la bibliothèque impériale, 





LÉGISLATION MUSULMANE 
| SUNNITE, ( | toi 


het 
5 


CODE CIVIL. 
© (Suite.) 


9 = — 


5 7: Application de laman aus personnes et aus صلم‎ 
Après avoir exposé, dans les paragraphes précé- 
dents, = le but de l'aman, = les qualités exigées 
de celui qui l'accorde, — la loi qui rend tous, les 


musulmans solidaires de son accomplissement, = ” 


la sanction pénale prononcée contre les contreve- 
nants, — les différents modes de concession, — 
quelques-unes des circonstances qui en déte t 

! Voyez la notice, 1” partie, 1* classe, section 9. € 


ER D PR‏ باذ 


L 
7 
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la concession ou le refus, — le $ 7 doit être consacré 
en faire l'application aux اعفد عد‎ et aux choses. 
a 7 1 PREMIÈRE DIVISION. PORT Lu 
jo É ve DES PERSONNES. + 1 
. Les personnes sauvegardées par l'aman forment 
trois catégories : musulmans et raïa, harbi, et es- 


_ claves. 


PREMIÈRE CATÉGORIE. — MUSULMANS ET f4i4. 


339. L'aman, la sûreté individuelle, est ذل‎ à 
toute personne dans.son pays natal. — Toutes dei 
vent y être dmin. 

Ce principe, qui a pu seul. réunir les es 
en corps de nations, la loi de l'islamisme le recon- 
naît; elle sauvegarde donc tous les sujets de la puis- 
sance musulmane, tant musulmans que non mu- 
sulmans. — Les uns et les autres sont émin dans le 
daru-Lislam ; mais peut-être doit-oif regretter que la 
part de sûreté personnelle n'ait pas été faite ee 
entre les deux classes de sujets ,أ‎ : 

340. Le principe religieux qui, dans l'islamisme , 
ne fait, de tous ceux qui portent غ1‎ nom de musul- 
mans, qu'une seule communauté, une seule église, 
dont font même partie les schismatiques, tels que 


les g'awaridj et autres, reconnaît à tous musulmans, 


même sujets des infidèles dont ils habitéraient le 
pays, le droi e sau par l'aman, comme 
ils étaient sujets de l'imamu-lmuslimin. 0 

“Les réformes actüclles tendent à établir cette-égalité. 


يي due à‏ ل بن لم ةك ينها 
0-0-1 
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341. Les enfants mineurs, de l'un et l'autre sexe, 
d'un harbi devenu musulman ou ,عتم‎ devant suivre 
la condition et la religion de leur père, sont égale- 
ment émin, sans que l'aman doive leur être accordé 
individuellement, pour jouir, dans le- a 
de la-sûreté à laquelle ils ont droit. : :. 

342. La femme harbiè qu'aurait épousée un on mu- 
sulman ou un ruia, a droit d'entrer et de demeurer 3 
د‎ toute sûreté, dans le dara-Lislam, soit qu'elle. DL, Hé 
vienne d'elle-même, soit qu'elle y soit amenée par "0 
son mari, pourvu qu'elle y habite la maison mari- 
tale, ainsi que le lui ordonne da loi. 

343. Maïs cette femme, entrée dans le dara-l- 
islam, ne peut plus en sortir; elle est désormais 
sujette de la puissance musulmane, en qualité d'é- 
pousgs soit d'un musulman, soit d'un ,عتمم‎ quand عه‎ 
même son mari lui permettrait de retourner dans 
le dara-Fharb, ou qu'il l'aurait répudiée. — Elle 
n'est pas contrainte à suivre la religion de son 
mari, même musulman. 

344. 11 en serait de même غم‎ par le même mo- 
tif, de la femme harbiè qui, pendant qu'elle serait 
dans le dara-Lislam en qualité de mustèmènè, épou 
serait un sujet musulman ou raia : 

Elle cesserait d'être maté mèné J'aman qui la 
sauyegarderait n'existerait plus pour elle; celui qui 
la sauvegarderait ‘alors serait de toute autre nature : 
le premier était légalement temporaire’ tant qu'il 
durait, elle était libre de quitter le pays mus 
le terme expiré, elle devait 16 quitter; et si, A4 
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le délai: qui, par grâce, lui aurait été. donné pour 
partir, elle eût encore été dans le dara-Lislam, elle 
serait devenue le fèr' des musulmans; — le second 
aman, au contraire, durera toujours : cette femme 
est irrévocablement condamnée à ne plus rentrer 
dans sa paris, elle est désormais ماع .اح عتمم‎ 


T. ek, 1° «Lorsqu'un shmcren, ayant épousé. dans 
«le ders-Lhard une qitabiè, l'amène dans le daru- Ju 
«cette femme est libre; mais cette liberté n'est pas 
« dée comme l'eflet d'un aman qu'elle tienne de son du: 
‘à raison de son märinge, puisque, dans le daru-l-harb 
« (où était ce mari), l'aman qu'accorderaient le marchand, 
« (must mèn des harbi), le prisonnier, le harbi converti à 
« l'islamisme (en un mot, tout musulman sous la pression 
١ «des infidèles, voir art. 336), serait nul; mais la liberté 
«de cette femme tient à cé qu'elle est venue dans notre 
“pays à titre de mustè minè*, وسح دسي لساب‎ 
«mari (ainsi que l'y oblige la loi). :* 
2° « Mais si le vu إخفة ببالسيةة ينمط نسب‎ 
«comme elle se trouve pass Ph ا‎ ° 
«musulman, on ne le lui permet pas; car la harbiè eh 
« venue dans le daru-l-islam sous AG sauvegarde d'un 
+ qui lui aurait été spécialement accordé (ou sous celle de 
«la paix), s'y marierait avec un musulman, dvd 
«même certainement raia. 


© سرمت مسي‎ dl di عار للك من‎ rosée ir 
après la lettre m, et qui signiferait celui à qui a été accordé (per- 
sonnellement) un AMAN par un musulman, se trouve Fapplication du 
pr gra de 6 Ba ,تددو‎ re 
signifiant être compris dans l'aman (d'un autre), signification 
dont nous avohs déjà parlé, note 26, et que l'on trouve insérée dans 
Re ود‎ au mot 2m, istiman, par Mounib Éfendi, traducteur de 
, et si connu par de nombreuses traductions très- 

is ds l'adssdf قا‎ ya d'en رسف‎ 
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٠ 13+ «Il en serait de même de celle qui, mariée dans le 
١ ٠١ dara-l-harb à un musulman ; fiendrait dans notre pays: 
«elle devrait y rester, parcs que la femme suit son mari 
«dans son domicile ; et comme son mari appartient à notre 
_ “pays, sa femme y appartient aussi. »—Siéri gèbir, p. 187, 
1 chapitre intitulé : Des personnes qui sont sauvegardées, ämin, 
sans l'avoir été par l'aman d'un musulman: : noemeupe , 
4" «Si un raïa, étant allé dans le daru-l-harb; se marie 
_ avec une femme harbiè, et qu'ensuite (voulant revenir 
« dans le daru-l-islam) il ait réclamé pour elle l'aman de Ja 
« part des musulmans, et l'ait amenée avec lui dans le pays 
« musulman , cètie femme est libre, parce que, d'une part 
« (comme épouse), elle est venue en qualité de mustè minè 
* (littéralement, de la venue des wusrë rar): et que, 
» d'autre part, elle était à la fois sauvegardée par l'aman 
“que lui ont accordé les musulmans, à la demande de 
*son mari. Mais elle est raïa comme son mari, dont elle 
«suit la condition : et (comme lui) elle fait partie dés مط‎ 
* « bitants de notre pays: elle est ainsi assimilée à une mustè’- 
« ménè (femme à qui aurait été accordé V'aman), qui se 
«serait mariée à un عتم‎ dans le daru-lislam : on ne lui 
« permettrait plus de retourner dans son pays, quoique 
«son mari le lui eût permis, ou que même il l'eût ré- 
« pudiée. . / 1 
» Si, dans l'exposé de celte question, nous avons dit 
* que le ,عتمم‎ mari de cette harbië, avait réclamé pour elle 
_«'aman des musulmans, ce n'était pas que cet aman |per- 
« sonnel) dût être pour elle une condition (indispensable) 
« de sûreté; car, venue de son plein gré avec (le raïa) son 
« mari, elle eût été ( même sans cét aman) sauvegardée 


ér ts) 


‘comme l'a été, dans la première question que nous 
«avons posée ci-dessus, n° 1, la femme harbié mariée à 
sun musulman. En effet, son mari (raîa) était un habi- 
“tant de notre pays (comme l'était le musulman) , et sa 
» femme est venue avec lui en qualité de mustè mi (dé la 
« venue des musté'minat, comme l'a fait la femme du mu- 
« salman).» — Sièri qébir, p. 188, même chapitre. 
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345. 5° Si ce même متم‎ avait dans le darü-l-harb des 
٠ ٠ filles ou sœurs nubiles qu'il voulüt emmener avec lui 
«dans le daru-tislam, et qu'il eût demandé pour elles et 
« obtenu l'aman , elles seraient aussi éminat, sous le double 
« rapport de musté mènat et de mustè minat ; et à raison de 
« leur nubilité, comme elles ne seraient pas obligées {ainsi 
» que le sont les filles mineures et les femmes-mariées) de 
«résider avec leur père ou frère, elles pourraient retour- 
«ner dans leur pays quand elles 16 voudraient. (Telle est 
« la doctrine de Mèhemèt, auteur du Sièri gèbir) + 
346. V. «Mais dans la doctrine d'Ébou Hanife, si ce raia 
«les avait introduites dans le daru-lislam avec lui, sans 
* avoir demandé pour elles l'aman, elles seraient le "قر‎ des 
«musulmans , parce que, d'une part, il n'avait pas de- 
« mandé expressément pour elles l'aman, et que, d'ailleurs, 
«elles ne sont pas obligées à suivre leur père ou frère dans 
“sa maison; elles n'ont donc pu venir (en toute süreté) 
٠ dans le daru-lislam, comme devant faire partie des mustè”- 
« minal, c'est-à-dire comme comprises de droit dans l'aman 
« de leur père ou frère. » — Jbidem. 


Tr ENE Aéfbiius carécoiss. — HARBL 
347. Les harbi peuvent, en ce qui concerne 
l'aman, être divisés en trois classes .د‎ ١ 
1" classe, harbi sauvegardés par.un aman exclu- 
sivement individuel; 
2° classe, harbi sauvegardés par un aman indivi- 
duel, mais dans lequel peuvent être comprises à la 
fois d'autres personnes;  . ' 
3° classe , harbi sauvegardés par un aman général. 


1 classe. Aman exclusivement individuel. 
348.. Le harbi à qui a été accordé un aman ex- 


À 


NS ار‎ REC LP. TT م ود‎ 


OST Pre‏ 777:22 ا ا 
: 


هي 


4 
ذه 


20 





5 





7 VESTE Se و في بت‎ 
nr 
à 1 
1 


MAI-JUIN 1852. 525 
- clusivement individuel, estgénéralement sauvegardé 
dans sa personne, son honneur, ses biens et'sa re- 
ligion. Re Se. | 
349. On ne peut guère admettre d'exception à 
cette règle que pour les cas où, se trouvant dans 
une -ville assiégée, ses effets et autres objets lui 
appartenant ne seraient compris dans l'aman- que 
pour les choses indispensables, tels que vêtements. 
armes, argent, etc. ١ 00 
350. En principe, l'aman ne doit pas s'étendre 


à d'autre qu'à celui pour qui il ع‎ été demandé. 


2° classe. Aman accordé à un seul , mais dans lequel d'autres doivent, 


peuvent généralement ou ne peuvent pas, par exception, être 


compris. 


A. 351. Doivent être compris, par concession | 


admise par l'usage, dans l'aman accordé à un seul, 
la femme, les enfants mineurs, les gens nécessaires 
au service du mustémèn, tels que esclaves ou gens 
salariés libres, tous vivant chez lui et à sa charge, 
quoiqu'il n'eût demandé l'aman que pour lui, sans 
avoir fait mention d'aucun autre et cela, dans le 
seul cas où le musté’mèn serait libre de ses mouve- 
ments, non assiégé dans une place par les musul- 
mans. | 

B. 352. Peuvent être comprises dans la anême 
faveur ses filles majeures non mariées, sa mère, 
celles de ses grand'mères, sœurs, tantes, tant pater- 
nelles que mäternelles, que les circonstances met- 
traient dans la même position. 

xx. 35 
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353. Devraient être compris dans le même aman , 


quoique étrangers à la personne du mustè mèn, les 
enfants mineurs, tels qu'orphelins enfants enlevés 


Lee 0 ri 0 ا‎ d'autre asile 


LA M per ١ 

‘354. L En comprenant les personnes dans “ar 
on ne peut leur re fuser les effets et autres choses 
qui leur Re = et dont حيبت‎ un 
besoin. re. ‘ 

355. En, si ce harhi tait nm: rchan 
pourrait guère le s es mare 
gens et animaux néce: 
général, de tout ce 
mecs. = TC LS LFP 

1 | are # 

T.el. i Un harbi 0 l'aman aux musulmans, 

« qui le Jui accordent. 11 se présente ensuite avec A 

«femme, enfants mineurs, n'avait t 

Jus وليه‎ MAG | PR haie 







7 «sontles miens. En pa :, la règle est que ces femme 


et enfants soient le fer” des musulmans; car sa demande 
« se bornaïl à sa personne; et les lois qui régissent l'aman 
«sont qu'il ne s'étende pas à d'autre qu'à celui pour qui 
«il a été dema aucun signe, aucune indication 
« n'avait pu faire qu'ils dussent y être compris. 
«Maïs comme une pareille pr, cum quelque chose 
«de dur et de révoltant , il a été trouvé bon que, par 
«condescendance , ils partageassent avec lui les avantages 
« de l'aman; car, en sie لسوت . كع‎ pu avoir 
«un but quelconque, tel que de fuir son pays, pour rai- 
«son connue de lui, ou de venir s'établir, pour un temps 
* quelconque, dans le daru-lislam , et y faire le commerce. 
« Dans de pareilles intentions, on ne peut se séparer de 


١ سيت‎ # 1.7 us d nn. > ANNE" re) FEU 
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«sa femme, de ses enfants; et cette considération suffit 
« pour déterminer à « la famille » d'ün bomme 
« dans l'aman qu'on lui accorde. "7 ee 

2”. Si, Lun elque filles ب‎ 
“sont mes fil pau 
ا سيد‎ 


«nabilit nee 


«du 













«pères, , elo., parce qu'aucun 
SU on mb vu.que ces 
“esclave et salarié sont son service, ne peut 
* venir à sa suite en vertu du pt. | 


4° «Siun usté"mèn vi ec un cerlain: 
«d'hommes qu'il déclare être ses esclaves, et que 
« hommes confirment cette assertion:; ou que, étant encore 


“enfants, ils ne puissent donner des renseignements par 
“eux-mêmes; où qu'enfin ce té mèn, venu ayec des 
«animaux porlant ses marchandises et des hommes pour 
“les conduire, dise : Ces hommes sont mes garçons {es- 

“claves on salariés pour conduire mes bêtes de somme), 


35. 
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-«et que ces hommes, interpellés. répondent aflirmative- 
“ment, ce harbi mustè mèn est cru, après prestation de 
* serment, parce que les apparences déposent en faveur 
« de ses déclarations. En effet, cet homme, soit qu'il veuille 
« fair son pays, soit qu'il se propose de faire le commerce, 
«doit nécessairement, s'il ne veut pas mourir de faim, 
“prendre avec lui son bien, afin de ne pas arriver les 
«mains vides. Ce qui lui appartient doit donc être com- 
«pris dans son aman, qu'il n'a demandé que pour être 
«quelque lemps tranquille dans notre pays. Seulement 
«l'imam, pour écarter tout soupçon de mensonge de sa 
«part, le soumet au serment. Si ceux qu'il appelle ses 
« garçons, ou l'un d'eux, lui donnent un démenti ; celui 
«ou ceux qui l'auraient fait appartiendraient, ainsi que 
«leurs effets, aux musulmans; parce que, s'ils sônt com- 
“pris dans l'aman, c'est parce qu'ils ont été présentés 
«comme esclaves (ou salariés); mais comme, de leur 
“aveu, ils ne le sont pas, ils ne sont plus que de simples 
« harbi (mubah}, venus chez nous sans aman. 

«Si ce harbi muasté’ mèn disait, au contraire, que ces 
«animaux et leurs conducteurs ne sont pas à lui, et que 
«les marchandises seules Jui appartiennent ; que ces bêtes 
+ de somme et leurs conducteurs , il les a loués pour porter 
«ses marchandises; la règle serait que le tout appartint 
«aux musulmans, parce que, ainsi que nous l'avons dit, 
«aucun signe, aucun indice n'a pu faire présumer que 
« l'aman füt demandé (également) pour eux: mais le même 
“principe de bienveillance les fait comprendre dans 
« l'aman. 

5° « Quant àses fils majeurs, quoique le harbi mustè'mèn 
«les présente comme ses enfants, tous deviennent le fêr 
» des musulmans, parce que, s'ils ont commencé par être 
«les branches d'une même souche, ils font aujourd'hui 
«souche à part et par eux-mêmes. Ils n'ont plus à suivre 
» la condition de leur père, soit comme musulmans, soit 
«comme raïa; de même ils ne la suivent plus comme 
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« muslé mèn. Pour être musté’mèn, ils auraient dû le de- 
+ mander eux-mêmes ; comme ils ont négligé de le faire, 
«ils deviennent esclaves. 

356. 6° «Si, en présentant des enfants mineurs, le même À 
« harbi dit : Ces enfants, je les aï enlevés en pays harbi et 
“amenés ici, ou bien s’il dit : Ce sont des orphelins que ١ 
« j'ai reçus dans ma famille et amenés avec moi, il n'est 2 
قممء‎ permis de lui en enlever un seul, parce que, étant 
«encore trop jeunes pour s'expliquer d'eux-mêmes, son 2 
“droit de possession sur eux est chose établie, et il est 1 
« indispensable de le croire sur parole. Que ce soit à titre 4 
« d'esclaves ou d'orphelins reçus dans sa maison et à sa 
« charge, ils ne pouvaient venir seuls chez nous; ils sont 
* assimilés à ses (propres) enfants. » — Sièri qébir, p. 137. 


357. Il serait toutefois indispensable de s'assu- 
rer que les déclarations du mustè mèn, relatives aux 
personnes objets des articles précédents sont con- 
formes à la vérité; et si l'imam n'a pas d'autre moyen 
de vérification que d'interroger les personnes présen- 
tées, et que celles-ci confirment, en temps utile, ces 
déclarations, elles sont libres. | 

358. Si elles les démentent, elles deviennent 
esclaves . . : 

359. Si, après les avoir confirmées, article 357, 
elles se rétractent, elles sont de même esclaves, 

360. Si, après les avoir démenties, article 378, 
elles les confirment, leur rétractation est de nul 
effet, parce que, par leur première déposition , elles, 
sont devenues un bien acquis aux musulmans, ac- 
quisition sur laquelle il n'y a plus à revenir. 

361. Quand des enfants mineurs auraient con- 
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firmé, par leur réponse, la déclaration du mastè-- 
mèn, qui les a reconnus pour ses enfants, leur 
rétractation serait également de nul effet, parce qu'il 


est de principe que les dépositions dés mineurs 


une fois admises dans ce qui peut leur être utile. 
leur rétractation ne peut être prise en considéra- 
tion dans ce qui peut leur nuire. حت‎ T. em. 


. 


T. em. 1° Parmi les personnes qui, faisant partie de la 
«suite du harbi mustè’mèn, auraient été comprises dans 
« l'aman, parce’ qué les musulmans auraient cru à la vé- 
« rité de ses déclarations, si l'une d'elles confirme la décla- 
«ration qui la concerne, avant que les musulmans aient 

acquis des droits sur elle (c'est-à-dire en temps utile), elle 
“est ellemême mustè men. ب‎ 

« Si elle ln dément, nous avons déjà dit quel est le sort 
“qui l'attend (elle est esclave). | 4 

« Si, après l'avoir, au contraire, démentie, elle en re- 
. connaît la vérité, elle devient également esclave: car, 
٠ d'une part, son démenti antérieur ayait établi déjà des 
« droits sur elle ; et, d'autre part, sa rétractation actuelle, 
« qui la met en contradiction avec elle-même, tend ‘en 
« outré à anéantir ces droits acquis aux musulmans (ce qui 
«ne peut être). 

«Si, ayant d'abord reconnu la vérité de la déclara-‏ “د 
tion, elle se rétracte, elle devient de même la propriété‏ « 
des musulmans, parce que sa rétractation est la reconnais-‏ ‘ 
sance du droit que l'on a de la réduire en esclavage: et‏ : 
celle réconnhissance est admise, hors deux cas : celui où‏ + 


fcte rétractant serait l'esclave du mustè" mèn, et celui où il 
« serait l'un de ses enfants mineurs, pouvant cependant 


«expliquer lui-même sa position 


« La rétractation de l'escläve ne peut être admise , parce 
« que sa première réponse avait déjà reconnu les droits de 
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«son maître sur lui, droits qu'ensuite il voudrait annuler, 
« ce qui ne peut être pris en considération. 

3°. « Quant aux enfants mineurs, on ne peut avoir au- 
' cun égard à une déposition qui les constituerait esclaves, 
« quand déjà une confirmation antérieure de leur part au- 
« rait établi leur descendance du musté’mèn, et par consé- 
« quent leur droit à la liberté et à être compris dans l'aman 
« accordé à leur père (puisqu'ils doivent suivre sa condi- 
« tion). —Ces enfants seraient dans la position d'un enfant 
. dont la filistion serait connue, et ne laisserait aucun 
« doute sur ce qu'il est né libre, et qui, pouvant expliquer 
« ce qu'il est, déclarerait qu'il est esclave : on ne pourrait 
« accorder aucune créance à sa déposition. 

4° «Si, au contraire, des filles, sœurs, tantes (ma- 
« jeures), après avoir confirmé la déclaration du musté'mèn, 
“la démentaient, pareil aveu contre elles-mêmes serait 
«admis, et elles seraïent acquises aux müsulmans. — Si 
«l'on nous demande comment il se fait que, après avoir, 
«sur la réponse aflirmative faite par ces filles (majeures), 
« regardé comme constante leur descendance du mustè mèr 
«{quiles a présentées comme ses filles), on ait égard à leur 
«rétractation et à l'aveu qu'elles sont esclaves ?— Nous 
٠١ répondons : Oui, il en est ainsi ; la confirmation par elles 
« de l'assertion du mustè mèn , ne fait pas (pour les musul- 
« mans) une nécessité de rejeter leur aveu postérieur (sur 
« leur condition d'esclaves). 

5* « La règle, en pareilles questions, est le principe 
«qui veut que l'on admette l'aveu de personnes adultes 
«dans les choses qui sont à leur désavantage. 

« Et c'est en vertu d'un principe tout opposé que, après | 
«avoir نل‎ admettre la condition libre des enfants mineurs, 
« mais assez avancés pour pouvoir faire connaitre leur D 
«“sition, on ne peut revenir sur celle décision. = Ce prin- 
« cipe est que le dire de ces enfants, admis pour ce qui 
«est à leur avantage, ne peut l'être pour rien de ce qui 
« peut leur nuire... . » = لاق‎ qébir, عم‎ 137- 
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C. Harbi non compris, par exception (349), dans 
l'aman d'un aatre. 

362. Si. au lieu de la liberté que nous sup- 
posôns au harbi dans l'article 358, ® classe, il est 
dans une place assiégée par des musulmans, qu'il 
demande et obtienne d'eux pour lui l'aman; qu'en- 
suite il se présente avec sa famille, compesée de sa 
femme, de ses enfants mineurs, de ses esclaves et 
d'effets leur appartenant, lui seul ne devient pas 
le butin des musulmans, parce qu'en assiégeant la 
place où se trouvait ce harbi, les musulmans se sont 
acquis, par ce seul fait, le même droit sur les as- 
siégés que le chasseur acquiert sur le gibier qu'il 
tient dans ses filets; il est vrai qu'il n'en a pas en- 
core la propriété, mais il en a, en quelque sorte, la 
possession, et il espère en avoir plus tard la pro- 
priété : les assiégés, environnés de toutes parts, sont 
censés pris, comme le gibier fait ithq'ase (c'est-à-dire, 
tellement blessé, qu'il ne peut échapper) est pris par 
le chasseur, quoiqu'il ne s'en soit pas encore rendu 
maître, art, 115, 132, 133, etc. —T.en. 


T. en. 1° «Si, pendant que les musulmans attaquent 
«un fort, un des gens de l'intérieur demande l'aman pour 
» aller trouver les assiégeants, et l'obtient; qu'il sorte ensuite 
«avec sa femme, ses enfants mineurs, ses esclaves él ses 
* effets; tout , excepté lui, devient le fèï des musulmans. 
* 11 demandait, dans le cas présent, l'aman pour lui, parce 
“qu'il craigüait pour li; et il n'a pas besoin d'amener 
savec lui d'autre que lui. 

2° « La question précédente (337 et T ei) diffère de 
>» l'actuelle sous deux rapports : l'un est que le premier 
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« must’ mèn était (quand il a demandé l'aman) tranquille 
« chez lui, exempt de toute crainte; et s'il demandait l'aman, 
« c'était uniquement pour séjourner chez nous: et peut-être 
«pour y faire le commerce; dans cette vue, il ne pouvait 
«s'y trouver convenablement qu'accompagné des personnes 
“et des choses dont il a été faitmention.— Le second point 
«en quoi différent encore ces deux questions, est que tout 
«ce qui se trouve dans le fort, êtres parlants ou muets 
(personnes ou choses), les musulmans y ont des droits 
“acquis; car ce qui est assiégé est, aux yeux de la loi, 
« censé pris. Seulement, tout droit d'en disposer reste én- 
« core en suspens. Pour les sauvegarder, il faudrait regarder 
«comme nuls des droits acquis , ce qui ne peut avoir lieu 
«que sur preuvés, et non sur de simples présomptions 
“(articles 322, 323, 324). حت‎ Comme, au contraire, il 


« n'y avait encore, en faveur des musulmans, aucune in- 


« dication de droit sur les personnes et les choses qui عه‎ 
٠. ient le premier musté' mèn (voir 2“ classe), il 
«était nécessaire (régulièrement) d'en prévenir l'acquisi- 
«tion avant qu'elle eût lieu; et, pour atteindre ce but, 
“les présomptions qui naissent des circonstances suf- 
« fisent. 

3: « Quant à l'assiégé musté’mèn, il est d'usage de lui 
«laisser, par faveur, l'arme qu'il porte, le cheval qu'i 
« monte, et l'argent nécessaire pour fournir à sa nourri- 
«ture. On s’abstient done de les lui prendre. 

4° « Voulant ensuite exposer clairement la différence 
«qui existe entre l'assiégé et le non assiégé, l'auteur (l'i- 
« mam Muhammèd) dit : L'assiégé qui, après avoir demandé 
«l'aman, aborde les musulmans avant qu'il lui ait été 
« accordé, est fèr, — Si, au contraire, le harbi (non as- 
“siégé) qui a demandé l'aman pour venir dans notre 
« pays. s'est approché des musulmans avant d'avoir reçu 
« d'eux’ une réponse négalive ou affirmative, il n'en est 
«pas moins dmin. 

5°, «Si les musulmans, en accordant l'aman à Func 
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« des personnes du fort, n'ont fait nulle mention qu'il شل‎ 
« rester dans le fort, ou qu'il dût en sortir pour servir de 
«١ guide, d'espion, etc. (il est censé devoir y rester), l'aman 
«alors comprend sa personne, celles de sa femme, de ses 
«enfants mineurs et la sûreté de ses biens, parce que cet 
١ “aman lui’ a été accordé dans la pensée qu'il y resterait ; 
“or ce séjour ne peut avoir lieu qu'avec ces personnes et 
«biens, et doit durer tant qu'elles partageront avec lui son 
" «aman. » — Sièri qèbir, pages 137 et 138. 


363. Nous avons vu, article 334, qu'en général 
le harbi qui, libre de sa personne, demande l'aman, 
l'obtient, quand même il n'aurait étéfait aucune ré- 
ponse à sa demande. 

Le harbi assiégé, au contraire, n'est point min, 
tant qu'il ne lui a été fait aucune réponse. Il est 
donc le fèr des musulmans, s'il 165 aborde avant 
toute réponse. =Voir T.el, ام"‎ 

364. Si l'aman avait été accordé à un harbi as- 
siégé; sans aucune condition qui l'obligeât à quitter 
le fort où il demeurait, il devrait y rester avec toute 
sa famille : sa femme, ses enfants mineurs ét autres 
faisant partie de sa maison, ainsi que ses. biens et 
effets, seraient min, tant que le chef de cette famille 
‘le serait Jui-même ainsi que le serait le harbi objet 
de l'article 348. — Ibidem, 5°. 7 | 


: 3* classe. Harbi compris dans un aman général. 


La paix, ainsi que nous l'avons dit dans l'avant- 
propos de la présente deuxième subdivision, se con- 
fondant, en définitive, dans ses effets avec l'aman, 
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tellement que souvent la paix est désignée, dans les 

auteurs arabes, sous le nom d'aman, nous aurons 
‘autant moins à établir de distinction entre l'un et 

l'autre, que leurs ellets seront ici les mêmes. 

Nous appelons aman général celui qui, soit comme 
la paix, embrasse la totalité d'une nation harbi, soit 
comme aman, accordé par l'émir d'un corps de 
troupes musulmanes, à des provinces, à des villes 
ou places fortes, embrasse tous les habitants de cette 
province, de ces villes, ou les garnisons et habitants 
de ces places fortes. 

365. Tant que dure cet aman, toute nation , 
partie de nation ou garnison à qui il a été accordé, 
jouit, même dans chacune des personnes qui les 
forment , de tous les priviléges qui en doivent être 
les conséquences, dont la première est, ainsi que 
nous l'avons dit article 348, la sûreté des perSonnes, 
dans leur vie, leur honneur, leur liberté et leur re- 


on. 

366. Chacun des-membres de cette nation, po- 
pulation ou garnison, en jouit, et dans son pays, et 
dans le daru-Lislam, lorsqu'il y entre et tant qu'il y 
séjourne , sans avoir besoin d'aucun aman, accordé 
à lui individuellement.=—Il y est mustè’mèn, comme 
les musulmans sont, réciproquement, en vertu du 
même aman, mustè’mén dans le pays de la nation 
muvad}', liée par des engagements avec les musul- 
mans , et comme le sont les harbi les uns envers les 
autres. حت‎ T. ep. 

T. ep. 1° « Quand les musulmans ont fait la paix avec 
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» des peuples infidèles, il est défendu, par cela seul qu'il 
"existe un traité, de Jeur prendte aucun de leurs biens, 
* à moins qu'ils ne le donnent spontanément: car les trai- 
“tés leur tiennent lieu d'islamisme pour le respect dû à 
«leurs biens et à leurs personnes. Dans cé cas, il est aussi 
“défendu de toucher aux biens des infidèles qu'aux biens 
» des musulmans qui ne les donneraient pas de leur propre 
“mouvement. » — Sièri gèbir, p. 64, 1" partie. 

2° « On appelle musté’mèn celui qui entre dans un pays 
“autre que le sien, avec assurance de sûreté. Cette défi- 
“nition comprend, soit le musulman entré dans le pays 
» harbi, soit le harbi entré dans le pays musulman, 

3° « Le musulman must’ mèn des harbi ne peut attenter 
“ni à leurs biens ni à leurs personnes : il est entré dans 
٠ leur pays avec un sauf conduit, et porter alteinte à leurs 
“biens serait une perfidie; s'il le fait, que l'initiative 
“vienne de sa part, et qu'il en emporte le fruit dans le 
٠ dara-l-islam , il en à, il est vrai, la propriélé, mais c'est 
«une riété mal acquise. En définitive, le bien ainsi 
. اليم‎ dé par expiation, être distribué en aumônes. 

4° .« Mais si le roi des harbi, ou tout autre, à la connais- 
“sance du roi, a mal agi envers un musulman mustémèn, 
“en le dépouillant de son bien ou le mettant en prison, 
“ce musulman a droit d'attenter à leurs biens, et même 
* à leur vie, parce qu'ils ont, à cet égard, manqué à leurs 
» engagements. 

«Ce mustè’mèn a donc, à les attaquer, le même droit 
‘que le prisonnier et عل‎ marandeur: car le prisonnier, 
“quand même les harbi l'auraient rendu à la liberté de 
‘“leur propre mouvement, aurait droit de s'emparer de 
“leurs biens et de les tuer même, parce qu'il n'est pas 
«leur mustè mèn. » — Medjmæ’, .م‎ 315. 


367. Tout harbi qui: sans faire partie de la na- 
lion liée par des traités avec les musulmans, passe- 
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rait d'abord chez cette nation en vertu, soit d'un 
sauf conduit, soit de la paix qui unirait la nation de 
cet infidèle avec la nation harbi en paix avec les mu- 
sulmans, et qui entrerait ensuite, de chez elle, dans 
le dara-Lislam, aurait droit à la même sûreté pour sa 
personne et pour ses biens. —T eg. 


1. eq. 1° « Si le sujet d'un pays harbi, sans trailé avec 
«nous, passe, avec un sauf-conduit, de son pays dans un 
“pays en paix avec nous, el qu'ensuile il passe de ce 
« deuxième pays dans le dara-lislam, sans sauf-conduit 
«des musulmans, ces derniers n'ont aucun droit contre 
«lui, parce qu'en venant d'un pays en paix avec nous, il 
« s'es joint aux sujets de ce pays; et comme les habitants 
«du poys en paix avec nous jouiraient de loute sûreté 
« chez nous sans avoir besoin d'aucun sauf-conduit (autre 
« que le traité), l'étranger qui s'est joint à eux n'en a pas 
« non plus besoin. 

2° « 11 en serait de même si les deux peuples harbi étant 
«en paix entre eux, ce même sujet passait du pays en 
« paix avec nous dans le daru-l-islam, parce que la paix 
«qui existe entre les deux peuples harbi leur tient lieu 
« mutuellement de sauf conduit. » — Sièri gèbir, page 162, 


a* partie . 
368. Si, au contraire, ce même harbi entrait 


# C'est d'après le méme principe que les harbi, joints aux g'a- 
waridj pour combattre les ékli ‘adl sous le drapeau de leurs alliés, 
sont sauvegardés, ainsi qu'on le verra, et suivent la condition des 
g'avaridj, lors même qu'ils sont faits prisonniers dans le combat 
par les 2hli ‘adl. . 

Ce même principe se trouve encore dans la sûreté accordée de 
tout temps, par les capitulations françaises, aux étrangers sans 
traités ‘avec la Sublime Porte, qui viennent dans les États ottomans 

‘avec des passe-ports français ou sous pavillon français. — Les An- 


538 JOURNAL ASIATIQUE. 


dans le dara-Lislam, venant directement de son pays 
ou de tout autre pays, sans traité avec les musul- 
mans ,‘il serait mubah pour les musulmans, et ex- 
posé, en cette qualité, à voir ses biens eonfisqués, 
et sa personne réduite en esclavage au ds des 


musulmans. = T, er. - . 


T. er. « Mais si ce harbi, comptant sur la paix qui existe 
“entre sa nation el celle avec qui nous avons des traités, 
«entre de son pays dans le daru-lislam, sans passer par 
«le pays en paix avée nous, il devient le butin des musul- 
«mans, parce qu'il n'y a pas de traité entre nous el sa 
«nation, En effet, si les musulmans s'emparaïent de cet 
« homme dans son pays, il leur appartiendrait, et ils pour- 
«raient le réduire en esclavage, comme tous ses compa- 
«trioles, cela est certain : lors donc que nous le trouvons 
« dans notre pays, la paix qui unit les deux peuples harbi 
« (savoir : le sien en guerre; et l'autre en paix, avec les 
« musulmans) ne peut lui profiter auprès de nous. » — 

Sièri qèbir, *د ,168 .م‎ partie. 


glais ont été ainsi protégés, pour leurs personnes et marchandises, 
par le pavillon français, jusqu'aux temps de la reine Élisabeth , 
époque des premières capitulations anglaises; et ainsi, successive- 
ment, une grande partie des nations, qui n'avaient pas alôrs encore 
de traités avec les musulmans, ont obtenu les mémes priviléges; en 
sorte qu'en réalité le commerce peut se faire, pour tous les peuples, 
ل‎ ou du moins sous celui des 


nt de ES aie raies tient 
lors de l'émigration d'un grand nombre de Hongrois, Polonais et 
autres, soulevés contre les princes dont ils étaient les sujets, ils ont 
pu réclamer la protection de la France et de l'Angleterre, en se 
montrant, si nous ne nous trompons, porteurs de passe-ports éma- 
nés de ces puissances dans le cours des négociations , ou ont été reçus 
à bord de bâtiments étrangers, qui les ont transportés de la Tur- 
quie en divers pays, où ils devaient se trouver en sûreté. 
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_ 369. Pour avoir droit à ce que sa personne et 
ses biens fussent respectés dans un pays ennemi du 
sien, le harbi étranger ne devrait y venir que muni 

‘un sauf-conduit délivré par l'autorité compétente, 
y entrer, par conséquent, à titre de mustè mèn. 

370. Mais, de son côté, il doit le même respect 
aux biens et aux personnes de ce pays, parce que 
la sûreté qui lui est accordée emporte, de sa part, 
l'engagement tacite de réciprocité envers les habi- 
tants. — Voir T.ep, 3°. 

371. La protection que les traités assurent, dans 
le daru-l-islam , à l'habitant d'un pays en paix avec les 
musulmans, ou même celle que l'aman assure, dans 
le daru-l-islam, au musté mèn, aman dont tous les 
musulmans sont solidaires, est due partout, de la 
part de l'imam et de ses délégués, même dans le 
pays qu'aurait envahi l'armée musulmane. =T. es. 


T. es. « L'habitant d'un peuple en paix avec nous est 
«passé chez un peuple harbi avec qui sa nation ‘est en 
«paix. Nous qui sommes en paix avec ce-peuple, nous 
«l'avons vaincu, et nous avons trouvé chez lui cet habi- 
«tant du pays en paix avec nous. Il nous dit : J'appartiens 
«à un pays avec qui vous êtes en paix; je suis venu chez 
“ce peuple, parce que nous sommes en paix avec Jui: — 
«Cette assertion ne peut être admise sans preuves : en 
“effet, les musulmans l'ont‘trouvé dans un pays où tout 
“est mubah, personnes et biens; comment admettre ذا‎ 
« prétention qu'il a d'être lui seul respecté, s'il ne prouve 
«la vérité de ce qu'il avance? Celie preuve doit se faire 
« par témoins musulmans; ét alors seulement la réclama- 
“tion de cet homme peut être prise en considération ; 
selle est même admise par la loi. Lorsque ce hardi reven- 
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» dique des droits que les iraités lui assurent, il doit être 
s assimilé au raïa qui dirait : « Je suis raïa; et je suis 
«ici pour mon commerce.» On ne pourrait ni Luer, ni 
« faire esclave ce raïa. Il en doit être de même du harbi, 
“et T'on doit lui accorder tous les droits que donne un 
* sauf-conduit » (que remplaceraient ici, soit la déposition 
des deux témoins musulmans dont il vient d'être fait 
mention, si toutefois il a été possible d'en trouver, ce 
qui paraîtra sans doute difficile, soit les probabilités que 
présenteraient les circonstances en faveur du réclamant, 
moyen légal, et que nous ont déjà indiqué plusieurs 
textes). — Sièri qébir, p. 168 et 169. 


372. Mais cette règle exige quelques explica- 
tions : 1 

1° Il ne faudra’ pas que la personne et les biens 
de ce harbi soient devenus, avant l'invasion par l'ar- 
mée musulmane, la propriété légale des habitants 
du pays envahi. =T. et. 


1. et. «Les habitants d'un pays en paix avec nous, 
«soit qu'ils aient été pris par un peuple harbi avec qui 
«nous n'avons pas de traité, et amenés en esclavage dans 
«le pays de ce peuple, soit qu'ils se soient unis à un peuple 
«en guerre avec nous pour combattre leurs compatriotes, 

« deviennent la propriété des musulmans, lorsqu'ils se 
«trouvent dans un pays dont l'armée musulmane s'est 
«rendue maîtresse. = 4 169. 


373. Il ne faudra pas davantage qu'il y soit venu 
pour faire cause commune avec l'ennemi contre, 
soit ses compatriotes, soit les musulmans, ét même 


contre tout autre peuple, parce que, en principe, 
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on doit l'assimiler à ceux à qui il s'est joint et sous 


- desquels il se trouve. —T. eu. 
7 : : ea. « Pour ne parler ici qué de ceux qui se‘seraient 


«joints aux ennemis de leur pays pour combattre leurs 
«concitoyens, on doit les considérer comme faisant partie 
» des harbi auxquels ils se sont joints, ét par conséquent 
“comme ayant perdu les droits assurés aux peuples en 
« paix avec les musulmans. - 
* 11 en est autrement pour ceux qui seraient entrés dans 
«le pays ennemi avec des sauf-conduits ; on ne peut, dans 
«ce cas, les regarder comme appartenant au pays où ils 
» عم‎ sont que masté mèn. « — Sièri qébir, .م‎ 169. 


374. Enfin la femme qui, appartenant à un pays 
en paix avec les musulmans, aurait été trouvée par 
eux dans le pays de son mari, ou dans tout autre 
pays’ennemi des musulmans lors de l'invasion, sui- 
vrait, ainsi que ses enfants, le sort de son mari, si 
lui-même faisgil partie d'une nation sans traité avec 
les musulmans, parce que, leur condition commune 
étant devenue celle de son mari, leurs personnes 
sont mubah®, = T, .نه‎ 


 L'exception faite ici au préjudice de la femme née dans un 
pays én paix avec lLés musulmans, mais mariée avec un harbi dont 
le pays n'a pas de traité “vec eux, est fondée sur le principe adopté 
à peuprès chez tous les peuples, celui que, la femme كنز أ‎ enfants 
suivant la condition du mari: ni elle, ni eux n'appartiennent au 
pays qui l'a vue naître; mais au pays du mari. 

Et cependant, si cette femme était sujeite des musulmans, et 
qu'elle eût été trouvée dans le pays qu'ils avaient envahi, nul doute 
que si, par exemple, le vainqueur avait laissé les habitants libres 
dans leur pays, supposition que nous verrons étre l'une des condi- 
tions que la loi admet en faveur du vaineu. il ne serait pas pérmis 

36 فلن 
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T. ev. «Une femme appartenant à un pays en paix avec 
«nous se fiarie avec un harbi d'un suire pays où elle 
« passe; elle y a des enfants; les musulmans s'emparent 
« de ce pays: cette femme et ses enfants font partie du 
٠ butin des musulmans , parce qu'elle suit la condition de 
«son mari, el que son mari appartient à un pays ennemi. » 
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375. Quoique les musulmans ne reconnaissent 
sur la terre que deux pays, le dara-l-islam et le 
daru-Lharb, 233; et deux peuples, les musulmans 
et les infidèles ,comme le résultat définitif des guerres 
est de modifier l'indépendance des peuples, en sou- 
mettant l'un à l’autre, et souvent de faire disparaitre 
des peuples entiers en confondant sous une seule 
dénomination le peuple vaincu avec le peuple vain- 
queur (dénomination qui même pourra ètre, lant 
pour les deux peuples que pour les deux pays fon- 
dus en un seul, tantôt celle du peuple vainqueur, 
et tantôt, quoique rarément, celle du. peuple 
vaincu); il nous importe de préciser quelles sont. 
à cet égard, les règles suivies par la loi musul- 
mane : ١ 

Les habitants du daru-z-zimmèt, art. 237 3° et 
238 3, ainsi que le daru-z-zimmèt li-même , suivent 
généralement la condition du “peuple et du pays 


À cetté femme de rester avec son mari, conformément au principe 
énoncé; car cette loi n'admet حم‎ rl quel que soit son 
sexe, puisse cesser d'appartenir au islam ; et comme elle ne 
reconnait pas le mariage d'une عتمم‎ avec un harbi, elle ne reconnait 
pas davantage les enfants nés de ce mariage ; et nt les 
ient réintégrés dans le daru-Lislam, et par 
conséquent séparés du mari de l'une et du père des autres. 


enfants et la mère seraient 
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dont ils-sont tributaires, s'ils sont soumis aux lois 
et aux princes de ce pays. Voir T. ed. 


376. Mais le contraire peut aussi avoir lieu par | 


exception, et le peuple vainqueur a pu se donner 
les lois et le prince du vainen. 

Dans ce cas, les relations de paix ou de guerre 
des musulmans avee les deux peuples : sont ce qu'elles 
étaient avec le peuple vaineu : pacifiques s'ils étaient 
en paix, hostiles s'ils étaient en guerre. حت‎ 1bid, 3°. 


TROISIÈME CATÉGORIE. — ESCLAVES. 


377. L'esclave, de l'un et de l'autre sexe, con- 
sidéré sous le rapport du service qu'il doit à son 
maître, est compris dans l'aman du chef de la mai- 
son, quand les autres membres qui la composent 
doivent ou peuvent y être compris, art. 351 et 356; 
et T.-el 3°, 4°. 

Quand ils ne peuvent y être compris-et qu'ils 
deviennent le fé des musulmans , l'esclave change 
de maître : d'esclave d'un harbr, il devient esclave 


de la communauté musulmane; mais sa condition 


est مرا‎ la même. Tien: د‎ 
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DEUXIÈME DIVISION. vo: 
DES BIENS ET DES CHOSES. 


378. Généralement, les biens et eflets du harbi 


sont sauvegardés avec sa personne , ainsi que nous - 


l'avons dit, 348, voir T. en, 5°, etc. —Les eflets et 


choses indispensables aux personnes comprises par 
36. 
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: يوي‎ dans laman d'un harbi, sont sauvegardés, 
er 355,T.en, 3. 

379. Is deviennent le fèÿ des musulmans quand, 
n'ayant point d'amun personnel, les personnes as- 
siégées se présentent aux musulmans, art, 362, et 
T. en, 2°;ou quand ils se présentent venant direc- 
tement d'un pays sans traité avec les musulmans , 
art. 368. 

380. Ces biens seraient de même le fè” des 
musulmans, ainsi que les personnes des harbi qui 
se présénteraient sous la garantie d'un aman accordé, ' 
soit par celui qui n'aurait pas capacité de l'accorder, 
soit par celui dont l'aman n'engagerait que lui, sans 
rendre solidaires les autres musulmans, parce qu'il 
aurait donné sous la pression des harbi. 


$S 8. Fin de lAman. 


381. Une conséquence inévitable du droit dont 
jouit chaque musulman libre et arrivé à la puberté, 
d'accorder l'aman au harbi, art. 298, 299, 301, 
302, et d'en rendre solidaires tous les musulmans, 
sans exception, art. 307 et 308, a فل‎ être le droit 
opposé, de le rompre, quand l'aman accordé pour- 
rait compromettre les in oit religieux, soit 
politiques de l'islamisme et لعل‎ communauté. 

Ce,droit appartient exclusivement à l'imam et à 
ses délégués, en vertu du pouvoir discrétionnaire, 
qui lui fait en général un devoir de veiller assidû- 
ment à ces.intérèts , et plus spécialement ici quand 
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il reconnait que réellement l'aman re com- Da 
promet. Voir art. 243 et 244. 535 
382. Nous avons vu, articles 311 et da, que 
l'imam ne peut cependant donner ction ré- 
troactive aux effets déjà صمت‎ © qu'il 
ne peut même en arrêter les eflets subséquents, 
tant que le musté’mèn n'est pas rendu aux mènèa, 
asiles où il doit trouver sa sûreté, ت‎ Voir T. dz. 


Qu'il y aurait mauvaise foi, de la part des musul- 


mans, à s'opposer à ce que le mustè’mèn qui ne 86-0 


rait entré dans le daru-l-islam que sur la foi d'er 
gements sacrés, ne انام‎ ensuite en sortir; — = qu'on 5 
doit, au contraire, lui en faciliter les moyens, et, 
au besoin, le faire parvenir à ses mènè'a. = Voir T. 
du, ch, 1x, v. 6 du Cour'an, etT, en. 

383. Mais si les harbi jouissent de l'aman dans 
des mènè'a dont ils ne seraient pas sortis, ils y 
poürraient être attaqués aussitôt après la dénoncia- 
tion, puisqu'ils ne seraient musté’mèn, ni dans le 
daru-lLislam, ni dans le camp musulman établi en 
pays harbi, mais regardé , par fiction légale, comme 
s'ils étaient dans le daru-lislam; il n'y aurait pas lieu 
à-les renvoyer م‎ un mène a qu'ils n'auraient pas 
quitté. =T. en, 1 

384. La durée 5 l'aman peut, à l'instant de la 
concession , avoir été déterminée ou être restée in- 
déterminée. 0 

Déterminée , l'aman peut être rompu avant l'ex- 
piration du terme, par le fait, soit des musulmans, 
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soit des infidèles; mais, en principe, il ne devrait 
finir qu'avec le terme fixé. 

385. La durée étant restée indéterminée , l'aman 
ne peut finir que par dénonciation de l'une des عدم‎ 
ties, ou par attaque imprévue des infidèles; car les 
musulmans ne pourraient attaquer ainsi les harbi 
sans manquer. à la loi. 

386. Le Cour'an, pour obvier, dans l'un x 
cas, à ce que les vrais croyants soient victimes de 
leur bonne foi dans l'accomplissement des engage- 
monts pris avec les infidèles, ordonne à l'imam de 
dénoncer l'aman aux harbi, lorsqu'il soupçonnerait 
chez les ennemis des intentions perfides. — Voir 
la note 39, l'article 286 et T. dn, 3°. 


T. ew. 1° « La rupture de l'aman se compose de deux 
« parties : faire connaître aux infidèles que l’aman n'existe 
“plus (ou plutôt n'existera plus tel terme expiré), et les 
« rétablir dans leur position antérieure à l'anan; en sorte 
» que, s'ils n'étaient pas sortis du fort dans lequel ils étaient 
“à l'instant de la concession de l'aman, H serait permis 
« de les combattre immédiatement après la dénonciation, 
« puisqu'ils sy trouvent établis comme ils l'étaient aupa- 
«ravant; mais s'ils en sont sortis et sont entrés dans le 
«camp musulman, on doit leur continuer l'aman (après 
* dénonciation) jusqu'à ce qu'ils soient rentrés dans ce 
« fort, car c'est l'aman qui les en a fait sortir; et si l'effet 
«de la rupture pouvait être de les priver de leur sûreté 
«avant qu'ils n'eussent trouvé un asile, il y aurait, de la 
“part des musulmans, mauvaise foi évidente.» — Sièri 
qébir, .م‎ 108. 
2° « L'imam, après avoir accordé l'aman à un peuple, 
“peut, quand il le juge utile pour les musulmans, le 
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«rompre. La concession de l'aman ne peut être fondée 
« que sur l'intérêt de la communauté, en ce qu'il fournit 
«aux musulmans un moyen de réparer leurs forces; mais 
« comme le temps nécessaire pour cette réparation ne peut 
« avoir qu'une durée bornée, quand عل‎ terme en est arrivé, 
"il est évident-qu'alors ce même intérêt veut que l'aman 
« cesse, afin qu'i emploient à combattre les infidèles les 
« forces qu'ils ont recouvrées. » — Sièri qibir, p: 108. 


Quoiqu'à l'imam seul appartignne de dénoncer la 
fin d'un aman, toute dénonciation émanée de lui ne 
suffit cependant pas pour annuler inévitablement 
l'aman accordé, par un ou plusieurs musulmans, à 
un seul ou à un nombre indéfini de harbi د‎ 

387. 1° Soit que le nèbz, la dénonciation qui 
aurait annulé l'aman, fût resté sans eflet et comme 
non avenu, parce que le musulman qui l'aurait ac- 
cordé d'abord, l'aurait renouvelé avant que le nèbz 
eût pu recevoir son exécution, c'est-à-dire avant 
que le mustè’mèn eût pu rentrer dans un asile sûr; 
car le nèbz est censé ne pas exister, et ne peut, par 
son application, rendre à l'ibahat le mustè mèn, tant 
que ce harbi n'est pas en lieu de sûreté, mè’mèn. 

388. Et comme ce musulman , fort du droit im- 
preseriptible et inépuisable qu'il tient de Dieu, pour- 
rait neutraliser l'effet de toute dénonciation, par le 
renouvellement successif de l'aman, l'unique moyen 
légal qu'aurait l'imam de mettre fin, sans user de 
violence, à cette espèce de démenti qui lui serait 
donné, de la part d'un de ses sujets, par un renou- 
véllement indéfini d'aman, l'unique moyen légal, 
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disons-nous, serait de prévenir ces harbi qu'ils doi-‏ 
vent regarder comme dénoncé par lui tout renou-‏ 
vellement. d'aman provenant de ce sis Ve‏ 
T. eo. Voir art. 309, 310, 312. fs‏ 
T- 02. 1° «Si un musulman a acærdé l'aman à une‏ 
“troupe de Karbi, et qu'ensuite l'imam leur en ayant dé-‏ 
*noncé la fin, ce musulman le renouvelle, tous ces harbi‏ _ 
«sont émin, parce que le po ir qu'il‘avait dé valider‏ 
«le premier aman , à! V'a nn Er la validité‏ 
du second; Tr” #f‏ * 
Mais si l'émir, s'adressant à cette troupe de harbi,‏ « 2° 
“les prévient que, si ce même musulman renouvelle une‏ 
“autre fois son aman, ils ne doivent nullement le prendre‏ 
«en considération, parce que, toutes Îes fois qu'il le renou-‏ 
vellera, ils doivent le regarder comme dénoncé par lui.‏ » 
Nul doute qu'un pareil avertissement ne doive produire‏ * 
«soû effet; car les suites des dénonciations de l'aman‏ 
“sont en général les combats et le g'aminèt ; elles sont ce‏ 
le divorce conditionnel est au divorce (définitif, Si‏ + 
«la condition dépend de la femme, elle ne peut accuser‏ 
qu'elle-méme de ce que le divorce est irrévocable). D'ail-‏ * 
“leurs, les dénonciations’ d'aman ont uniquement pour‏ 
but de prévenir tout soupçon de mauvaise foi et de per-‏ * 


« fidie. Or l'avertissement donné produit cet eflet. » — 
Sièri qébir, p. 249. 


389. 2°. Soit que, dans l'énoncé de la dénoncia- 
tion, l'imam dépasse ses pouvoirs en prévenant Je 
harbi , objet de l'aman accordé, de ne pas se croire 
autorisé par l'aman de tel musulman à entrer dans 
le daru-Lislam ; car il ÿ trouverait l'esclavage ou la 


mort. 


Un semblable nèbz serait nécessairement nul, 


| 
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puisqu'il serait contraire au texte même du Cour’ an : 


ch. 1x, v. 6, déjà plusieurs fois cité. En effet, on ÿ 
reconnaît moins une dénonciation d'aman, que des 


1 menaces contraires à l'esprit qui a créé l'aman dans 


des vues de sûreté et d'hospitalité, et non d'escla- 
vage ou de mort. حت‎ T. ey; voir en outre T. dz, 6°. 


T.ey, ."د‎ «Si. imam prévenant un harbi, Moi ‘dit : 
« N'entre pas dans notre pays avec de ; 
١ «car si fu y entres avec son aman, {u seras le b 5 
« sulmans ; qu'ensuite cet harbiy entreavec cet aman, iln'est 
«nullement réduit en esclavage, parce que vouloir empé- 
«cher un musulman d'accorder l'aman est chose vaine; et 
« pareil empêchement ne peut anéantir le droit qui rend. 
« l'aman valide, mais il tend à anéantir le vœu de da loi. 
«— Les paroles de l'imam ne peuvent devenir un nèbz de 
l'aman. Quand l'aman est accordé, en dénoncer la fin est 
« de nulle valeur, tant que le musté’mèn étant dans no 
«pays (n' est pas arrivé ou) n'a pas été conduit à 1 
“droit où il doive être en sûreté; à plus forte | 
١ «est-il de même avant que l'aman ait été accordé. Dans 
“ces questions, l'imam n'est que l'égal des autres musul-, 
«mans.» ت‎ Sièri gèbir, p. 240. 
2° « Si l'imam adresse à un certain nombre de Karbi ces 
« paroles : Celui d'entre vous (assiégés) qui sortira avec l'a- 
«man de tel, ou sera réduit en esclavage, ou pourra étre tué, 
“et qu'ensuite un des assiégés sorte sous la sauvegarde de 
«l'aman de ce tel, il est certainement compris parmi les . 
« muslé'mèn, parce que, lant qu'il est dans nos mèné'a, 
“loute rupture d'aman est évidemment de nul effet. » — 
Sièri qèbir, .م‎ 250. 





390. 3° Soit que, au lieu de remplir rigoureu- 
sement les eñgagements qui caractérisent l'aman , 
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l'imam les éludât, en substituant à la sûreté du 
mustè'mèn, pendant son séjour dans le daru-l-islam , 
et à la liberté de retourner de même en toute sû- 
reté dans ses mènd'a, la condition qu'il serait retenu 
dans le daru-l-islam, s'il y entrait sous la sauvegarde 
de tel musulman, et serait désormais raïa, sujet 
tributaire de la puissance musulmane. 

Quoiqu'on puisse voir dans une pareille condi- 
tion une déviation peut-être condamnable, la loi, 
ou du moins la jurisprudence, paraît être que si 
ce mustè mèn entrait sur le sol musulman, il devrait 
être à jamais privé de retourner dans son pays, 
parce qu'en venant, il a prouvé qu'il acceptait cette 
nouvelle condition. Quoi qu'il en soit, l'aman du 
harbi n'existe plus, l'aman dont jouit le عتم‎ le rem- 
place = T. ez. 


T. .عه‎ « Si l'imam avait dit aux éhki harb : Celui d'entre 
«vous qui entrera dans notre pays avec l'aman de tel sera 


« “notre tributaire, اء‎ qu'un harbi, quoiqu'ayant connais- 


« sance de ces paroles, fût entré sous cet aman, il ne lui 
« serait plus permis de retourner dans son pays, et il de- 
« viendrait raia; ear, puisqu'il était instruit de l'avertissement 
« publié, son entrée prouverait qu'il a accepté celle con- 
٠ dition ; il serait dans la position du musté’mèn qui, après 
* avoir été prévenu par l'imam , a continué de rester dans 
« notre pays après le délai qui lui avait été donné pour en 
« sortir. ١ = Sièri gébir, .م‎ 240. 


) La suite à un prochain numéro.) 


ديو 


Te. 


ee 8 


MAI-JUIN 1852. 551 





TABLEAU 
DU KALI YUG OÙ DE L'ÀÂGE,DE FER, 


PAR WISCHNU-DÀS, 
TRADUIT DE L'HINDOUI PAR M. GARCIN DE TASSY. 





Ossenvarion. Ce tableau, dont on trouvera le texte dans 
la Chrestomathie hindoustanie (hindi et hindouf), est tiré 
d'un poëme inédit intitulé Swarg Rohan en feu ٠ l'échelle 
du ciel», poëme dont feu mon élève Charles d'Ochoa avait 
rapporté de l'Inde un manuscrit qu'il m'avait obligeamment 
communiqué , et qui appartient aujourd'hui à la Bibliothèque 
nationale. Il est dû à Wischnu-Dâs Kavi for 3518 , c'est- 
à-dire le poëte Wischnu-Däs, dont William Price a publié 
dans ses Hindee and Hindoostanee selections plusieurs chants 
devenus populaires. Son but est religieux : il prêche la ré- 
forme des waïschnavas qui annonce la foi en Wischnu in- 
carné et là nullité des œuvres de pénitence extérieure, par 
opposition à l'ancien cale des saïvas, où elles sont en grand 
houneur, Mais l'enseignement religieux est accompagné dans 
ce poëme, comme dans beaucoup d'autres poésies waïschna- 
vas, de maximes socialistes et de la glorification de la classe 
ouvrière ou des sûdras, au détriment des hautes classes et 
de la classe moyenne, c'est-à-dire des brahmanes, qui équi- 
valent à notre ancien clergé et à la noblesse de robe; aux 
kschatriyas, qui représentent la noblesse d'épée, et aux 
vaicyas, qui sont notre bourgeoisie. On croit entendre quel- 
quefois un révolutionnaire de nos jours qui, tout en procla- 
mant l'égalité de tout genre, attribue néanmoins toutes les 
vertus au peuple et tons le$ vices aux grands. 
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Le Kali 1ك 3155 ودر‎ ,ou, d'après l'orthographe hindouie, 
Kali jug qn, et simplement Aali, que je traduis par « l'âge 
71 de fer», signifie proprement l'âge noir. 11 est le quatrième 
| des quatre âges du monde : il comprend une période de 
À quatre cent trente-deux mille ans , que les Hindous supposent 
avoir commencé le vendredi 18 février 3102 avant l'ère chré- 
1 tienne. Les autres âges sont le Saty «ex « l'âge de la vertu», 
nommé aussi Ârit 5 «l'âge de la création », qui est le pre- 
mier et qui équivaut à « l'âge d'or » des Grecs et des Latins. 
11 comprend un million sept cent vingt-huit mille ans. Le 
second , nommé Tret 95.٠ l'âge de la conservation », qui équi- 
vaut à «l'âge d'argent ».et qui comprend un million deux 
cent quatre-vingt-seize mille ans, Enfin, le Drwdpar 
« l'âge du doute ou de l'incertitude », qui équivaut à 4 l'âge 
d'airain » ,etqui comprend huitcent soixante-quatre milleans. 
La traduction que je donne ici est littérale, si ce n'est 
qu'il y a, outre quelques coupures, de rares déplacements 
de phrases jugés indispensables, C'est dans la bouche de Kri- 
schna qu'est placée la description du Kali, et elle est adressée 
au roi pandau Judischtir ou Yudischtira, que l'auteur nomme 
souvent Dharm putr, expression qui peut signifier simple- 
ment « fils de Dharma », c'est-à-dire « d'Yamas, et qui peut 
aussi être considérée comme un titre métaphorique d'hon- 
neur signifiant « fils de la justice », c'est-à-dire « juste ». On 
donne aussi à Judiscbtir, dans ce poëme le titre honorifique 
de Bal bârd”, qui signifie, à la lettre , « grand de force», c'est- 
à-dire « vaillant »: Ce dernier titre rappelle celui de Bal hérd*, 
synonyme de Bahodn © « possesseur de force», c'est-à-dire 
“braves, donné, entre autres , au roi de Malwa. 
© 9 Al, , 
zx ar ou LL :بل‎ Le mot hdré, d'où vient l'allemand عي‎ 
“seigneur, possesseur,» dérive de la racine sanscrite g « prendre, » 
et par suite « posséder. » 11 se confond en hindoustani avec les dési- 
nences A et rés ,وأر‎ qui ont passé en persan et dans toutes nos 
langues d'Éurope. . 
1١2557 
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Dans le Kali la terre est bouleversée : les hommes 
renoncent à la vertu, mais le chagrin les atteint. 
Les trois premiers âges ont passé; car tout ce qui 

. se manifeste s'anéantit et c'est ainsi que nous mour- 
rons tous. 

Dans le تلمكا‎ il n'y a plus de religion; FI 
et femmes ne tiennent aucun compte des dieux. Le 
fils n'obtempère pas au désir de son père, il ne fait 
que ce qui lui plaît. Les enfants meurent avant leurs 
parents. Ïl n'en naît même que fort peu et l'on n'en 
voit pas arriver à Tâge des cheveux blancs. 

Dans le Kali, on n'ose pas témoigner de ce qu'on 
a vu, tandis.qu'on n'hésite pas à affirmer le men- 
songe. La nature elle-même est changée. Le corps 
de l'homme est réduit de moitié, La végétation est 
presque nulle ; aussi beaucoup de gens meurent-ils 
de faim et l'on ne peut nourrir les vaches qu'avec 
les feuilles destinées aux pourceaux. : 

Dans le Kali les sacrifices et les bonnes œuvres 
sont rares; il n'y a pas d'ami; que dis-je, le père 
vend sa fille vierge et ce crime est fort commun. ب‎ 
Les brahmanes demandent honteusement de porte 
en porte, eux que devraient nourrir les offrandes 
faites aux dieux; aussi font-ils le service divin pour 
des gens de condition basse. Aucun d'eux n'a le 
sentiment de son devoir : ils se livrent tous au com- 
merce et ils négligent les pratiques du culte parti- 
culières à la famille, Hs se couchent sans faire leur 
prière du soir, ils n'ont aucun respect pour les Vé-" 
das. [ls font violence au faible et ils traitent de ieri- 
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minel celui qui ne donne pas. Ils se moquent de 
celui qui leur reproche leur conduite ; car ils ignorent 
les obligations qui leur sont imposées. Les Védas et 
les Purânas leur sont en effet étrangers, et ils ne s'ap- . 
pliquent qu'à se procurer de l'argent. I y a parmi 
eux beaucoup d'ignorants et de fourbes, mais on y 
trouverait diflicilement un homme de mérite, 

Sur cent personnes, une seule invoque Räma !; 
aussi les crimes sont-ils nombreux et personne ne 
reconnaît la dignité des brahmanes. Toutefois, ce- 
lui dont la dévotion à Räma occupe l'esprit est à 
l'abri des malheurs de Kali; mais les insensés ne 
connaissent pas ces choses; ils ignorent même l'exis- 
tence de la ville d'Yama ?. | 

Les gens du Kali négligent le service de Hari*; 
is ont la ruse dans le cœur et, sans crainte de la 
divinité, ils s'emparent du bien d'autrui. 

Les brahmanes sont censés aller aux lieux de pè- 
lerinage pour leur salut; mais ce n'est en eflet que 
pour s'y divertir®, 

١ On sait que Räma est une incarnation de Wischnu. 

? C'est-à-dire l'enfer. Yama, le dieu de l'enfer 47, représente à 
la fois Pluton et Minos; car il juge les hommes avant de les envoyer 
en enfer. 3 ١ 

<١ Un des noms de Wischnu, - ٠ | 

* Le mot que je traduis par pèlerinage est térth A4, mot par le- 
quel on entend spécialement le pèlerinage à des eaux sacrées ct au 
confluent des rivières. On nomme le roi des tirths ré روج‎ , c'est-à- 
dire le plus excellent des pèlerinages, la ville d'Allabäbäd ou Prûg 
(en sanserit Prayé ,لجوجو‎ parce qu'il y a le confluent de trois ri- 
vières, à savoir : le Gange, la Jamuna et une autre source d'eau, que 


les Hindous croient être la Saraswati. C'est ainsi qu'on nomme aussi 
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Quant aux kschatriyas , ils ne s'appliquent pas non 
plus à l'aumône , ni à la justice. S'ils vont aux lieux 
de pèlerinage, c'est pour y faire le commerce. Ils 
négligent la connaissance des Védas et des Puränas: 
mais ils écoutent volontiers la voix des bayadères. 
Ils ne remplissent les devoirs que leur impose leur 
caste que lorsqu'ils reçoivent des présents qui les y 
déterminent; et tandis qu'on leur fait ces dons cor- 
rupteurs, on ne donne rien au pauvre volontaire. 
Dans le Kali, les savants tiennent au roi des discours 
futiles. Au lieu d'entendre la lecture des Védas, on 
écoute celle des romans érotiques. Les brahmanes 
étudient peu, et cependant ils manifestent beaucoup 
d'orgueil dans les assemblées. 

De leur côté, les kschatriyas commettent toutes 
sortes de vexations; ils sont fiers et n'ont d'égard” 
pour personne. Îls prennent aux brahmanes leurs 
vaches pour les vendre, et non-seulement ils persé- 
cutent les brahmanes, mais les bardes mêmes chargés 
de chanter leurs exploits, et on s'expose à là mort, 
soit qu'on s'oppose à leur tyrannie , soit qu'on veuille 
s'y soustraire. 

Dans ce malheureux âge, les brahmanes nerecon- 
naissent pas d'impureté légale. Ils entrent sans seru- 
pule dans la maison des gens de basse caste. Ils'ne 
songent qu'à acquérir des richesses, quoiqu'ils n'y 
réussissent pas. 
cette ville Tribéni موه‎ , c'est-à-dire «les trois tresses ». (Voy. mon 
Histoire de la Littérature hindoustanie, ءا‎ I, p.358.) : 


١ À la lettre «à celui qui est sans désirs 6592, C'est-à-dire 
«au faquir ou pauvre volontaire, ou peut-être au pauvre honteux. » 
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Tout le monde se plaint que les marchands fal- 
sifient leur marchandise sans qu'on puisse connaître 
leurs pratiques secrètes à cet effet. Ils sont gracieu- 
sement fripons et font avec aisance les choses les 
plus répréhensibles. Dans le Kali, on se moque de 
ses parents, on est même cruel envers eux. 

Au lieu de remplir les obligations qui leur sont 
imposées et de se livrer aux pratiques ordonnées, 

les brahmanes passent leur vie au vain culte du säl- 
grâäm! et du علس‎ ?. Or, tandis qu'ils négligent les 
règles de la pénitence et de l'ablution, lés sûdras 
connaissent mieux qu'eux leur devoir et ils font l'au- 
mône selon leur pouvoir. 7 

Mais écoutez encore tout ce qu'on se permet dans 

le Kali. On ne tient pas compte d'une bonne re- 

‘nommée; on fait ainsi sans retenue les plus grandes 
injustices. Les méchants injurient publiquement les 
bons au milieu de la ville. Les gens de qualité sont 
en petit nombre et ils adorent les pieds des sûdras. 
Ils sont obligés d'aller demander de maison en mai- 
son, tandis que les gens des conditions les plus 
basses sont heureux. 

Dans le Kali, les brahmanes sont sans instruction 
et sont obligés d'obéir aux sûdras. Ils font des choses 
blämables; aussi n'a-t-on pour eux aucune considé- 

‘On nomme sdlgrém arte les pierres sur lesquelles se trou- 


vent les traces d'une ou de plusieurs amwonites, que les Hindous 
croient représenter Wischou. 


+ Le tuli TA est un petit arbrisseau, nommé en botanique, 


ocimum sanctum , lequel est en grande vénération chez les Hindous 
parce qu'ils le considèrent comme la métamorphose d'une nymphe 
que Krischna sima. 
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ration, et, bien loin de les accueillir, les repousse 
t-on dédaigneusemenit. Il n'y a plus que les gens de 
la plus basse classe qui.sacrifient aux dieux. Les 
prêtres de Närâyan! se taisent (quand ils devraient 
parler) et ils font leur société des bayadères. Les 
kschatriyas sont sans intelligence ; les roïs ne s'en- 
retiennent que de choses futiles. Quiconque tue un 


brahmane peut racheter son crime par la “one de > 
| en 


gère offrande. 1 

Dans le تلمكا‎ , tout le monde ment; l'avidité règne 
partout. On ne respecte plus l'aîné de la famille: 
on n'observe pas les fêtes; on déserte les pèlerinages. 
On renonce aux bains sacrés, on délaisse l'aumône. 
Le père n'hésite pas à vendre son fils pour satisfaire 
sa cupidité. Dans le Kali, tout le monde est débauché 
et avide de richesse; on ne conserve de respect pour 
aucune chose, pas même pour l'arbre sacré des Ba- 
nyans ?. 


Les rois se livrent à tous leurs désirs et ils ne 


songent pas à la gloire. Ils ne rendent pas la justice 
et ils ne protégent leurs sujets qu'autant qu'ils en 
reçoivent des. présents. Sans compassion pour les 
malheureux qui poussent des soupirs, ils s'attachent 
à inspirer la crainte. Plus de sagesse ni d'équité, mé- 
pris absolu des Védas et des Puränas. On se laisse 
aller à ses passions avec une telle violence que le 
fils, par exemple, tue sa mère à cause d'une cour- 
tisane. Les vaches participent à la dégénération gé- 

Un des noms de Wischou. 

* . كوو‎ fieus religiosa. 

x1x. 37 
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nérale; elles ne’ donnent que peu ca et elles 





| finissent par abandonner leur veau... 25 






Dans le Kali, l'igno; divise a portée à 
-sonscomble. Ainsi, 1e pee meurent et laissent 
et ceux-ci prennent le 
bien de leurs parents et le dissipent follement avec 
des femmes. Mais que disje, le beau-père enlève 
sa تحرط‎ et en fait sa maîtresse: en vit avec la femme 
de son frère ainé; on ne respecte plus ni père, ni 
mère, et les élèves jouissent de la femme de leur 
gurû !. Telles sont les د‎ qui 04 lieu dans 
le Kaki. 

Dans © 1 de. Je brabmanes laissent 
les six actes ‘sacramentels © et ne remplissent pas da- 
vantage le reste de leurs devoirs. Hs mangent sans 
se laver et ils ne tournent pas leur pensée vers le 
culte de Hari. La pratique-des devoirs de famille 
leur est étrangère et ils se livrent à la débauche 
avec des bayadères. Tandis qu'ils négligent le ser- 
vice de Krischna, ils appliquent leur esprit aux 
mantras 3 et'aux sortiléges; car on ne eur donne 

«que pour céder à leurs rllciations-ipoirume ٠ on ne 
مير‎ 781 


+ Ou «directeur spi. % 

? On les nomme sanskâr أ‎  Ceisont des rites essentiels de 
purification pour les trois premières castes. Ils commencent à la 
conception et finissent au Notre auteur en compte six. 
Dans les Lois de Manon (iv. 1] p: 31 de la traduction de Loi- 
seleur Deslongchamps), on n'en cite que quatre; mais M.Wilson, 
dans son Dictionnaire, donne la liste détaillée de dix sanskâras. 

+ #4. Ce mot signifie proprement « des prières extraites des Védas, 
et employées comme charmes dans la fascination,»  : 


. 
D: 
+ — 
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donne aux atits! que lorsqu'ils sont évidemment 


malheureux. Les brahmanès, en effet, ne reçoivent 


pas dans le تلمكا‎ les’ « 
droit; on n'honore 
poëtes, 

Dans le Kali, on ne e fait dés ا‎ ds Lo loin 
en loin; on se contente de prononcer le nom de 
Krischna. 11 est tellement reçu de mentir, qu'on 
admet le mensonge à l'égal de la vérité. Il y a ce- 
. pendant. beaucoup de sâdhs? vrais adorateurs de 
Wischnu, mais personne n'en fait cas; c , tandis 
qu'on a de la considération pour ur, on 
n'a que du mépris pour les gens me. d'ail- 
leurs, dans le Kali, sont des sûdras. 

Dans cet âge de décadence, on s'attache à Dre 
qui possède des richesses. Tout le monde est dési- 
reux d'en amasser, et celui qui ne veut pas donner 
s'expose à périr. On ne traite avec bienveillance que 
celui qu'on aime beaucoup. 

On reconnaît les rois du Kali yug à ce qu'ils par- 
courent astucieusement leur royaume. Ils prennent 
pour s'enrichir tous les moyens, qu'ils soient hon- 
nêtes ou injustes; ils ne s'occupent jour et nuit qu'à 
satisfaire leur cupidité. Ils devraient savoir que l'a- 
mour de Hari n'impose aucune peine à l'esprit. Quand 
on le possède, on ne désire plus les biens du monde?, 


des auxquelles ils ont 
x d'entre eux qui sont 






١ gmail, du sanserit 9125 « agir errant.» 
* يري‎ «pur (puritain) ». 
? y a dans l'original un jeu de mots intraduisible. Le texte 


porte: جع‎ 8 oz بجو‎ TT. Or cet hémistiche signifie à la lettre 
37: 
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Mais dans le Kali tout le monde est avide; on agit 
constamment avec ruse. Les enfants trompent leurs 
pères: ils déploient à cet effet la plus grande adresse. 
On prend volontiers, maison n'aime pas à donner; 
on pèche sans crainte contre les dieux. 

Dans le Kali, les serviteurs retiennent les sommes : 
qu'ils touchent pour leurs maîtres livrés aux affaires. 
Les rois dépouillent de leurs biens ceux qui ne 
veulent pas participer à leurs actes criminels; les 
brahmanes entassent l'argent des amendes qu'on. 
leur paye, sans en faire profiter personne, Telle est 
la conduite qu'on tient en cet âge. On quitte le ser- 
vice de Hari, on laisse la droite et bonne voie pour 
s'égarer dans des sentiers tortueux et pervers. On 
n'observe que bien rarement le onzième jour de la 
lune !; bien rarement aussi on songe aux pèlerinages. 
La dépravation des mœurs accompagne l'irréligion; 
les femmes se font avorter; les veuves se font bätir 
des maisons pour y habiter seules et elles. vivent 
dans la débauche. Dans le Kali, les amis morts seuls 
sont ceux dont.on n'a pas à se plaindre, car les 
amis vivants se querellent quand ils sont ensemble, 

Dans le Kali, on fait le pûjà ? des dieux avec du 


«ayant pris Hari (l'action de prendre) , le vol devient inutile.» En 
effet, le mot gf7 est à la fois un nom de Wischnu et la racine d'un 
verbe qui signifie prendre, et qui sert tantôt de nom d'action , tantôt 
de participe de suspension. - ; 

١ Le onze des deux quinzaines de chaque mois lunaire est spé- 
cialement consacré à Wischnu. Le jeûne, entre autres, est fort mé- 
ritoire en ce jour, pour l'expiation des fautes. 

3 2ه‎ , nom de l'espèce de sacrifice exécuté par les Hindous. 
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riz seulement, tandis qu'on offre aux bayadères des 
fleurs d'un parfum exquis. Le meurtre est fréquent 
dans le تلمكا‎ et on commét sans crainte tous les 
péchés qui conduisent en enfer. On ne donne que 
lorsque l'intérêt particulier détermine à le faire : 
ainsi, on ne fait pas attention au pauvre honteux 
de sa misère et qui n'ose la faire connaître; mais 
voit-on une jeune femme sans protecteur, on s'em- 
presse gracieusement auprès d'elle. 

Dans le Kali, on n’a aucune satisfaction à ateuire 
de la part: ‘des brahmanes; ce n'est pas par leur en- 
tremise qu'on peut obtenir le salut. On n'offre, dans 
le Kali, aucune espèce de sacrifice !; on ne fait pas 
d'aumône. Ce ne sont plus les dieux qui descendent 
sur la terre, mais les musiciens? du ciel d'Indra. 
Les hommes corrompus de cet âge agréent ces in- 
carnations; mais ils méconnaissent les gens vertueux 
et les sädhs. Quant aux pénitents, ils se retirent du 
monde afin de se sauver; et ils effacent leurs fautes 
au onzième jour de la lune. 


1 À la lettre : «ni hom ,تق‎ ni jagn 77], en sanscrit Ta. 
* Les gandbarbs TS + 
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_ SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 MARS 1852. 


IL est donné lecture d'une lettre de M. le Ministre de l'ins- 
traction publique, du 13 février, dans il annonce à 
la Société le renouvellement de la iption à quatre-vingts 
exemplaires du Journal, pour son ministère. 

On donne lecture d'une lettre de M. Bonafous, qui de- 
mande qu'il soit rendu compte de son ouvrage sur l'art d'éle- 
ver les vers à soie au Japon. Le Conseil prie M. le baron 
d'Hervé de faire un rapport sur cel ouvrage. 

M Mobl, au nom de la Commission des fonds, présente 
les comptes de l'année 1851 et le budget de 1852. Renvoyé 
à Ja Conmunission des fonds. , 24 

M. l'abbé Bargès lit un fragment de son voyage en Algérie. 

OUVRAGES PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'éditeur. Vendidadi capita quinque priora , emendavit 
Ch. Lassex. Bonn, 1852, in-8*. 

Par l'auteur. L'Inde antique, extrait d'un ouvrage inédit 
sur les grandes nationalités des temps anciens, par-A. Do 
CuarTerLien. 

Par l'auteur, Leçons de lecture arabe , par M. CnennoNNeav. 
Paris, 1852, in-8*, 

Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft. Vol. VE, cahier 1. Leipzig, 1852, in-8*. 

Par l'auteur. Traduction chaldaïque, latine et française de 
l'inscription hiéroglyphique du grand cercle du zodiaque de 


DE 
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Denderah, traduit et authographié par H. Pannar عم‎ Pon- 
exTau. In-fol. décembre 1851 (lithographié). 
Par le mème. Inseniptionis Rosettanæ interpretatio semitica 
et latina; interpretatus est Pannar pe Ponnenrnuy (lithogr.). 
Par l'auteur. Jo-san-fi-rok. L'art d'élever les vers à soie 
au Japon, par M. Boxarous ; ouvrage traduit du texte japo- 
nais, par M. Horrwaxx. Paris, 1848, in-4, 


PROCÈS.VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 MAI 1852. 


On donne lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la lecture en est adoptée. 7 

Sont p ‘et nommés membres de la Société : 

MM. ne “pue à Versailles. . 

Muxrzncen (de Soleure). 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Cayol , qui demande 
l'échange du Journal asiatique de Constantinople avec le 
Journal de la Société. Renvoyé à la Commission des fonds. 

On lit une lettre de M. Victor Langlois, chargé d'un 
voyage archéologique dans la petite Arménie; il demande 
des instructions. MM. Dulaurier, Defrémery et Bianchi sont 
nommés commissaires. 

M. Mohl donne lecture, au nom dù bureau de la Société, 
du règlement pour l'exécution de la Collection d'ouvrages 
orientaux. Voici ce règlement : 


Anricue premten. Une commission permanente est char- 
gée de tout ce qui se rapporte à l'exécution de la Collection 
d'ouvrages orientaux, dont la publication a été décidée dans 
la séance du Conseil du g mai 1851. 

2. Cette commission sera composée des membres du bu- 
reau dela Société, auxqüels le Conseil adjoindra un membre 
de la Commission des fonds. 

3. La Commission fera au Conseil des rapports et des 
propositions sur tout ce qui concerne celle Collection , en 
se conformant aux principes adoptés le و‎ mai 1851. 


” 
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4. Le Conseil discutera et décidera toutes les questions 
que la Commission lui soumetira. 
5. L soumettront à la Commission les préfaces 
des ouvrages qu'ils sont chargés de publier dans la Collec- 
tion, 0 5 


6. Le secrétaire de la Société est chargé de veiller à l'uni- 
formité de l'exécution typographique et à l'observation des 
règles générales adoptées pour les publications de la Société, 
et aucune feuille ne pourra ètre tirée sans son visa. 


Ce règlement est discuté par le Conseil et adopté. 
M. Mobl propose ensuite, au nom de la Commission, l'adop- 
tion des ouvrages suivants : | 


Les Voyages d'Ibn Batouta, par MM. Defrémery et Sangui- 
netti. 

Les Prairies d'or de Masoudi, par M. Derenbourg. 

Le Sirat al Resoul, par M. Kasimirski de Biberstein. 


Le Conseil décide que ces ouvrages seront imprimés et 
feront partie de la Collection d'ouvrages orientaux. - 

M. Mobl expose que le bureau avait eu l'intention de pro- 
poser au Conseil l'impression des Constitutions musulmanes, 
par Mawerdi, et qu'un membre du Conseil avait déjà fait de 
grands progrès dans la préparation de cet ouvrage; mais 
qu'on avait appris que M. Enger, à Bonn, s'occupait de la 
publication du texte et de la traduction de Mawerdi, et qu'en 
conséquence la Société devait renoncer à cette impression, 
pour ne pas faire concurrence à un auteur qui ne connais- 
sait pas le projet formé à Paris. Le Conseil espère que les 
orientalistes useront envers la Société de la méme délica- 
tesse, et épargneront à la littérature la perte de travail et de 
frais qui résulte de plusieurs éditioäs d'un même auteur en- 
treprises en même temps. 

١ M, Defrémery donne lecture d'une lettre de M. Cherbon- 

neau sur Ahmed Baba de Tombuctow, auteur du Tekmilet 
«d-Dibad. 
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ouvrabrs 822 "لوي‎ sociéré. 


Par l'auteur. Literaturgeschichté der Araber, ١ 
Beginne bis zu Ende des swôlfien Jahchundérts dschre 
von Hawwen-Poncstaie. Vol. I et IL Vienne, 1852, in-4”.… 

Par le traducteur. Précis de Jurisprédence musulmane, par 
Khalil ibn Ishak, par M. Pennox. Vol. IV et V, Paris, 1852 
et 1852. 4 FD 

Par l'auteur. Vumismatique de la Géorgie aw moyen âge, 

ar M. Victor .وتم روحس‎ Paris, 1852, in-4° "es 

Par l'éditeur. Journal asiatique de Constantinople, dirigé et 


publié par M. Henri Cavoz. Vol. 1. Janvier 1852. Constan- 
tinople, in-8°. - 

Par l'éditeur. Annuaire des établissements français de l'Inde, 
pour l'année 1852, par M. E. Sicé. Troisième année, Pon- 
dichéry, 1852 “قم‎ | 

Par l'Académie. Sitzungs- Berichte der kaiserlichen Akade. 
mie der Wissenschaften. Vol. VIL 3, 4, 5. Vienne, 1852, 


in-8°. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Une des particularités du ture ottoman et du dialecte bin- 


doustani des musulmans de l'Inde, c'est qu'on y introduit 
un grand nombre de mols persans et arabes. Ces mots se 
sont même glissés dans le langage le plus ordinaire; mais 
ils n'y jouent qu'un rôle secondaire. Îl n'en.est pas ainsi dans 
le style élevé, où ces mois occupent souvent la plus grande 
place. Il y a même des auteurs qui. pour produire de l'effet 
et déployef leur érudition, ont affecté de n'employer que 
des mots arabes et persans el n'ont conservé du turc et de 
l'hindoustani que les verbes qui terminent les phrases et quel- 
ques particules indispensables au sens. Il ne serait pas diffi- 
cile de citer de nombreux exemples de cel emploi abusif des 
langues savantes de l'Orient musulman. On n'a qu'à ouvrir 
l'historien ture Saad uddin et le poête dakhni Wali pour en 


trouver an grand nombre. 


me. 


} 4 7 4 5 ١ dé ee. of 
À 97 à ١ 
5” a 


566 JOURNAL ASIATIQUE. 


D'un autre éôté, quelques auteurs ont voulu employer la 


méthode contraire en n'admettant dans leurs écrits, les uns, 
que des mots turcs, les autres, que des mots hindoustanis. 
Mais je dois dire que, bien que ce dernier style soit de معط‎ 


coup préférable au premier, il est cependant inusité et par 


“fuile aussi peu intelligible pour les natifs que le style pré- 


tentieux. dont il a été parlé. Il est certain toutefois que, si 
un grand nombre d'écrivains l'adoptaient, ils pourraient im- 
primer à la littérature actuelle dés Ottomans et des Indiens 
un caractère de nationalité qu'elle n'a pas, el qui pourrait 
avoir sur ces deux littératures une salutaire influence, On 
doit donc encourager les essais en ce genre, et c'est pour 
cela que M. L. Clint, principal du collége la Martinière, à 
Lakhnau , a commencé la publication, dans le dernier numéro 
du Journal asiatique de Colcutta (n° 1, 1852), sous les aus: 
pices de l'infatiguable savant M. À. Sprenger, du texte et de 
la traduction d'un conte d'Inschä Allah Kbän, écrivain hin- 
doustani célèbre, Le fond n'offre rien de bien saillant, car on 
n'y trouve guère que les lieux communs ordinaires des ro- 
mans érotiques orientaux ; mais c'est la forme qui est remar- 
quable. Ce conte est, en effet, un modéle du style véritable- 


. Menl indien ou plutôt oardou, sas aucun mélange de mots 
| G.T. 


arabes ni persans. 





La Société asiatique vient de faire une perte irrépa- 
rable dans la personne de son secrétaire, M:Burnouf ١ 
décédé à Paris, le 28 maï. Des travaux continués sans 
relâche avaient peu à peu miné sa santé, et il est 
mort sans pouvoir achever ces ouvrages sur la Perse 
et l'Inde anciennes, par lesquels il avait ouvert à 
l'histoire des voies entièrement nouvelles et qui res- 
teront des monuments magnifiques d'une des vies 
littéraires les plus belles et les plus remplies, et des 
titres de gloire pour la France. 
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